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DE L^ÉDITEUR
Ajouvbage dont on publie la traduction, présente, dans le cadre le plus resserré, un tableau complet de l'Histoire inodetne. Révolutions religieuses, politiques et commerciafes ; guerres , traités , alliances , découvertes , conquêtes , établissemefis coloniaux , tous les faits importans s'y trouvent retracés avec autant d'ordre et d'exactitude que de concision, judicieusement appréciés dans leurs causes et dans leurs résultats, et les hommes n'y sont pas jugés avec moins d'impartialité et de sagacité que les événemens. Cet abrégé a le mérite particulier d'offrir de l'aliment à la pensée , comme à la mémoire. Ce n'est qu'un livre élémentaire ; mais il serait difficile d'en concevoir un plus substantiel et plus propre à l'étude philosophique de son sujet. Il est classique en Allemagne, et il est à désirer qu'il le devienne en France. Manuel également commode pour les maîtres et pour les élèves , il fournit aux premiers tous lesétém^;ns d'un cours méthodique, et d'utiles directions pour le choix et pour l'esprit des développemens; il renferme, pour les seconds, un résumé rapide et fidèle des leçons du professeur, tous les germes fructueux susceptibles d'être fécondés par leurs propres méditations, et l'indication des sources où ils pourront puiser des notions plus détaillées.
La considération de l'utilité dont cette estimable production pourrait être pour l'enseignement en France, comme elle l'est au delà du Rhin, a principalement déterminé à la faire passer dans notre langue.
ij àvertissemei^ï De l^^Diteua.
L'homme de lettres qui s'est chargé de ce travail y a été encouragé par le vœu de l'un des oi^acles de l'instruction publique, qui, familier avec la langue de l'original, a pu directement juger son itlérite. Puisse la copie ne pas nuire à l'efifet de cet illustre suffrage ! Puisse-t-elle au contraire concilier au modèle le même degré d'estime et de confiance de la part des autres chefs et de tous les membre^ de l'Université !
L'ouvrage de M» Heeren est divisé en trois périodes : la première depuis la fin du quinzième siècle jusqu'au temps de Louis XIV; la seconde, du commencement du siècle de Louis XIV jusqu'à là mort du grand Frédéric ; et la troisième , de cette époque jusqu'à la chute du trône impérial de France.
Rien n'a été retranché dans les deux premières parties de cet ouvrage que ce qu'il était indispensable d'en élaguer pour que le livre ne blessât aucune opinion religieuse , et pour qu'il pût être mis sans inconvénient et sans scrupule entre les mains des jeunes gens de toutes les croyances. Au moyen de cette précaution, il est devenu difficile de deviner à quelle communion appartient l'auteur ; et , il faut le dire, tel est son amour pour la justice et pour la vérité , que ces modifications ont coûté bi^n peu de sao^ifices.
DEPUIS LA DÉCOUVERTE DES DEUX INDES
I. JLj'^tsTOiÂE des trois derniers sièdes' s^ désifiiié sous lè
histoires pcé.cédentes pair s^^çji^ de ces faits extraordinaii^s qui consti^^ent des époques générales,.tels q^i'il sen tAuve entre Thistoire ancienne ^\ l'histoire du moyeu Ikge y cepenn dant, par le concours de plusieurs grands événemens, il s'est' à^'été\ Vers ï^pbcjue oii êfl'é'c^ôïnhieincfe*, dèï changemens de n'aturig à en* alirori'sèr'^ùffiJsainméhVïa dKskînctîôn^^
Ges éréniemens sont: i^la^pariiexle /Gonstâlntinoplâket L'étabUs^r emeiit de l'empire de Tuiiqlji^çi^ fli|rppe;( 14 53).; a^4ti /découverte .c l'Amérique par Christophe Colomb (1492); 3** la découverte * Taite {Mip Vafiit^'de G«iiiav du paM^ aux Indes ori(^ritàléd par le ..ap de Boattë^£6pérkîce( 1 49^7)1;' cit par suite de C6s dieux événe^ mens utt châïigeitieBt' dahS'l» 'direction ' générale -dli commerce \ 4^ lea^ chaiig^ii^S' a]^porté9 d'ails' iTart de la guerre ^pdr l'usage de la poudre à' cïifion. Le but die!' bet ouvrage e^t de faire connaître ''influence qtl'oiît eue ces divers changl^ens sur l*état politique de l'Europe.
2. L'Europe , durant cette période, a pris dans Thistoirô universelle une importance qu elle n'avait jamais eue. Il n'existait, du moins jusqu'à ce que les Etats-Unis eussent conquis leur indépendance , aucun Etat africain ni américain d'une importance «générale; et des trois grands empires de l'Asie, celui des Perses sous les Sofis, celui des Indiens sous les Mogols, et l'empire de la China, le dernier est le seul qai.se soit maintenu, bien que. sous une dynastie étran» gère ; tandis que les Européens étendaient leur domination sur les autres parties du monde , et soumettaient la moitié de l'Asie et de l'Amérique.
L'empire des»Sofis de Perse fut fondé par Ismaël-So^ (i5oo). Il atteignît le plus haut période de sa^puissance sous Schab^Abfoas (i585-i628), fut renversé par les Afghans (1722); et après le meurtre de Kouli>Chan ou Nadir-Schah, dont le règne tyrannique suivit cette invasion , il tomba dans ranarchie (1747). L'empire des Mogols fut fondé par Sultan-Babour, descendant de Timour (Tamerlan) (1626) ; il comprit tout le pays situé sur Tlndus et le Gange , et la^pres(]^u'ile en-deçà du Gange, Il fut dans sa plus haute puissance .dépuis le .règne d'Acbar-le~Grand (i556-i6o5) jusqu'à larinort d'Aureng-Zeb (1707), après laquelle il se démembra et tai presque complètement dissous par la conquête de Nadir-Schah ( ^ïi) et pàt"^ la |)plilique des Européens. La révolution que produîsu en Chine la conquête des Tantares Mantchoux, dont la domination- diirë encore , eut lieu en 164 4-
3^ La plupart des anciens Etats d'Europe continuèrent de subsistQV ; mais il s'établit entre eux des.jriâlations plus étroites et plus multipliées qu auparavant ; en ce sens on peut considérer l'Europe comme un système d'États dont l'hijtoire offre un- véritable ensemble.
Ces relations lurent lexésulutt des progrès de Ibu civilisation qui devait nécessair^ipent multiplier les points* de contact entre les États voisinSi^en sorte qu'il s'établit \entre eux des centres d'intérêts communs: i^ les affaires de religion depuis la Réformation; 2^ la nécessité de la défense contre les Turcs ; 3^ le commerce des colonies dont l'importance s'étendait chaque jour davantage , et les intérêts commerciaux qui en résultaient ; 4^ l'invention d^
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rimpriinerîe et celle de la poste ayant ajouté à tontes ces causes de réunion une grande facilité de communication, les nations ckrétiemies de TEurope se formèrent, moralement parlant, en un seul corps de nation , dans le sein duquel il n'exista plus que des séparations politiques.
4* L'ensemble des Etats d*Europe, nonobstant les différences particulières qui les distinguaient entre eux , a formé jusqu'à ces derniers temps un système de monarchies pré* pondérantes , dans lequel les républiques étaient seulement souffertes par une sorte de tolérance; à peine faisait -on exception pour celles des Provinces-Unies qui s'étaient élevées à un degré considérable de puissance. Cette prépondérance des monarchies eut la plus grande influence sur l'esprit de la politique européenne. Il eh résulta : i^ que les nations ne prirent que très -peu de part aux affaires publiques, et que ces puissantes factions qui soulevèrent tant d'orages dans les grandes républiques de l'antiquité , leur eussent été totalement inconnues sans les querelles excitées par la religion ; 2^ que de la concentration presque constante des affaires publiques dans les mains des princes et des minbtres naquit cette politique de cabinet qui caractérise le système des gouvernemens de l'Europe.
5 . Quelle que soit , eb conséquence de ce système , l'uniformité de l'histoire moderne comparée à l'histoire ancienne , elle comporte et présente encore cependant une assez grande variété. On a vu toutes les formes de monarchies réalisées en Europe; Içi monarchie héréditaire et la monarchie élective, la monarchie illimitée et la constitutionnelle, et jusqu'à celle qui n'offre qu'une ombre de royauté ; de même qu entre le petit nombre de ses républiques , on a pu observer plusieiu*s gradations depuis la pure aristocratie de Venise jusqu'à la pure démocratie d'un canton de bergers. Ces différentes pratiques étendirent beaucoup le cercle des idées politiques alors en circulation. L'Europe leur doit sa politique et la plus grande partie de ses progrès.
6. Les appuis au moyen desquels ce système pouvait sq maintenir, et se n^^ntenait en effet, en garantissant aux
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faibles leur sûreté et leur indépendance contre les puissans , étaient de différentes sortes. A la vérité il s'en fallait de beaucoup que la situation^ relative des différent États com* pris dans le système fèt, dans le fait, établie aussi régulièrement que le pouvait supposer là théorie : mais, par un effet des progrès de la civilisation , il s'établissait et dans la paix et dans la guerre. Un droit des gens fondé non-seulement sur des. traités exprès, mais sur une conventioa générale et tacite , et dont les maximes obligatoires y quoique souvent négligées , n'en exerçaient pas moins une grande influeuce; et même le strict et quelquefois excessif cérémonial observé entre les divers gouvernemens ne potirra paraître à beaucoup près indifférent, si on le considère comme une reconnaissance mutuelle de l'indépendance que conservaient le^ uns à l'égard des autres, des Étata souvent très-inégaux en puissance et en situation. .
Sam. PufFctndorâi Jtis naturaa etgentmm, — Tmduîe en français ^ aVec nous y par Barbejrrjac. Leyde, 1761, a voL in«!'4**«
Burlamaquî : Droit de la nature et des gens.
De Vattel : Le Droit des gens^ ou Principes de la lui naturelle appliçués à la conduite etatix affaires des nations et des souverains, Amsterdam , 1776 y 3 ▼ol. iii-4**.
Précis du Droit des gens , par M. de Mârtens. Gœttiâgue. a^ édît. 1801.
7. Le jwpewiier et le plus important résultat de ce tl^-oit des gens fut <ïétablir en principe la saintéti^ dû droit de propriété légitime , appui principal et élément iiidiispensable d'un pareil système. La constitution héréditaire dé la plupart des États de l'Europe contribua beaiicoup au maintien du principe de propriété : aussi fut-ce par lé partage illégal d'un royaume électif qu'il petdit en Europe toute' son autorité \ jusque-là les usurpations particulières n'avaient fait que l'établir plus fortement.
8. Le système trouva son second appui dans le principe reconnu «de la nécessité de maintetiir ce qu'on appelle l'équilibre politique. Cet équilibre se maintient par l'attention des divers États à soutenir leur indépendance réciproque contre les envahissemens qui pourraient amener la prépondérance d'un seul. C'en est asslhs sans doute pour
faire comprendre ses avantages. A la vérité, comme rien ne le garantit d'abus ou de destruction , il ne {Procure pas une sûreté parfaite , mais seulement la plus grande sûreté possible ; il n y a point de sûreté parfaite pour les institutions humaines. Leur conservation ne peut être TSùvrage que de la plus haute politique; ce serait une vue bien courte que de la chercher dans l'égalisation des forces matérielles des différens États. Ses résultats sont : i^ une grande vigilance de la part des gouvememens à s'observer les uns les autres^ et les rapports variés qui s'établissent entre eux par des alliances et des contre alliances ; ^^ l'importance qu'acquièrent ainsi dans le système poUtique les États de seconde et troisième classes ; 3<* un sentiment de respect pour l'indépendance , et une politique supérieure aux purs calculs de régoïsme. *
L'idée d'un équilibre politique est toujours entrée à un certain point dans tout système librement établi entre des peuples ciyilisés: On Ta Vu en Grèce comme en Italie ; elle tient essentiellement à la nature de tout système dé ce genre ; elle est le fruit naturel du perfettionneiïient de la politiqile , et ne peut être abandonnée sans qu'il en résulte nécessairement l'extermination ou l'ài^serVissement des faibles.
9. L'établissement des puissances maritimes fournit un troisième appui au systè^me euï'opéen , en contribuant plus qu'aucune autre cause au maintien de l'équilibre politique. L'établissenient des puissances maritimes , et l'importaiu^ toute particidière qu elles acquirent dans la balance de l'Europe, empêchèrent que tout ne se décidât au moyen des forces de terre, toujours plus faciles à rassembler que les autres, parce qu'elles consistent surtout dans le nombre des homAies.
10. Sans un système forme d'Etats pour la plupart héréditaires, les Chances de famille contractées eiitre les maisons régnantes .étaient pour elles un moyen de force tantôt plos^tantôt moins coïj^dérable, jamais entièrement, nul. Le priiicipe généralement reçu que les princes ne pouvaient
s*allier qu'avec des princesses, prévenait les inconvéniens qui résultent toujours du mariage d'un souverain avec une de ses sujettes^ et une heureuse circonstance sauva l'Europe des dangers non moins réels d'une alliance de famille entre des ifcuverains trop puissans; ce furent les petites principautés de rAUemagne qui fournirent des reines à la plupart de ses Etats. Ainsi se formèrent entre presque toutes les maisons régnantes , des liens de parenté qui , sans être assez rapprochés pour dominer immédiatement la politique, établissaient cependant entre elles des motifs d'union impossibles à méconnaître , et qui , par leur force naturelle , se maintenaient encore lorsque tous les autres paraissaient s^ détruire.
1 1. Le gouvernement de la plupart des peuples de l'Europe , du moins des peuples d'origine germanique , n'était qu'un développement de la féodalité; ce qui donnait à leurs diverses constitutions des traits généraux de ressemblance. Partout les princes étaient entourés de nobles, subdivisés entre eux en haute et petite noblesse, et qui ne leur obéissaient qu'autant qu'ils y étaient portés par leur situation et leurs relations personnelles. De même que la noblesse, le clergé exerçait aussi partout une grande influence sur les affaires de l'Etat. Ces deux ordres composaient la haute classe ou classe pritilégiée ; ils étaient exempts de la plupart des impôts , et occupaient la première place dans les assemblées de la nation. Mais à côté d'eux s'était formé, dans les villes enrichies par le commerce , un troisième ordre totalement étranger au système de la pure féodalité, celui des bourgeois libres ; on appelait aussi leurs députés aux assemblées de la nation , particulièrement afin d'en obtenir des contributions dont Iç ^oids portait en grande partiç sur eux. La grande masse du peuple des campagnes, encore à cette époque plus ou moins complètement assujettie à la servitude de la glèbe , n'avait point dans la nation d'existence politique. La situation de ces deux dernières classes à régai^d des deux premières contenait un germe de révolutions qui , tôt ou tard, devait nécessairement se développer,
bien qu'il fût impossible de prévoir l'époque et la nature de ce développement.
12. La puissance des souverains était donc encore, dans ces sortes d'Etats, extrêmement bornée. Ils ne pouvaient soutenir aucune guerre sans le secours de la noblesse, ni lever aucune contribution sans le consentement des villes. On peut même dire que^ dénués d'armées permanentes ( car ce qui commençait à s'en former ne pouvait compter pour rien ) , étrangers à tout système fl'économie politique , puisqu'on n'avait alors en ce genre d'autre science que celle d'amasser de l'or, ils ne possédaient réellement aucune puissance. Mais leur domination était partout croissante. Ferdinand-le-Gatholique , Louis Xï et Henri VII connurent l'art de l'agrandir et de là consolider.
i3. L'influence que les colonies n'ont cessé d'exercer sur la politique des métropoles , fait de leur histoire une partie néc^essaire de celle de l'Europe moderne. Non-seulement tout le commerce de l'Europe , mais en grande partie sou système d'économie politique, se sont trouvés liés à leur existence ; et l'importance qu'ils ont eue dans la politique impose l'obligation d'une continuelle attention à l'histoire des colonies, seule capable de porter la lumière sur celle de la politique européenne.
14. L'histoire de l'Europe moderne se partage en trois périodes, dont les dçux premières comprennent un égal espace de temps. Nous sommes au commencement de la troisième. Nous ne nous en occuperons point dans cet ouvrage : elle formera dans l'histoire une nouvelle époque aussi intéressante par ses résultats que curieuse dans ses détails. Nous ne possédons encore que des renseignemens incomplets, ce qui nous empêche d'en faire connaître les caractères et les différentes phases avec l'impartialité et l'exactitude que réclame l'histoire contemporaine.
La première partie comprend depuis la fin du quinzième siècle jusqu'au temps où Louis XIV commença à régner par hii «même ( 1492-1661 ) : la seconde, depuis cette époque jusqu'à la mort de Frëdëric-le-Çrand (1661-1786). Cette division se fonde sur les
diffcrens caîractères qu*a revêtus la politique pratiqué dans chacune de ces périodes. La première se peut nommer politique et religieuse ; la seconde , commerciale et militaire. La première offre aussi l'établissement de l'ancien équilibre politique , et la seconde son fléyeloppement et sa décadence.
i5. Dans l'histoire des deux premières périodes, et même d'une partie dé la troisième , la nature des choses demande que l'on considère séparément le système des États du Nord, et celui des Etats du Midi. Le premier comprend la Russie , la Suède, la Pologne et le Danemarck: le second se compose du reste des États de l'Europe ; si ce n'est que la monarchie prussienne, depuis son agrandissement, formant le chaînon par lequel se réunissent les deux systèmes , appartient également à tous les deux. On voit ai^ssi de bonne heure les Etats du Nord prendre, à plusieurs époques, une part assez active dans les affaires d.<s ceux du Midi ; et comme ces rapports ont toujours été en augmentant jusqu'au, partage de la Pologne , on conçoit assez qu'il ne faut pas négliger d'observer l'influence réciproque qu'ont exercée Tune sur l'autre ces deux portions de l'Europe.
HISTOIRE DES ETATS DU MIDI DE L*£UROP
1. vj'est presque au commencement de cette période qu'a éclaté la Réformation , et elle en a déterminé le caractère paiticulia:'. Les intérêts religieux se mêlèrent à la politique des princes , et ainsi les affaires et les partis religieux deevinrent des affaires et des partis politiques. Cette alliance put, selon les occasions, se resserrer ou se relâcher; mais elle ne cessa point de subsister , et détermina la direction de l'esprit du siècle.
2. L'Espaene, la France, rAngleterre, l'Autriche, l'Allemagne , les Etats du Pape et ceux de la Porte, doivent être considérés comme les principaux de ceux qui composent le système méridional. Ce furent eux qui en déterminèrent les relations politiques, et ils peuvent en être appelés les membres actifs par opposition aux autres, qui en demeurèrent ou en deviju*ent bientôt les membres passifs.
De tous ces États l'Espagne était , sous Ferdinand et Isabelle » celui auquel s'offrait le plus brillant avenir. Le mariage de ces deux souverains ( 1469) , en préparant l'union de la Castille avec TAragon (de qui dépendaient encore la Sicile et la Sardaigne), jetait dans l'intérieur les fondemens de sa puissance , et la décoi^ verte de l'Amérique lui ouvrait au-dehors une carrière incommensurable : ce fut cependant la conquête de Grenade ( i49St ) qui contribua le plus à y faire naître u^ esprit national ; mais en
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même temps, sans altérer encore la forme de la constitution, fondée sur des assemblées d'états (les Cortès) , elle ouvrit aux rois^ principalement par rétablissement de l'Inquisition , le cbemin de la puissance absolue.
La France , si l'on en excepte la découverte de l'Amérique , ne paraissait pas dans une situation moins avantageuse : bien qu'elle fàt encore beaucoup plus bornée, le mariage de Charles VIII (1491) venait de l'augmenter par l'acquisition de la Bretagne, et la politique de Louis XI , ainsi que la chute du dernier grand vassal, Charles-le- Téméraire , duc de Bourgogne ( i477 ) > y avait établi la puissance royale aussi solidement qu'elle pouvait l'être en aucun autre royaume d'Europe. La puissance des assemblées de la nation (États Généraux) déclinait visiblement. Quelle supériorité d'ailleurs la France , considérée comme partie principale d'un système d'États , ne tirait -elle pas de sa situation géographique !
En Angleterre aussi , sous Henri Vil ( 1 483-1 Sog), la puissance royale , après les ferres de lan'ose rouge et de la rose blanche , s'était fort augmentée par le seul effet de la même tendance. Quoique le parlement présentât déjà les traits principaux de son organisation , ce n'était encore , pour ainsi dire , qu'un corps sans vie ; mais les germes de la vie y étaient plus vigoureux que dans aucune autre assemblée nationale. La souveraineté de l'Angleterre était encore séparée de celle de l'Ecosse ; sa puissance en Irlande était encore peu de chose : elle n'avait point d'armée navale , et aurait à peine été en état de prendre part au commerce du Continent , si la possession de Calais ne lui eût ouvert une porte en France ; porte qui , à la vérité , ne lui donnait pas les moyens d'y pénétrer bien avant
La monarchie autrichienne en était à ses commencemens. La plupart de ses possessions étaient disséminées et incertaines. A la province d'Autriche , qu'elle possédait depuis 1176, le mariage de Maximilien avec Marie de Bourgogne (i477) avait ajouté les Pays-Bas ; les prétentions de la maison de Habsbourg sur les royaumes .de Bohême et de Hongrie y donnèrent à l'Autriche un établissement à demeure (depuis 1527) ; mais sa puissance y était fort affaiblie par les factions inséparables du gouvernement électif, et dans la Hongrie par la guerre avec les Turcs. La couronne impériale donnait moins de force que d'éclat , et sans les espérances qu'elle pouvait fonder sur le trône d'Espagne {vojez
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eî-après)^ la puissance de l'Autriche se serait bientôt réduite à peu de chose.
L'Allemagne , pleine de Tie dans ses diverses parties , était faible comme ensemble. La Réformation éveilla ses forces , mais ne les employa qu'à des discordes iiitestines. Accablé de tons les maux auxquels le morcellement intérieur expose un État entouré de voisins puissans , ce pays se soutint , partie par sa propre force , partie par d'heureuses circonstances ; mais vraisemblablement aussi dut-il sa conservation à la conviction qui commençait à s'établir , que de son existence et de sa liberté dépendait -le maintien éuL système européen. Rien n'était plus nécessaire, même â l'établissement d'un pareil système , que l'existence d'un état central qui , sans être redoutable à personne , était important poiu: tous. Cette situation favorisait aussi les progrès de la nation allemande vers la civilisation , et par-là contribuait puissamment à ceux du reste de l'Europe.
Le pape se montrait sous le double caractère de souverain des États ecclésiastiques et de chef de la chrétienté , avec deux intérêts entièrement séparés ; mais , abstraction faite de cette collusion , sa situation politique rendait ce dernier rôle extrêmement difficile : manifestant toujours les plus hautes prétentions, sans armée pour les soutenir, sans autre appui que l'opinion publique, et continuellement en lutte, avec cette même opinion, cette puissance se maintint parla conséquence de sa conduite, n'abandonnant jamais même ce qu'elle perdait , sachant bien qu'à la fin on ne pourrait se passer d'elle.
La Porte , puissance alors essentiellement conquérante , atteignit le plus haut point de sa puissance sous Soliman II ( i520i566). Redoutable par son infanterie régulière, les janissaires , elle menaçait de le devenir autant par ses forces maritimes , qui , avec l'empire de la Méditerranée , pouvaient lui assurer celui des côtes. Ennemie de l'Europe chrétienne , elle lui demeurait étrangère : les papes auraient désiré que les dangers dpnt elle menaçait l'Europe pussent long-temps entretenir l'union de la chrétienté ; mais son alliance avec la France détruisit bientôt cette espérance , et fit de la Turquie un membre , à la vérité toujours hétérogène , du système de l'Europe.
Des autres États de l'Europe méridionale, le Portugal, était occupé de ses découvertes et de ses conquêtes ( voyez ci-après ) : la Suisse ^ d'abord redoutable par les troupes qu'elle mettait à la
solde des puissances , retomba bientôt dans une heureuse inacr tion; et de méme^ Venise, comme une riche maison de commerce, abandonna la plupart de ses affaires pour se livrer au repos.
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jusqu'en i5i5.
Jstoria d*ltalia di Franc. Guicciardini , où. sa traduction. Ouvrage de la plus haute importance, l'auteur ayant été contemporain, acteur et en même temps narrateur et juge impartial des événemens : il va depuis 1490 jusqu'en i53a.
Mémoires de Philippe de Comines, Ils finissent en 149B.
Les ouvrages relatifs à l'histoire de France de cette époque , tant les histoires générales , comme celles de Mézerai , de Daniel , de Meusel , etc., que les histoires particulières de Charles "VIII ( Godefroy j Histoire m Charles VIII, Paris, 1684) , et de Louis XII {Histoire de Louis XII 9 pv Varillas, Paris, 1688), et les Fies de Louis XII (puhUées par Godefroy, Paris, i6i5-i62o), contiennent aussi le récit de ces événemens, mais seulement, comme de raison, dans leurs rapports avec l'histoire de France. .
3. Lltalle était , vers la fin du XV® siècle, le but de toutes les conquêtes , et, par suite, le centre de la politique de l'Europe. L'état intérieur du pays était également propre à attirer les Gonquérans , et à entretenir les divisions intestines ; car, entfe un grand nombre d'États compris dans son sein, il y avait toujours matière à de nouveaux différens : les étrangers, une fois appelés à y prendre part , ne pouvaient laisser échapper les nouvelles occasions d'y intervenir ; et bien loin que les affaires de l'Italie fussent, comme on pourrait le penser quelquefois, sans influence sur les affaires générales de l'Europe , on peut les regarder au contraire comme les ressorts secrets qui aidaient à mettre en mouvement cette grande machine pcditique. *
4. Depuis plus d'un siècle l'Italieformait en tfuelquci sorte
un monde à part , tant sous les rapports politiques y que sous le rapport de la civilisation. L'indépendance de ses différens États le? avait réunis en un système dans lequel les efforts constans de la plupart pour maintenir l'équilibre avaient introduit une politique extrêmement raffinée ; mais après Is^ mort de Laurent de Médicis, dit le Grand (1492), cette politique avait dégénéré en un égoïsme artificieux qui avait bientôt amené la ruine du système. Les principaux membres étaient , dans le nord , les duchés de Milan et la république de Venise ; au milieu , la république de Florence et l'État ecclésiastique ; et au midi , le royaume de Naples.
i*' Le duché de Milan, de qui dépendaient alors non-séulement les États de Parme et de Plaisance , mais aussi celui de Gènes , était un fiéf de l'Empire ; après l'extinction de la ligne masculine de la maison des Visconti ( i45o) , il avait passé à la maison de Sforce,' et en était sorti après la mort de François Sforce , le premier duc de cette famille ( 1466),. et l'assassinat djC son fils Galéas Marie (1476) , dont le fils , le faible Jean Galéas, régna quelque temps^ sou^ la tuteUe > dé: bob oncle, l'ambitieux Louis-ïe-]rfore , qui l'expulsa enfin (eu 1494).; . * .
2^ Venise , déjà en possession de toiU ce qui lui a appfuflenu stu* le Continent, côncevai^t l'espérance' de s'agrandir enc9i:e..$es Tues 'constantes cTagranclissement se tournaient vers l£| Rorai^gne , d6nt' elle possédait déjà ta plus grande pa,rtie , et vers le dujch^ de'. Milaiï. A peine le» désirs ïes plus ambitieux du sénat osaiént-^ls, s'élever jusqu'à l'entière possession di IV^laiiàis ; cependant,* le projet use fois formé,» il le suivait avec tlne adresse et une opi.niàtreté qui n'appartiennent qu'à la x>olitlqu!ie d'une aristocratie ; et.ni^e part alors on n'eût osé dispute])^ à Vcfnise le titre de maîtresse en politique.
3^ L'autorité des papes était non-seulement assez mal reconnue dans le Bord de l'Italie, mais de plus, dans un grand nombre de -ville», leur dominatibn était fort ébranlée parla puissai^ce que conservaient - encore les grandes familles. Il n'était pas rare d'ailleurs f}me les pap^s éiiLx^-mémes nuisissent à leur agrandissement par le ' népotisme , ^i^éraht souvent les intérêts de leur maison h ccnxdn Saiirt-Sîége. Aucun" des papes de cette époque n'a surpassé en ce genre Alexandre VI ( i49i-i5o3).
4^ La république de Florence |^ malgré sa forme démocratique ,
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était depuis près de cent ans sous la domination des princes de la maison de Médicis, qui, depuis la mort de Laurent-le-Grand , avait pour chef son fils Pierre , très-peu semblable à son père. Florence avait agrandi ses États par la conquête de Pise (1407), mais elle n'avait pu subjuguer l'esprit des Pisans ; et cette circonstance , ainsi que la nature de l'autorité des Médicis , qui , fondée sur des talens supérieurs , devait s'ébranler si ces talens venaient à manquer y entretenait dans le sein de la république un principe de révolutions qui ne se développa que trop par la suite.
5^ Le royaume de Naples ( sans la Sicile , qui appartenait à l' Aragon) était gouverné par une branche de la maison d'Aragon. Alphonse V d'Aragon (I*"^ de Naples ) ( i458) avait établi sur ce trône son fils naturel Ferdinand I, auquel succéda (1494) le fils aîné de celui-ci/ Alphonse II , qui (dès x495) laissa la couronne à son fils Ferdinand II, lequel (mort en 1496) eut pour successeur son oncle Frédéric , ensuite dépouillé de son royaume par Ferdinand- le-Catholique (eii i5oi). Le plus grand État de l'Italie en était cependant le plus faible , parce que le roi était haï , et la nation sans caractère.
5. L'expédition de Charles VIII, roi de France, à Naples ( 149^)) pour faire valoir les prétentions qu'il avait sur ce royauiiie du chef de son père , héritier de la maison d'Anjou, braftiche cadette de la maison de France, fut détern^inée par les sollicitations de quelques émigrés mécontens , et les invitations de Lpuis-le-More, qui espérait ainsi se maintenir dans le duché de Milan. A la conquête de Naples se liait encore un plus grand dessein, celui du renversement de l'empire turc. Ces vastes projets appartiennent à l'enfance de la politique, encore incapable dé mesurer ensemble les moyens et les difficultés de l'exécution.
Conquête facile et peu coûteuse de l'Italie et du royaume de Naples ( sept. 1494 jusqu'en mai 1495 }. Le roi Ferdinand II s'était enliii à Ischia ; et Rome , ainsi que Florence , avait ouvert ses portes au roi de France. Dès le 22 février , Charles fit son entrée à Naples. Elle fut immédiatement suivie de la soumission de tout le pays. Une armée de 3o,ooo hommes et 140 pièces de canon lui suffirent pour terrifier et soumettre l'Italie , mais non pas pour s'y établir.
6. II ^tait encore en marche lorsqu'on commença en Italie à négocier serrètenient une alliance, ayant pour objet l'expulsion des étrangers, Venise en était l'âme; le Pape, et Louis-le-More lui-mèniL- s'y joiyiiiicni ; Ferdinand d'Espagne et Majtimilien se montrèrent disposés à y accéder, et on traita niênie secrètement avec l'ëunemi héréditaire de la chrétienté. Dès le mois de mai, Charles se vit obligé de quitter Naples , et de s'ouvrir à main armée une route a travers l'Italie pour retourner dans ses Etats.
Le roi de France abandonne Naples avec la moitié de son armée ( ao mai i^gS). Bataille et vicloire de Fornoue , remportée sur les Vénitiens et leurs alliés (le 6 juillet). Le reste de l'armée demeuré à Naples , est obligé de capituler , et Ferdinand II rentre I royaume.
y. Le mauvais succès de cette entreprise ne l'empêcha p.is d'avoir des suites importantes pour l'Europe, soit en tournant vers l'Italie tous les projets de conquête, soit en donnant une grande activité à l'esprit de négociation , soit et surtout en éveillant de vifs ressentîinens. Charles VUI voulait se venger; la lutte de Pise et de Florence, en même temps qu'elle entretenait en Italie une fermentation dont Venise et Milan espéraient profiter, facilitait auxétrangers les alliances dans l'intérieur du pays , lorsqu'une mort imprévue ( y avril 1498) vint empêcher Charles VIII de mettre à exécution se» projets de vengeance.
8. Louis XU, qui lui succéda, agrandit les plans de son prédécesseur. Aux prétentions de la maison de France sur le royaume de Naples, il ajoutait, du chef desa grand'mère Valentine Visronti, des prétentions particulières sui' le du«hé de Milan. II promit au pape et à la république de Venise une part du butin; et l'on négociait encore avec les puissances étrangères, que cette facile conquête était achevée.
Prise de Milan ( i iyg,) : fuite de Louis-le-More , qui , après une tentativeinutile pour rentrer dans Milan, est pris (le 10 avril i5oo]; il mourut en captivité. Venise est mise en [lossessisn de Crémone; le Pape Âiexaadre VI croit toucher à raccompUisement des voeux
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qu'il formait depuis long-temps, pour que son fils César Borgia obtint dans la Romagne une principauté indépendante.
g. La prise de Milan ouvrait la route à la conquête de Naples , mais on n'y pouvait marcher sans un accord préalable avec l'Espagne. Ferdinand-le-Catholique conclut en secret un traité avec son cousin Frédéric de Naples, et presque aussitôt après un autre avec Louis Xn,dans l'intention de trahir tous les deux. Le pape promit l'investiture.
Traité secret de partage entre Ferdinand-le-Catholique et Louis XII (il nov. i5oô). Frédéric, trahi, livre une victoire facile (il mourut captif en France) : conquête du royaume de. Naples (juillet i5». ).
lo. Querelles et bientôt guerre entre les vainqueurs qui veulent chacun s'emparer de tout. De plus grandes alliances dans l'intérieur; la ruse, et Gonsalve de Cordpue pour général, assuraient l'avantage àFerdipand. L'Espagne est bientôt en pleine possession de ila conquête^ un mariage la lui confirme. Ainsi s'établissent en Italie dei^x grandes puissances
élrangéres; les Français à Milan, etjjdf Espagnols à Naples.
' Défaite des Français près de Seminsira = ( le 21 avril), et^su^ k G^Miglièmo (le 27 déc. i5o3). Armistice (lé 3.i mars ï^îi)ysvàvî die la paix et du matiage de Ferdinand avec Germaine de Foix,^ nièce de Louis XII , qui lui aède eit doi ses prétention^ sii)? le royaume de Naples (12 oct. i5o5 ).
• 'II. Tandis que tous les mouvemens defci-pblitîque semblaient ainsi sdïoutir en Italie, l'élection d'un nouveau pape vint encore les compliquer. Jules II 'avait àcbété ( iîi63 ) , lé siège pontifical. Il porta dans les affaires de l'Europe une conduite hardie autant, qu'habile, et pendant dix étns les gouverna presque entièrement à sa volonté. Rarement â-t*^. vu le faible se jouer aux puissans avec tant d'audace, d'adresse et de bonheuf . Aussi long-temps qu'un tel pape régna sur. la chrétienté, il ne pouvait y avoir aucune paix en Europe.
• Pteraicr projet de Jules II , tendant à réunir au Saint-Siège la
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Romagne, Bplogne et Ferrare, pays composant la principauté ë^rigée en faveur de César Borgia , qui , depuis la mort d'Alecscandre YI , se dissolvait d'elle-même , mais dont , à la vérité , la plus grande partie était tombée au pouvoir des Vénitiens. Les guerres auxquelles donna lieu cette entreprise , devinrent l'occasion d'un second et plus grand projet pour chasser de l'Italie les étran^rs , et particulièrement les Français.
12. Les affaires avec Venise, pour la possession de la Romaine , font naître le projet d'une grande alliance. Les résultats de ces diverses combinaisons , lents à mûrir , sont principalement retardés par les événemens qui suivirent en Espagne la mort d'Isabelle ( 1 5o4 ) : ils amènent enfin (i9b8) la ligue de Cambrai, traité secret conclu entre Louis Xn, Maximilien , y erdinand-le-Gatholique et le pape, contre la république de Venise. Cette alliance qui flattait les passions et les intérêts de toutes les parties se trouva si pr^nptement en état d'agir, que le pape en eut presque regret , voyant les fils s'échapper Ée sa main. Ce ne fut pas du moins sa faute si les Vénitiens ne se trouvèrent pas avertis. Ces fiers républicains parurent ne pas comprendre que les rois sont rarement amis des républiques.
Conclusion de la ligue entre Louis XII et Maximilien I*' (10 décembre i5o8). Les autres souverains y accédèrent ensuite. Son objet était l'abaissement de la république , et la conquête de ses pos<sessions en terre ferme , que Ton se partageait d'avance.
i3. Venise avait moins à craindre de la force de! l'alliance formée pour cette entreprise , que de la chaleur passionnée qu'y portait le principal allié. Louis XII n'eût pas été averti même par l'abandon de ses alliés. Venise eut contre elle le sort des armes , et dut son salut à sa politique. Il ne lui fut pas difficile de rompre une ligue qui renfermait en ellemême si peu de principes de solicité.
Déûûte des Vénitiens près d'Agnadel ( i5 avril iSog ), et perte de leurs provinces de terre ferme. Le pape s'empare de la llomagne , et les excommunie. Des différens commencent à s'élever entre {«ouis^ et Maximilien ; et après la reprise de Padoue , les
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Vénident entrent en négociation et se réconcilient ayec le pape . qui demeure en possession des villes de la Romagne (aS fév. 1 5i o) , comme Ferdinand des ports de la Fouille.
1 4. Jules II , Sachant bien qu'il n'est pas d'inimitié plus violente que celle qui succède à l'amitié, entreprend de tirer des débris de cette alliance les fondemens d'une alliance encore plus redoutable contre la France. Destinée à protéger le saint Siège contre la domination française, elle prit le nom de la. Sainte-Ligue : le pape et les Vénitiens avaient pour objet dans cette alliance l'expulsion des Français hors de l'Italie, et Ferdinand la conquête de la Navarre espagnole. Ce dernier y attira Henri VIII, roi d'Angleterre. Un armistice conclu par les Vénitiens avec Maximilien garantit au moins son inaction. Mais le trait le plus Habile de la politique du pape fut de gagner les Suisses , sans lesquels on ne pouvait chasser les Français de Milan.
Conclusion de la SainteALigue (5 oct. rSii), entre le pape, Ferdinand-le-Catholique , et Venise. L'empereur et Henri VIII demeurèrent libres d'y accéder. LeshSuisses étaient gagnés depuis Tannée précédente (i5io).
1 5. Louis Xn essaye inutilement dç faire déposer le pape par l'autorité d'un concile assemblé à Pise; ce qui donne en effet à cette guerre le caractère d'une attaque contre la puissance ecclésiastique du saint Siège. Elle paraissait devoir être heureuse pour la France , lorsque Gaston de Foix finit à la bataille de Ravenne son héroïque carrière. Le roi de France, alors attaqué de tous côtés, chassé de Milan par les Suisses , excommunié par le pape, se serait peut-être difficilement tiré d'une pareille situation , si la mort de Jules II ne fût venue heureusement à son secours.
Supériorité des Français, commandés par Gaston de Foix , jusqu'à sa mort arrivée à la bataille de Ravennes (nov. i5ii-ii avril i5ia). Entrée des Suisses à Milan (mai i5ia). Ils en donnent la souveraineté à Maximilien Sforce, fils aine de Louis-le-More. Tentative inutile de Louis XII pour reprendre ce qu'il a perdu. Dé-^ fiûte de ses troupes à Novarre (6 juin x5i3).Après que les Fran^
çais eurent été chassés de lltalie , le ^ecoars de la Sainte^Ligue et nne insurrection (3i août i5i2 ) avaient remis les Médicis en* possession de Florence, où ils prirent, à compter de ce moment , nne autorité qui ne laissa plus subsister que le nom de la république. Florence accéda alors formellement à la Sainte-Ligue. A peu près à la même époque (iSis), la Navarre espagnole avait été envahie par Ferdinand-le-Catholique j comme pays allié de là France. Entrée de Henri VIII en Artois ^-et des Suisses en Bourgogne (août i5i3). Pendant ces conjonctures , le pape Jules II était mort (ai fév. i5iS)t il r.a' four successeur Léon X, de la maison de Médicis.
i6. Dissolution de laSalnte-Lîgue, le nouveau pape s'étant réconcilié avec Louis XJI aussitôt que celui-ci eut consenti à rejeter le concile de Pise. La paix ne fut pas difficile à conclure avec Ferdinand, à qui on laissait ce qu'il avait gagné à la guerre, le royaume de Navarre. De l'argent et un> mariage satisfirent son gendre Henri VIII. On trompa les Suisses. De toutes les conquêtes de la France il ne lui resta que des prétentions que Louis XII à la vérité comptait bien essayer de faire encore valoir, si la mort ne l'en eût empêché.-
Accommodement avec Louis XII (6 oct» i5i3), et avec Ferdinand d'Aragon {1^^ déc. 1 5i 3 ). Les Suisses y amusés par de fausses garanties , consentirent à une trêve ( 1 3 sept. 1 5 1 3 ). Maximilien I accorda aussi une trêve , à condition qu'on céderait Milan <» dont il avait reconnu le nouveau duc. L'amitié de T Angleterre fut •dietée par le mariage de Louis XU avec Marie, sœur de Henri YIII (célébré le 7 août i5i4)« Louis XII mourut bientôt après (le i*' janvier x5i5).(
17, Au milieu de toute l'activité de cette époque, on y reconnaît encore l'enfance de la politique. Les fils s'y compliquent presque jusqu'à la confusion. Aucun motif important ne s'y laisse apercevoir, tout y est déterminé non par l'intérêt durable des peuples, mais par l'intérêt fugitif des souverains; aussi jamais une alliance solide, mais de perpétuelles vicissitudes; seul état de choses qui pût avoir lieu entre des hommes qui se cachaient à peine les uns aux autres leur continuelle intention de ^e tromper.
1 8. LouisXII et son ministre, le cardinal d*Amî)oise, firent faire quelques progrès à l'administration intérieure des États , mais il n'en résulta, même en France, aucune idée grande et nouvelle, et leur exemple demeura sans imitateur. Le but de l'administration fut toujours d'amasser de l'argent pour la guerre; seulement sous Louis XII (et c'était déjà beaucoup) on y travailla autant qu'il fut pos$ible, de la manière la moins onéreuse pour les*peuples. La découverte du nou* veau monde, qui aurait dû agrandir à cet égard les vues des gouvernemens , ne fit au contraire que les rétrécir davantage.
19. L'art de la guerre ne fit pas non plus d'aussi grands progrès qu'on aurait pu le croire. Il était difficile qu'il en fît beaucoup , tant qiie les princes n'auraient de bonne infanterie que celle qui leur était fournie par les Suisses , et continueraient d'emprunter le secours des Lansquenets allemands; d'ailleurs, aucun des princes de cette époque n'a déployé de grands talens militaires.
IL HISTOIRE DE LA FOÎÏDA.TION DES ETABLISSE MEffS COLONIAUX,
DEPUIS 1492 jusqu'en i5i5.
Histoire dps étahlisstmens des Européens dans les deux Indes, par l'abbé Rayna^. Genève, 10 volumes in-8°. OuVrage rempli de déclamations, de récherches instructives, et de connaissances 'statistiques de la plus haute importance.
Les Trois Ages des colonies , ou leur état passé , présent et à "venir, par M. de Pradt, 1801 ; 3 vol. Cet ouvrage est en faveur de la liberté des colonies , mais c'est celui d'un faiseur de projets politiques.
An Inquiry, etc. Examen de la politique des puissances européennes par rapport aux colonies; a vol. Par Henri Brougham. Editnb,, i8o3. Beaucoup d'études sur le fond dû sujet, mais peu de coomaissances pratiques.
Pour la partie de l'histoire des colonies qui se rapporte aux Indes occidentales, "vo^ez y jusqu'au milieu du dix-huitième siècle, l'histoire de la compagnie des Indes occidentales : Histoire générale, par Halle ^ liv. 25 et a6; 1768.
Le meilleur coup ^*œil universel que nous ayons sur l'histoire - des ^ diverses colonies se trouve dans V Histoire de la Nouvelle Europe , par Ëichhorn, où il fait entier, liv. 6, celle de i' Asie ^ et liv. 7, celle de l'Afrique et de l'Amérique.
I. Sous le nom de colonies on comprend toutes des pos
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sessions et les établissemens des Européens dïins les autres parties du monde. Mais elles se distinguent par leur objet et leur nature en quatre classes différentes. .1^ Golonies^agricoles. Leur objet est de mettre les terres en valeur. Les colons y deviennent propriétaires fonciers, et par conséquent habitans du pays , en sorte que leur nombre finit par s'accroître assez pour former une nation. 2^ Colonies de planteurs ou plantations, consacrées à certains produits déterminés pour Fusage de TEurope. Les colons , quoique propriétaires , résident peu , et leur nombre ne devient jamais assez grand pour en faire une nation ; ce sont les plus disposées à établir lesclavage. i^ Les colonies pour l'exploitation des mines. Leur but est l'extraction des métaux. Les colons y habitent; elles s'agrandissent rarement, mais il n'est pas rare que, sans sortir de leur première destination , elles deviennent assez nombreuses. 4*^ Colonies de commerce ou comptoirs. Elles s'adonnent au commerce des productions naturelles, soit de la terre soit de la mer (les pêcheries), ainsi qua celui des produits de l'industrie du pays où elles s'établissent. Ce ne sont d'abord que de simples établissemens de comptoirs ou entrepôts de commerce; mais la violence ou la ruse les rendent bientôt maîtresses des lieux où elles ont pris pied, sans que leur objet en soit changé. Même lorsqu'elles sont devenues souveraines du pays, elles ne laissent pas d'y demeurer étrangères , y possédant trop peu de terres pour y établir des habitans. Une colonie peut remplir à la fois plusieurs de ces différens objets, mais elle en a toujours un principal qui détermine son caractère.
a. Ce n'était que par un long usage qu'on pouvait apprendre quels rapports doivent exister eiitre une colonie ^elconque et sa métropole. On partit d'abord de l'idée d'une propriété absolue, à ^quelle se joignit le principe de l'exclulion des étrangefs. Il n'arriva à personne de se demander à quel point ces maximes étaient justes et raisonnables.
où aurait pu venir alors un semblable doute? Ainsi, dès
1 origine, les établissemens coloniaux prirent une direction qae, pour le malheur des métropoles et plus encore des
colonies , il n a plus depuis été possible de changer. La nature des terres et des habitans établit aussi dès le commencement, p^r la différence des usages auxquels elles pouvaient être appropriées, une grande différence entre les colonies des Indes orientales et celles des Indes occidentales. ,
3. Plus ces vues étaient bornées, plus les suites en furent immenses. \^ Le commerce du monde changea entièrement de marche et de forirfe ; et au commerce de terre , qui s'était maintenu jusqu'alors comme le plus conforme au caractère des seules relations commerciales encore connues, fut substitué le commerce maritime. 2** Il s'ensuivit que l'importance commerciale attribuée aux différens pays en raison de leur situation géographique, se trouva distribuée d'une manière toute nouvelle : le commerce du monde passa, en Eu-^ rope, des pays situés sur la Méditerranée aux pays occidentaux; c'est ainsi qu'il tomba entre les mains des Espagnols et des Portugais, qui jusqu'alors y avaient à peine pris part.» Les Espagnols, dans cette période, ne firent guère que poser les premières bases de leur système colonial ; les Portugais au contraire l'établirent presque entièrement. Ces deux
• peuples donnèrent à leurs prétentions l'appui du pape, qui, en sa qualité de souverain seigneur , leur concéda le droit de convertir les Gentils.
Bulle du pape Alexandre VI ( 1 493 ) , qui établit comme ligné de démarcation un méridien à cent milles à l'ouest des Açores. Dès 1494 le traité de Tordesillas, confirmé par une bulle (en i5o6 ) , recula ce méridien à 376 milles dans la même direction.
4, Découvertes et conquêtes des Espagnols durant cette période. Ils ne s'établirent encore que dans les îles du golfe du Mexique, parmi lesquelles l'île d'Hispaniola ( Saint- Domingue) était de beaucoup la plus importante à cause des niines d'or de la montagne de Cibao. Qomme le nouveau monde n offiit pas d'abord d'autres produits d'une grande importance, l'or et l'argent, pour le malheur des naturels du pays, devinrent l'unique but des établissemens qu'on se proposait d'y faire.
Découverte de 1* Amérique par Christophe Colomb, qui, en cherchant un chemin vers les Indes orientales , découvre , le 1 1 octobre 1492 > l'île de Saint-Salvador (Guanahaini). Dans ses trois voyages subséquens , il découvrit non-seulement l'Archipel américain (les îles sous le vent) , mais encore une partie de la côte de FAmérique continentale. Outre leur principal établissement à Hispaniola, les Espagnols (de i5o8à i5io) entreprirent d'en former d'autres à Cuba y Porto-Rico et la Jamaïque. On ne s'occupa des petites lies que pour en piller les habitans. Découverte et prise de possession du grand Océan. Première découverte du Pérou par Bilboa (i5i3). Le profit que le gouvernement espagnol tira de la découverte des Indes occidentales fut peu considérable durant cette époque , et les principes de son administration coloniale ne prirent que peu de développement.
Histoire d'Amérique , par Rohertson.
5. Découvertes et établissemens des Portugais dans les Indes orientales. La manière dont s'étaient faites les décou* vertes des Portugais, et la nature des terres qu'ils avaient découvertes, avaient rendu leurs établissemens coloniaux essentiellement différens de ceux des Espagnols. Comme ils n'étaient parvenus aux Indes que par une marche de progrès successifs et réguliers, leurs idées, à beaucoup d'égards, avaient eu le temps de se former, et la nature du pays ne leur avait pas permis de songer à y établir des colonies d'exploitation pour les mines , mais seulement des comptoirs de commerce. Ainsi, malgré toute leur tyrannie et leur avidité de conquêtes , ils ne se formèrent point de grandes possessions, mais s'établirent solidement sur quelques points principaux, propres à leurs relations commerciales.
Premières expéditions maritimes des Portugais, commencées (en 1410) à l'occasion de la guerre contre les Maures d'Afrique, et dirigées (jusqu'en i463) par le prince Henri- le-Navigateur. Découverte de Madère (1419)- Navigation autour du cap Bajador (1439), du Cap-Vert (1446)- Découverte des Açores(i44B) , des Iles du Cap-Vert ( 1 449) ' ^^ Saint-Thomas et d'Annobon ( 1 471 } » du Congo (1484); et par suite^ voyages et découvertes de Covillan, qui se rend par terre dans l'Inde et l'Ethiopie. Barthelemi Dias
arrive au cap de Bonne-Espërance ( 1 486 ). Vasco de Gama double enfin ce cap, et arrive aux Indes par Mozambique (1498), sous le règne d'Emmanuel-le-Grand. Débarquement dans le Calicut , et premier établissement à Gochin. Dès 1 481 , une bulle de Sixte IV avait concédé à la couronne de Portugal toutes les découvertes faites par les Portugais au delà du cap Bajador.
6. La domination portugaise dans l'Inde s'étendait alors d^uis la côte orientale d'Afrique jusqu'à la presqu'île de Malaca et aux îles Moluques, par une chaîne de places forte» et de factoreries , facile à maintenir dans un pays partagé en un grand nombre de j^etits Etats , et qu'on parvenait sana peine à armer les uns contre les autres. Mais ce fut particulièrement 9.U génie de leurs premiers vice-rois, d'un Alméida (i5o5-i5o9), ^^ surtout du grand Albuquerque (mort en lOiS); ce fut au pouvoir conféré à ces hommes supérieurs, qui, comme chefs civils et militaires, commandaient à tous les autres gouverneurs, que les Portugais durent l'établissement d'une pareille domination.
Goa , résidence des vice-rois, devient (i5o8) le centre de leur domination. Les autres points principaux étaient : Mozambique , Sofala et Melinda , sur la c6te d'Afrique ; Mascate et Ormus , dans le golfe Persique; Diu et Daman , sui^ la côte du Malabar, qu'ils possédaient entièrement ; Negapatam , sur celle de Coromandel , et (depuis i5ii ) Malaca, dans la presqu'île de ce nom. En cette même année (i5ii), découverte des Moluques et établissement à Térnate et à Timor.
7. On n'avait point fait à la vérité, en Portugal, du commerce des Indes le monopole d'une compagnie , mais il était en quelque sorte entre les mains de la couronne. Bien qu'il pariât ouvert à tous les Pprtugais, on ne pouvait l'entre- |)rendre qu'avec la permission du gouvernement , à qui appartenait aussi la direction et le commandement de la marine, et qui de plus se réservait certaines branches particulières de commerce. Cet état de choses renfermait un germe de corruption qui ne pouvait tarder à se développer, mais qui cependant, aussilong-temps qu'on put faire de Lisbonnel'entre-
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pôt général où l'Europe venait se fournir des marchandises des Indes, ne diminua en rien les avantages du commerce.
Le commerce des Portugais aux Indes orientales comprenait : i*^ Le commerce de l'intérieur du pays. Entrepôts de commerce: Malaca pour la partie des Indes située au delà de la presqu'île ; Ad^ pour l'Arabie et l'Egypte; Ormus pour le continent de l'Asie. Importance des relations entre les pays d'Afrique où l'on recueillait de l'or , et ceux de l'Inde d'où l'on tirait des denrées. Monopole du commerce par les souverains dé l'Inde. a° Le commerce entre l'Europe et l'Inde ; lois de la navigation : elle se faisait tout entière par les vaisseaux du gouvernement. Objets principaux du commerce : épiceries , étoffes de eoton et de soie , perles , et autres marchandises de peu de volume , dont diverses marchandises manufacturées. En Portugal , point de vaisseaux destinés à transporter les marchandises dans le reste de l'Europe. Les ^tran- . gers étaient obligés de venir les prendre à Lisbonne. Désavantage résultant de cette /conduite pour la marine portugaise ; concurrence éveillée.
On trouve dans VAsia de Joao de Barros et ses eontinuateurs , Lisbonne , iSSa, et dans V Histoire des Cofiquetes des Portugais, par Lafitau, Paris, lySi , une relation très-étendue des conquêtes des Portugais dans les Indes ; mais malgré l'ouvrage de Raynal et (es détails contenus dans Y Histoire universelle (liV. a5) , l'histoire de leur commerce dans cette partie dû monde est encore extrêmement incomplète.
8. Bien que les Portugais eussent d'autres colonies que celles des Indes orientales, celles-ci étaient les plus importantes. Leurs possessions sur la côte occidentale d'Afrique , comme le Congo, etc., n'acquirent que plus tard un grand intérêt par le commerce des esclaves. Et la côte de^Brésil , découverte et occupée (dès i5oo) par Cabrai, n'eut d'abord d'autres colons que quelques juifs et criminels déportés, qui y établirent à peine un faible commencement de culture.
^6 PREMIERE PBlilODB.
DE i5i5 A i5S6.
I. Kj
lETTE époque l'emporte sur la dernière par deis événemens beaucoup plus grands et plus féconds en résultats. Les relations réciproques des différens Etats, en se déterminant d'une manière plus stable, donnèrent à la politique une marche plus assurée. Les causes de ce progrès furent , i*^ la rivalité entre la France et l'Espagne sous François I et Charles- Quint, 2? la Réformation, en raison de êa. tendance politique. Les événemens auxquels donnèrent lieu ces deux faits contemporains, demeurèrent pour ainsi dire entièrement séparés, ï'rançois I et Charles-Quint étant également ennemis de la Réforme, et par conséquent, aussi peu disposés l'un que l'autre à lui laisser prendre quelque influence sur leur conduite.
L HISTOIRE DE LA RIVALITÉ DE LA FRANCE ES DE l'eSPAGNE « PENDANT CETTE EPOQUE.
Bistoryofihe Emperor Charles V, etc. Histoire de l'Empereur Charles-Quint, par Robertson. Dans la traduction allemande qu'en a donnée Remer , Brunswicà, 179a, la première partie ou introduction a été entièrement retravaillée, ce qui a encore augmenté le mérite de cet ouvrage, classique sous tous les rapports.
Histoire de François J, roi de France, par M. Gaillard.
Mémoires de Mart. et Guillaume du Bellay Langey, mis en nouveau stjfe j>ar l'abbé Lambert; Paris, ijSS , 7 vol. Ils vont de i5i3 à i547. L'édition originale est de Paris, 1669, iu-lbl.
Istoria d'Jtalia, Histoire d'Italie, par Guichardin, depuis le liv; i5.
2. La rivalité de la France et de l'Espagne né dut point son origine à des Yues dune politique éclairée , mais aux
passions et aux circonstances. Cependant elle donna naissance à des principes y en développant, dans sa partie pratique ce qu'on appelle le système de Téquilibre, et en déterminant sa principale direction. Ce système était né pour ainsi dire des affaires dltalie , car c'était au degré de puissance qu'ils obtenaient en ce pays, que s'attachaient alors pour les princes toutes les idées d'importance relative. François I s'y était établi avant l'avènement de Charlçs-Quint au trône, par le succès de son entreprise sur Milan, qu'il enleva aux Suisses et à Maximilien Sforce,
Entrée de François I dans le duché ^e Milan, précédée d'un traité d'alliance avec la république de Venise. BataDle décisive de Marignan (i3 sept. i5i5). Maximilien échange ses possessUons contre une pension annuelle. Le traité conclu avec les Suisses (i5i6), et qui devint ensuite le fondement d'une paix durable ( 7 mai 1 5ai ) , parait assurer aux Français la possession de Milan , et surtout leur influence en Italie.
3. Grand changement produit dans l'état de l'Europe par la mort de FerdinandI (aS janvier i5i6). Dans la personne de Charles-Quint (en Espagne Charles I), l'aîné de ses petitsfils, déjà maître de la riche province des Pays-Bas, et futur cohéritier de la province d'Autriche , la maison d'Habsbourg entrait encore en possession de toute la monarcliie espagnole. Ainsi le sort de l'Europe était entre les mains de deux jeunes gens , dont l'un s'était déjà annoncé comme un conquérant. Les espérances, de l'autre semblèrent alors reposer plutôt sur la politique que sur les armes. La paix fut maintenue par le traité de Noyon , jusqu'à ce qu'un nouveau conflit d'intérêts vînt rallumer la guerre.
Traité de Noyon (17 août i5i6). Ce traité n'était qu'une trêve; et par les dispositions qu'on y fit entrer relativement aux royaumes de Naples et de Navarre , il ne devait que plus sûrement amener la guerre.
4* Brigue des deux princes pour la couronne impériale* Après la mort de Maximilien I, Charles-Quint l'obtint, et devint par là en Italie le suzerain de tous les fiefs de TEm-
pire , au nombre desquels se trouyait le duché de Milan ; situation bien propre à nourrir les semences de jalousie et de haine qui germaient déjà dans le cœur des deux rivaux.
L'importance réelle de la dignité impériale à cette époque dépendait uniquement du parti qu'en savait tirer celui qui s'en trouvait revêtu. Il n'était pas de prétextes qu'elle ne pût fournir à ces projets d'agrandissement qui , plus ou moins régulièrement suivis y constituaient alors la tendance générale de la politique ; car, sauf
les articles de la Bulle- d'Or et les clauses de la capitulation conclue lors de l'élection du nouvel empereur, rien absolument ne déterminait les droits respectifs de l'empereur et de l*Empire.
5. L'empire et la couronne d'Espagne, ainsi réunis sur un« même tête, formaient une souveraineté d'autant plus considérable, qu'à l'étendue de ses possessions elle joignait les avantages de leur situation géographique. Avec tant de points de contact , il n'était presque point de pays dans les affaires duquel Charles ne pût intervenir en quelque manière. Et que ne pouvait-il pas résulter de l'interventionr d'une telle puissance ! On a attribué à la maison d'Habsbourg des idées de monarchie universelle, et ai par cette expression on entend non pas une domination immédiate, mais seulement une suprématie générale sur les États de l'Europe , il s'en faut tellement que cette idée puisse être regardée comme une chimère, qu'elle sortait naturellement de la situation de cette maison. Et en y regardant d'un peu haut , on trouvera que François I, entraîné par ses passions dans une guerre fondée sur de petites causes , et sans autre objet que la domination en Italie, combattait en effet, sans le savoir, pour l'existence et l'indépendance.
Quelle était la véritable puissance des deux souverains ? Celle de Charles recevait quelque affaiblissement: i° de la dispersion de ses possessions ; nulle part, d'ailleurs^ même en Espagne , sa domination n'était absolue ; a** de ses perpétuels embarras de finances qui l'empêchaient de payer régulièrement ses troupes ; en sorte que bien souvent il aurait été difficile d'assurer qu'elles fussent réellement à sa disposition. En France , au contraire : 1° les forces du royaume, réunies et concentrées, étaient presque
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sans réfenrc entre les mains du Roi; a® elles devenaient redou-tables par rétablissement d'une infanterie nationale , substituée aux mercenaires; 3^ cependant François I s'affaiblit lui-même en renonçant au9 principes d'administration de son prédécesseur.
6. Première guerre entre François I et Charles-Quint (de 1 521 à 1 526) commencée par François I, et après' de nombreuses vicissitudes^ terminée très -malheureusement pour lui par la perte de la bataille de Pavie où il fut fait prisonnier. Cependant ni le complot de Charles de Bourbon, ni les prétentions de l'empereur sur la Bourgogne , ne purent le conduire à lexécution de son plan favori, le démembre^ ment de la France.
Prétextes de la guerre : 1° François I demande la restitution de la î^avarte espagnole ; a" il renouvelle ses prétentions sur Naples ; 3^ il prend le parti de son vassal Robert ^e la Mark , dans un différent sur des droits de sus^raineté. Du côté de Charles : i^ Pré«tentioiis sur Milan comme fief de l'Empire ; 2^ sur le duché de Bourgogne réuni k la France par Louis XI. — Alliances des deux côtés. — Charles attire dans ses intérêts Henri VIII , roi d'Angleterre., et le pape. François I s'allie avec Venise , et renouvelle son traité avec les Suisses. (7 ipars iSai ). Bataille de la Bicocque {22 avril 1 522 ). Les Français, commandés par Lautrec et le favori Bonnivet, sont chassés d'Italie (i523). Charles, en qualité de suzerain du duché de Milan, en investit ( i53i ) François Sfo^ce, fils puîné de Louis-le-More, et ne lui laisse que Ije nom de souverain. Tentative malheureuse de l'empereur sur la Provence (juilletseptembre 1 524 ). François I passe les Alpes en personne. Siège et bataille de Pavie ( 25 fév. i525). Défaite et captivité du roi de France , qui est conduit à Madrid.
7. Par la victoire de Pa>4e, Charles semblait devenir le maître de lltalie et l'arbitre de ITEurope : cependant il ne parvint point à réaliser la première de ces espérances. L'état intérieur de son armée, ainsi que la vigilante jalousie de l'Angleterre et des divers États de l'Italie, l'empêchèrent toujours d'exécuter aucun grand projet, et le traité de Madrid n'arracha à François I que des promesses , contre lesi{ueUes même ce prince avait déjà proteistë en secret.
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Traité de Madrid (i4 janvier i526). Conditions: François! renonce 9 i^ à toutes ses prétentions sur l'Italie ^ 2* à la souveratneté de la Flandre et de l'Artois^ 3^ il abandonne à Charles la Bourgogne ; 4^ il donne ses deux fils aînés en \>tage , et épouse Éléonore , sœur de l'empereur.
8. La seconde guerre qui eut lieu entre les deux souverains ( 1 5 27-1 5 29) était la suite inévitable d'un tel traité. Son principal siège fut en Italie , et surtout à Naples. Malgré ses alliances avec TAngleteire et plusieurs souverains dltalie, François I fut encore malheureux dans cette guerre; et tout ce qu'il put obtenir par le traité de Cambrai en abandonnant toute ritalie, et en manquant de foi aux alliés qu'il y avait faits, ce fîit que Charles promit de ne. pas faire valoir pour le moment ses prétentions sur la Bourgogne.
Alliance conclue secrètement à Cognac ( 2a mai 1 526 ) , entr^ François I, le pape, Venise et le duc de Milan. On y attire Henri VIII par de grandes promesses. Expédition de l'empereur contre le pape. L'armée impériale y sous les ordres de Charles de Bourbon , marche sur Rome , qid est prise et épouvantablement saccagée ( 6 mai 1627 ). Cet événement, auquel l'empereur n'avait point eu de part, cause une grande indignation dans toute la chrétienté. Le pape est assiégé au château Saint-Ange , et capitule. Sous prétexte de la délivrance du pape , non-seulement l'alliance de Cognac fut plus étroitement resserrée , mais une armée française passe les monts , sous les ordres de Lautrec , pour soutenir les prétentions de la France au royaume de Naples. Siège de Naples (avril-août i528). La peste et la retraite de Doria obligent les Français de l'abandonner. Négociations et paix de Cambrai (5 août 1529). Henri Vin y accède. Clément Vn avait déjà pris ' ses sûretévau moyen d'un traité séparé ( 20 juin), à l'exception de ce qui concernait la Bourgogne , et de la délivrance des princes que rempereur renvoya volontairement. Les conditions de ce traité 'furent les mêmes que celles du traité 4e Madrid.
9. Ces deux guerres augmentèrent en Italie la puissance de l'empereur, qui s'affermit encore par son entrevue avec le pape , et son couronnement à Bologne ( 1 53o , 24 février). Elles eurent pour le pays deux autres résultats : i^' Florence
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fut érigée en duché héré(litaii;e 5 2" Gênes reçut la constitution qu'elle a g'aidée ensuite.
Flor.ence fut érigée en duclié , en vertu d'un traité de l'empereur et du pape, par lequel on y rélaLlit les Alédicis, qu'une insurrection en avait chassés pendant la guerre contre Rome (1537). Alexandre de Mi:dicls, parent du pape , en Ait déclaré le premier duc héréditaire. La révolution de Gènes fut l'ouvrage d'André Doria, qui avait passé du parti dea Français à eeluL de l'empereur, et qili, par l'établissement d'uue forte aristocratie, assura l'indépendance de son pays et ht solidité de ses nouvelles institotions.
10. L'orient de l'Europe se trouvait prendre part aus guerres que se livraient entre elles les deux principales puis.sances de l'Occident, Les redoutables projets de conquête que Soliman II cominetiçnit a tourner vers l'Europe , et qui menaçaient toute la chrétienté, n'aboutirent enfin qu'à une alliance avec la Franae,_alliance d'autant plus avantageuse pour ce pays, qu'elle lui donnait les moyens de mettre obstacle aux prétentions, que, par la mort du roi de Hongrie Louis II, tué à la bataille de Mohatsch , la m.aison de Habsbourg avait à faire valoir sur la Hongrie et la Bohème.
Changement apporté par Sotiman II (depuis iS'Ç)) au système de conquête dea Turcs , qui , sous son prédécesseur Séliin I , avait été dirigé contre la Perse et l'Egypte. Prise de Belgrade (iSai ). L'uiayc se porte sur la Hongrie. Défaite et mort du roi Louis jll à Mohnlseh (ag août iS'ifi). La couronne est violemment disputée par Ferdinand et Jean de Zapolya. Les troubles élevés'au sujrt de cette élection favorisent les progrès de Soliman II, qui se déclare pour le dernier. La Hongrie est envahie ; Vienne est assiégée sans succès ( 1 5ag ) ; la Moldavie est conquise. L'allianee qui se traitait alors secrètement entre la Porte et la France indique, de la part de cette dernière puissance, quelques progrés vers un système de politique plus libre et plus hardi ; car , en c« siècle , ce n'était pas sans fondement que l'on pouvait hésiter à pM>duîre un tel scandale dans la chrétienté.
Cependant l'Europe avait plus à craindre encore des
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forces maritimes de la Turmiie que de ses forces de terre. . Devenue par la conquête de Rhodes maîtresse de la Méditerranée, elle pouvait inquiéter sans cesse les côtes de l'Italie et de l'Espagne , menacées même d'une entière destruction par les peuples de corsaires qui s'établissaiefit sur la côte d'Afrique, sous la protection de la Porte, et contre lesquels l'île de Malte, donnée aux chevaliers de Rhodes, ne pouvait être qu'une faible défense.
Prise de l'île de Rhodes sur. les chevaliers de S^int-Jçan-de- Jérusalem , après une défense opiniâtre ( 1 5a 2). Les chevaliers s'établissent (i53o) dans l'île ou rocher de Malte, dépendant du royaume de Naples, et que Charles-Quinl leur donne à titre dé £ef, et sous la condition de combattre les infidèles. Deux pirates, Horue et Hayradin (Barberousse), établissent la domination ottomane sur la côte septentrionale de l'Afrique , qui jusque - là avait appartenu , partie aux Arabes , partie à l'Espagne. Le premier se rind maître d'Alger (i5i7), et a pour successeur ( 1 5i8 ) «on frère Hayradin , qui se soumet volontairement à la Porte , et est fait conunandant de toutes ses foixes navales. Il se rend maître de Tunis en i53i. Cette dernière ville fut reprise par Charles- Quint (i535) , sans que la puissance maritime des Turcs en fût détruite ou même considérablement affaiblie. Un autre corsaire , Dragut , s'en^ara de Tripoli (i 55i ) , et reprit de nouveau Tunis. La Porte s'étant aussi emparée del'Éi^le (dès i5i7 ), se troUva ainsi solidement établie siu: toute la c6te sçptentrioiiiale de l'Afrique.
12. Les causes de la troisième guerre entre Charles et François (i 535-1 538), reposaient dans les conditions de la paix de Cambrai. FrançoisI ne pouvait se consoler de la perte de l'Italie., et particulièrement du Milanais. Après de gtands efiotts, la plupart mutiles, pour former des alliances, il se détermina de nouveau à la guerre : l'exécution de Merveille à Milan n'en fut que le prétexte, et bientôt après , l'extinction de la maison de Sforce renouvela ses prétentions et ses espérances.
Inutiles efforts du roi de France pour gagner à sa cause Henri VIXI et les protestans d'Allemagne. Alhance avec le pape, dont la principale condition est le mariage de sa mèœ Catherine de Médicis
avec Henri , duc d'Orléans , second fils de François I. Ce mariage , source de tant de maux, n'eut pas même alors pour le roi de France les suites qu'il en avait espérées, Clément VII étant mort presque aussitôt après (a4 sept. i534). L'alliance avec la Porte, conduite enfin à maturité par Laforêt (i535), est alors rendue publique!
i3. L'Italie fut de nouveau le siège principal, mais non pas le siège exclusif de la guerre. François I s'empara de la Savoie et du Piémont, ce qui n'empêcha pas Charles de tenter une entreprise sur le midi de la France. Elle échoua par la sageçse des mesures de Frahçois I.
La guerre sç continuait en Picardie et en Piémont, mais sans aucun événement décisif. La redoutable invasion de Soliman II en Hongrie hâta la conclusion de la trêve de Nice, où Paul III se porta pour médiateur. Solioiàn n'y prit aucune part, et n'en eut pas même connaissance.
La conquête de la Savoie ( 1 535 ), au moment ou Charles revenait vainqueur de Tunis, dut l'irriter d'autant plus que le duc de
Savoie, Charles III. était son beau-frère et son allié. — Par la
mort de Fr^çois Sforce , deirnier ^uc de cette maisçn (24 oct. 1 535), le duché de Milan redevient fief vacant de TEmpirç/i— Entreprise de l'empereur su/* la Provence ( août 1 536 ). La guerre défensive que lui opposent François I et Montmorency, le forcent d'y renoncer. Invasion de Soliman dans la Hongrie ; victoire qu'il remporte à £ssek ( 1 537 ) , tandis que sa flotte pille les côtes d'Italie. Entrevue de l'empereur , du roi et du pape à Nice , et conclusion d'une trêve de cUx ans (18 juin i538). — Chacun demeure en possession de ce qu'il a (François tenait alors le Piémout et la Savoie) , et le pape se charge d'examiner les prétentions des deux concurrens. On ne décide rien non plus relativement au duché de Milan , ce qui dojQ^e au roi de France quelque espoir de l'obtenir pour le plus jei^ie de ses fils.
14. On ne s'étonnera pas si, malgré la confiance apparente que se témoignèrent alors les deux princes, la trêve conclue pour dix an^ n'en dura que quatre. Une secrète cause de ruine subsistait toujours, et les haines s'aigrirent encore par la manière dont François 1, après avoir été long -temps
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amuse, se trouva enfin déçu dans ses espérances. Ses alliances^ tant avec F Angleterre qu'avec la Porte, eurent le temps de se dissoudre; et Charles ^ suffisamment occupé, tant par les affaires de religion que par la guerre contre les Turcs, ne put que gagner à tenir quelques années une trêve que d'ail* leurs l'état de ses finances lui rendait nécessaire.
La guerre avec lés Turcs se passait sur deux points différenss x^ la Hongrie î' par un accord conclu entre Ferdinand et Jean de Zapolîa. Celui-ci, alors sans encans, devait laisser à l'antre lisi moitié de la Hongrie qui lui était échue en partage ; mais peu de jours avant la mort de Zapolia (27 joill. iiS4^) y il lui naquit un fils qu*|l nomma son héritier. Soliman, en qualité de protecteur, s'empara dé Tenfànt; et, après une victoire sur lès Allemands, Bude , ca'pitale de la tiongrie , eï presque t6iit lé pays , tombèrent eti soh pouvoir. %^ Les contrées occupées par les pirates barba»* resques , et particulièrement Alger. Seconde expédition de l'em-» pereur en Afrique ( i54i )• Une affreuse tempête, survenue peu de temps après son débarquement , fait manquer son entreprise.
k5. L'investiture du duché de Milan est refusée au roi de France, ce qui le décide aune quatrième guerre(i542-i544)» Elle éclate à l'occasion du meurtre coiûmis sur ses ambas* sadeUrs dans la ville de Milan. Cette guen'e embi'assa une plus grande étendue de pays qu'aucune de celles qui lavaient précédée; car François I parvint non-seulement à renouveler ses traités avec le grand seigneur et avec la république de Venise ) mais il attira encore dans son parti le duc de Glèves, ainsi que les royaumes de Danemarck et même de Suède : à la vérité l'alliance conclue avec ces deux derniers n'eut aucune suite. D'un autre côté Charles s'allia avec Henri VIII, et le fit entrer dans le projet d'une invasion en France. Cette guerre se termina par la paix de Crespy , sans qu'aucun de ceux qui l'avaient entreprise eût atteint le but ^[ull s'était proposé en la commençant.
Les deux envoyés de François I se rendant; Tnn à la Porte, Tautre à Venise, sont assassinés à Milan (3 juill. i54i )• Noureau ]^Ian des Français pour la défense dl ritalic— Auaque des Paysr-Bas
et du Roussillon avec plusieurs années (i54ii et i543)« mais sans aucun avantage durable. — Charles se ligue avec Henri VIII, alors irrité de l'union qui venait de se former, par un mariage, entre la Francd^rÉcos^. Les deux princes devaient entrer en France et se partager ce royaume. Le duc de Clèves est £orcé de se soumettre. François I renouvelle son alliance avec Soliman (i 543). — Conquête du reste de la Hongrie , et entrée en Autriche , tandis que Nice est bombardée par lés flottes turque et française téunies. Malgré la victoire remportée par les Français à Cérisoles (11 avril 1 544 ) , Tempereur entre en France par la Lorraine , en même temps que le roi d'Angleterre par Calais (juin-sept. i544); niais ce plan combiné manque par la (mésintelligence qui commence à s'élever entre les deux alliés , la bonne position de l'armée française , des intrigues de cour , et les affaires de l'empereur en Allemagne. H fait sa paix séparément à Crespy (18 sept. i544)* Les conditions de cette paix sont : i^ que le duc d'Orléans recevra l'investiture du duché de Milan en épousant une princesse du sang impérial. Cette clause ayant été rendue nulle par la mort prématurée du jeune duc (8 sept. 1 545 ), Charles investit du duché de Milan sou propre flls Philippe. 2^ Que François renoncera à ses prétentions sur Naples, ainsi qu'à la suzeraineté de la Flandre et de l'Artois , et que , de son côté , Charles renoncera à la Bourgogne. Henri YIII, toujours plus animé , continue la guerre. — Prise de Boulogne (i544)> qui n'est suivie d'aucun grand événem^ent jusqu'en i546.
16. La paix de Crespy termina cette série de guerres entrç les deux rivaux, Charles se trouvait alors suffisamment occupé par ses plans d'agrandissement en Allemagne, et la mort vint presque au même moment mettre fin aux projets de Henri VIII et à ceux de François L Le règne de Henri II, fils et successeur de celui-ci, fut fertile en événemens dans Fintérieiu* de la France. Henri H fut comme son père lennemi de Charles-Quint; mais les guerres qu ils eurent entre eux, ayant été occasionées par les guerres d'Allemagne, appartiennent à la section suivante.
Mort de Henri VIII ( a8 janvier 1 54?) et de François I (3i mars même année ).
Les résultats de cette lutte furent très-importans et
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pour la France , et surtoiit pour le système politiquecte TEu* rope. i^ En opposant Tune àFautre, comme contre-poids, les deux plus grandes puissances du Continent, elle établit , de fait, les premiers fondemens et les premiers principes du système de l'équilibre politique. 2** L'alliance dé Ut France avec la Porte, les affaires de Hongrie, et, ce qui ne fiit pas moins important , la part que l'Angleterre prit à cette guerre, formèrent entre les Etats du midi de l'Europe des relations beaucoup plus étroites que celles qu'ils avaient eues jusqu'alors. 3^ La France échoua dans ses prétentions à la domination de l'Italie; mais elle se sauva du démembrenient', et maintint son indépendance. 4*^ Charles-'Quint ne put exécuter que la moitié de ses p/ojets; car il parvint bien en effet à la souveraineté de l'Italie et de l'Allemagne , mais non pas à celle de la France.
La perte de la domination en Italie fiit-élle pour la France une véritable perte? Sans doute , il lui était nécessaire d'y exercer quelque influence : i® daris l'intlirêt de ses relations avec le pape comme chef de TÉglisè ; 2? pour assurer ses frontièf es sud-ouest contre les entreprises du duc de Savoie. Mais cette infllience pouvait se maintenir sans aucunes possessions ou domination dans le pays ; et quelque chose que les princes étrangers aient pu gagner À y faire reconnaître leur puissance , ce . n'a jamais^ été au profit de leur nation.
IL HISTOIRE DE LA RÉFORMATION SOUS SON POINT DE VITE POLITIQUE , DEPUIS SON ORIGINE JUSQu'a LA PAIX DE RELI- GION, DE l5l7 A l555.
. Joannis Sleidani de Statu reîtgionis et reipuhUcœ suh Carolo V Cœsare commentarii, i555. Ouvrage classique par la forme et la matière. Une dernière édition enrichie de notes en a été donnée en 1785. Francfort^ 3 Tol. in-8°. — Il a été traduit en français , avec notes , par Lecourayer. La Haye, 1767, 3 vol. in-4**.
Geschichte der protestanùscken Lehrbegriffs , etc. Histoire du système pro» testant, par D. G. J. Planck. Leipzig, 1789. Les trois premiers volumes de cet ouvrage contiennent l'histoire politique de la Réformation jusqu'à la paix de religion.
ChristUche Kirchengetchichte seit der Reformation , etc. Histoire de V Eglise
chrétienne depuis la Réfonnaiion , par J. M. Schroeckh, 18041 8 Tol. C'est dans les deux premiers volumes qu'il faut chercher ce qui appartient au sujet du présent, chapitre. Le premier comprend l'histoire de la Réformation en A&èmagne jusqu'à la paix de-religion ; le second; cette mêmehistoire par rapport aux autres pays.
Geschich^der "déformation, etc. Histoire de la Réformation, par C. L.. Woltmann; 2 vol. in-Ç*^, 1801. Cette histoire ne va que jusqu'en i545.
EssiU sur Vesprit et Vinfluehce de la Réformatiçn de Litther, par Ch. Vilfers ; a* édit. Paris , 1806. Nulle part cet important sujet n'a été exposé* d*mie manière plus éloquente et plus complète.
Entwickelung der politischen folgen , etc. Développement des suites poli'* ùques qu'a eues pour VEùrope la Réformation. Opuscules histoilques de- FAuteur, tom-. I, i8o3^
1. Le genre d'intérêt auquel s'adressait liai Réformation n'était pas de ceux qui ne touchent que les gouvememens , c'était aussi celui des peuples. De là son immense sphère d'activité, et l'universalité ainsi que la durée de Forage qu'elle a excité;^ Ses attaques se dipigèrent dès le commencement non-seulement contre des doctrines, mais aussi contre une hiérarchie profondément enracinée dans lé gouvernement et l'administration de tous les Etats alors- exis,tans ; dans tout ce qui provenait d'une semblable cause, le mélange* de la politique et de là religion devenait donc inévitable.
L'autorité des papes n^offrait à la vérité aux attaques de la Réformation qu'un édifice miné el chancelant ; mais cet édifice était encore entier. Cependant ^ son principal appui , l'opinion publique, commençait à l'abandonner; il avait été fortement ébranlé -par les dernières affaires d'Italie , et plus anciennement par l'autorité des concileÂ, reconnue supérieure à la sienne. Il n'appartient pas à l'histoire de décider cette question, si, sans. la Réformation , l'autorité des papes serait également tombée ; mais , en admettant cette supposition, il n'en est pas moins vrai que sans la Réformation , l'esprit. humain n'eût pas reçu ce puissant mouvement auquel il a dû ses plus importa ns résultats.
2. Comme ce fut d'abord en Allemagne que naquit et s^ propagea la Réformation, ce fut aussi dans ce pays qu'elle acquit le plus promptement un caractère politique, par le
parti que prirent plusieurs prii^ces allemands de se déclarer en sa faveur. Ce dont il s'agit dans une histoire politique de la Réformation, c'est de déterminer i^ pourquoi et comment plusieurs princes allemands embrassèrent la cause de la Reformations et quels furent ces princes; 2^ Comment et à quelle époque ils formèrent un parti qui se constitua parti opposé à l'empereur ; 3® quelles furent les vues de l'empereur en s'opposant à la Réformation , et sa conduite à cet égard ; 4^ comment les deux partis en vinrent enfin à une rupture formelle, et comment ensuite se terminèrent leurs démêlés. Il est évident que ces différentes questions ne peuvent se résoudre sans une connaissance exacte de l'état politique de l'Allemagne à cette époque.
' La puissance dont jouissaient alors les villes , considérée relatî*vement à celle des princes , constitue la grande différence de l'état intérieur de l'Allemagne tel qu'il existait alors , avec celui qui subsiste aujourd'hui, i^ Le noixibre des villes, soit à moitié, soit entièrement libres, était beaucoup plus considérable tant dans l'Allemagne méridionale que dans l'Allemagne septentrionale. 79 Elles étaient beaucoup plus riches, et exerçaient par conséquent une beaucoup plus grande influence sur la politique. 3° Cette influence tirait une grande force de leurs confédérations , telles que la Hanse dans le Nord , et dans le Midi la ligue de Souabe. 4*^ Leurs milices bourgeoises et leurs milices soldées pouvaient être considérées comme très -importantes dans un temps où, pour ainsi dire, il n'existait point encore de troupes régulières. Le pouvoir des princes, déjà très-restreint par ces différentes causes^ devait nécessairement diminuer encore tous les jours par l'usage des partages encore subsistant à cette époque. Lors de la Réformation , les principales maisons électorales et souveraines étaient :
I** La maison de Saxe, partagée en deux branches. L'aînée, branche électorale ou branche Ernestine ; la cadette , branche ducale ou branche Albertine. La première, sous l'électeur Frédéricle-Sage (mort en i5^5), possédait lé cercle de Saxe avec sa capitale Wittemberg, presque tout le landgraviat de Thuringe, et quelques autres portions de territoire. La seconde , sous le duc George, l'antagoniste de Luther (mort en i539), possédait le ' landgraviat de Misnie et une petite partie de la Thuringe,
2^ La maison de Brandebourg. La branche électorale, sous l'électeur Joachim I (mort en i535), possédait la Marche de Brandebourg (Marche-Électorale et Nouyelle-Marche), et quelques autres plus petites principautés. La branche margraviale , en Franconie , se; partageait en branches de Culmbach et d'Anspach..
3^ La maison palatine (ou branche aînée de Wittelbach) se partageait en branche électorale qui , sous Loms Y (mort en 1 544) possMait le cercle du Rhin , et en branche de Simmern , qui se partageait elle-même en branches de Simmern et de Deux-Ponts ; cette dernière encore partagée en branches de Deux-Ponts et de Feïdenz.
4** La maison de Bavière (ou branche cadette de Wittelbach). Nonobstant l'ordre de primogéniture établi en i5o8, la Bavière se partagea entre le duc Guillaume IV (mort en i55o) et son frère Louis ; mais après la mort de celui-ci ( i545) , elle fut de nou-^ veau et pour toujours réunie en une seule souveraineté.
5^ La maison de Brunswick comprenait alors les deux branches principales ; celle de Lunebourg (puînée) , qui possédait (depuis i52o)y sons le duc Ernest (souche des deux nouvelles branches, H mort en i546) , les états de Lunebourg et de Zell: celle-ci renfermait les deux branches coUatérales de Harbourg et de Gifborn. Celle de Bruns-wick ou Wolfenbùttel (puînée) se partageait en deux branches , dont Tune, sous le duc Henri-le-Jeune, opposé à la Réformation (mort en 1 568),' possédait WcJfenbuttel ; l'autre , sous le duc Erich I (mort en i54o) , possédait Calenberg et Gœtlingue. La branche aînée de la maison de Brunswick existait encore à Grubenhagen.
6® La maison de Hesse. Sous Philippe-le-Magnanîme (mort en 1 567 ) , elle n'était point partagée , et formait ainsi une des plus puissantes maisons de l'Allemagne.
7** La maison de Mecklenbburg , sous Henri-le-Pacifique (mort en 1 552 ) , point partagée.
8** La maison de Wurtemberg. Élevée, en i495, du simple comté au rang de maison ducale , elle ne subit point de partages ; mais le duc Ulrich , prince inquiet et turbulent , fut chassé de ses États en iStig par la ligue de Souabe. U y rentra en i534 P^i^ 1^ traité de Cadan.
9^ I;a maison de Bade. Sous le margrave Christophe elle n'était point encore partagée ; elle le fut, en ï5a7, en branche de Bade et branche de Durlach.
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Au nombre des maisons les plus considérables , on en comptait deux , aujourd*hui éteintes : la maison ducale de Poméranie, qui , sous Bogislas ( i523) , n'était point encore partagée , et (jui le fut en 1 5^3 , en branches de Wolgast et de Stettin. La maison de Clèves, à laquelle, depuis Tan i5i6 et sous Jean III (mort en 1 539 ) , appartenaient Juliers , Berg et Rayensberg. Elle n'était point partagée. Dans les maisons qui n'avaient point subi de partage , il existait souvent cet autre inconvénient , que la sitifation dés frères ou proches parens du prince régnant n'était pas à son égard aussi bien déterminée qu'elle Ta été depuis.
3. Luther, sommé de comparaître à Worms devant la diète de l'Empire, obéit à cette sommation (18 avril iSai) , et son affaire 9 jusqu'alors purement ecclésiastique, se changea en une affaire d'Etat, Lès peuples y avaient déjà pris grande part. Cette diète où le parti de l'empereur fit prononcer le bannissement de Luther, et où de l'autre côté il fut ouvertement appuyé par son souverain et plusieurs autres princes, fut l'origine des divisions qui éclatèrent si violemment dans TEmpire.
Les motifs qui portèrent l'empereur à se déclarer contre Luther furent certainement beaucoup plutôt politiques que religieux. Ils ne se rattachaient point à des vues ultérieures fort étendues , mais sortaient naturellement de sa situation comme protecteur de l'Eglise , et du besoin qu'il avait alors de l'amitié du pape. Aussi le côté politique de la Réformation demeura-t-il toujours pour lui le plus in^portant ; bien que ses idées sur le parti qu'il en pouvait tirer ne se développassent d'abord que par. degrés, d'autant plus que ses deux premières guerres avec la France , survenant précisément sur ces entrefaites , mirent obstacle à ses desseins. Édit de Worms v( 7.6 mai ) qui bannit Luther et ses adhérens. L'empereur, par cet edit , se lia les matns pour l'avenir.
4« P^ns le. cours des années suivantes , les nouvelles doctrines s'étant rapidement propagées, et ayant décidément triomphé en plusieurs parties de l'Allemagne, particulièrement en Saxe et dans la Hesse ( iSaô) , il s'éleva, par le secours de rimprimerie, une fermentation d'idées jusqu'alors sans exemple, et dont l'importance politique se manifesta
aux yeux des gouTernemens par tleux. évtîncmens, la giierre des paysans et ta sécutarisutîon de la Prusse,
Commet! ce mens et progrés de la guerre des paysans , qui s'élendil (i5î4) de la Souobe jusque dans la Thuringe. Elle fut eïcitée par Thanias Munzer , et terminve par la balaille de Frankenliausen (i5 mai i5:i3). Il imjiorlc moins à l'histoire générale de cherctier quelle pari eut en effet la Kéformallon à cette guerre dejv paysans , que d'observer celle qu'elle parut y avoir; car de ces apparences rcsullèrent des suites impossibles à prévenir,
T'rriuch eîaer Ccschiehfe, elc. Eisai historique sur la guerre des paysans d- Allemagne, -par G. S»noT\m. Berlin, 1795.
5. La sécularisation de la Prusse, apparlenanl à l'ordre Teutonique , donnait tin exemple que pouvaient imiter dautres souverains ecclésiastiques, et au milieu des inquiétudes qu'excitait déjà la saisie des biens d'église {ilont généralement les princes qui s'en étaient emparés avaient tait un usage noble et désintéressé) , quel eiï'el ne dut pas produire sm' la cour de Houie la perte dun pays tout entier ?
Albert de Brandebourg.
se déclara duc héréditaire de la Pologne ( 1 Ssâ ).
6. Ces événeniens et les dispositions ennemies que manifesta l'empereur, déjà rendu si puissant par la victoire de Pavie, donnèrent lieu des deux côtés aux confédérations de "plusieurs Etats catholitpies à Dessau , et des principaux prolestans à Torgan. L'intention des confédérés étaiit de former des alliances purement défensives, et nullement de préparer une atUKpie. Cependant, et malgré les divers incidens qui survinrent, et dont l'effet fut d'entretenir la paix, elle se fùl 'difficilement maintenue, si l'idée d'un concile général n'avait offert tin moyen d'accommodement. Ce ne fut à la vérité qu'un palliatif, mais rp|a môme était déjà un grand bienfait.
Un reconnaissant l'édit de Worms , l'empereur avait perpétué les aiffércns.— Ligue de Dessau (mai i5a5) entre l'électeur de Màyéiiiœ , le Brandpbonrj; , elc. Ligue des réfornu^s â Torgau (le la iàaii'SaC), d'abôi^ oiiîrc la liesse et l'clecîenr de Sase ; lés
-and maitre de l'Ordre Teutonique, Prusse , toutefois sous la suzeraineté
autres Etats y accédèrent ensuite. A en juger par le train ordi4 naire des affaires du monde, il est aisé de comprendre que ce» alliances se réduisirent à des conventions vagues , et pour ainsi dire à de simples pourparlers ; mais l'impétuosité qu'y porta Philippe anima encore le nouveau parti , et dès iS^B , un faux bruit répandu par le docteur Pact , chancelier du duc George de Saare , lui donna occasion de prouver qu'ils étaient en état d'agir ; mais on n'aurait pu dans les diètes se tirer d'affaire avec l'empereur, si depuis la diète de Spire (iSaô) les esprits ne se fussent laissés amuser de l'idée d'un concile libre.
7. La diète de Spire donnai un nom au nouveau parti; et celle d'Augsbourg, où il exposa sa profession de foi, lui fit comprendre qu'il n'existait aucun moyen de concilier les deux doctrines; mais le projet du concile suspendit- toute décision; et malgré les menaces de l'empereur et la nouvelle ligue des protestans, à Smalcalde, une paix^que rendit d'ailleurs nécessaire l'état des affaires avec la Turquie, laissa toutes choses in statu quo jusqu'à la convocation du concile.
Diète de Spire (1529), qui défend la propagation des nquvellcs doctrines. Les évangélisans protestent contre cette décision (19 av.). De là leur nom de Protestans. Diète d'Augsbourg; Confession d'Augsbourg , déclarée le 25 juin 1 53o. Les termes prescrits par l'empereur n'eurent d'autre résultat que d'amener une nouvelle ligue , ce fut celle de Smalcalde ( 27 fév. i 53j ). L'élévation de Ferdinand à la dignité de roi des Romains ajouta un nouveau motif à ceux qui déterminaient les protestans à la former : cependant les négociations se renouvelèrent, et l'on conclut à Nuremberg ( 23 juin. i532) la paix désignée sous le nom de tlntérùn^ qui assurait , mais seulement pour les alliés de Smalcalde , la tranquillité des nouvelles opinions jusqu'au moment du concile,
8. L'intérim n'eût été qu'un faible obstacle au prompt renouvellement de la guerre, si d'un côté la situation intérieure des partis^ de l'autre quelques, incidens, n'eussent contribué à maintenir la paix. L'accômodement lui-même contenait en grand nombre les germes d'une nouvelle rupture ; mais qui devait attaquer les confédérés ? était-ce l'empereur ? étaient-ce les États catholiques? étaient-ce tous los
deux ? Lorsque l'empereur eut écarté le danger qui le me- Raçait de la part de la Turquie ^Voy. p. 33), le rétablis* sèment du duc Ulrich de Wurtemberg , la guerre des anabaptistes à Munster, et son expédition contre Tunis ( voyez p. 34 ) ^ lui donnèrent assez d'affaires pour g^arantir les protestans de ses attaques^ et lorsque , dans sa troisième guerre avec Charles-Quint (i535-i538), François I eut essayé d'attirer dans son parti la ligue de Smalcalde, bien que ses efforts eussent été inutiles , cette circonstance imposa à l'empereiu" la uécessité de ménager les confédérés, et leur procura ainsi un nouveau répit.
Philippe de Hesse rétablit à main armée le duc Ulrich de Wur* temberg dans ses États (i534)j ce qui accroît l'animosité des deux partis , et qui , en augmentant la force du parti protestant ^ auquel appartenait le duc Ulrich , lui donne aussi de la considération. Les anabaptistes établissent leur domination à Munster ( i534 ) sous la conduite de Jean de Leyde. Elle cesse par la prise de la ville ( a4 juin i535). Cet événement est aussi curieux à observer comme phénomène psycologique que comme fait politique. — La ligue de Smalcalde est renouvelée pour dix ans ( i o juil. i536). On détermine le contingent des troupes à fournir par chaque confédéré , ce qui la consolide et commence à la rendre redoutable.
9. Quoique la paix conclue avec la France ( 1 538 ) eût fort éclairci les affaires de l'empereur et mis à Taise ses autres projets, ij ne lui était pas encore possible de rompre, quels que fussent ses désirs à cet égard ; les protestans le pouvaient encore moins, n'ayant d'autre intérêt que celui de se tenir sur la défensive» Cependant divers petits incidens concouraient à envenimer la querelle , et même les puissans efforts employés pour amener la convocation d'un concile , qui ne pouvait tourner à l'avantage de l'empereur et moins encore à celui des protestans , commencèrent à rendre ce moyen de paix odieux à tous. Les plaintes continuelles des protestans sur la partialité de la chambre impériale, entretenaient d'ailleurs une inépuisable source de ressentimens.
Efforts du pape Paul III (depuis i536) pour assembler dans
une "ville d'Italie un concile qui puisse entrer dans ses vues. L'empereur envoie en Allemagne soji vice-chancelier Held ,. auteur de la Sainte-Ligue (lojuin i538), et Thomme le plus propre a. souffler le feu de la discorde. Événemens particuliers : les confédérés déclarent la guerre au duc de Brunswick (i54o). Il est chassé de ses États (1542). Efforts de Télecteur de Cologne pour introduire la Héformation dans ses Éts^ts, terminés par son expulsion ( i543).
10. Ainsi les mêmes causes qui concouraient à entretenir* la discorde entre les. partis, empêchiaient, malgré quelque»^ éclats particuliers , qu'on n*eri vînt à une rupture géiiérale. On a cherché à savoir quels avaient été,, au milieu de ces querelles religieuses, les projets politiques de l'empereur,, et de quelle manière ils s'étaient formés et combinés dans son esprit. Les plus grands historiens ont tellement différé d'opinions à cet égard, que selon ce qu'ils ont pensé, il faut regarder Charles-Quint comme le plus profond politique qui ait jamais existé, ou voir dans les incertitudes da sa conduite les indices d'un défaut absolu de plan 5 et cette^ dernière opinion pourrait bien être la plus vraisemblable. La politique de Charles -Quint, en Allemagne, était le ré» sultat de l'idée qu'il se formait de la puissance impériale ;. et comme cette idée était nécessairement très- vague , ses plans devaient l'être aussi. On se tromperait fort, si l'on voulait voir dans des actes ou des discours parûcnliers qui lui échappaient dé temps en temps, et quelquefois même d'une manière officielle, les preuves d'un système fixe et de "projets arrêtés. La ligue de Smalcalde , en se constituant opposition armée , donna pour la première fois aux idées de l'empereur une direction plus déterminée, car il vit là une rébellion. Mais il fallut un long temps avant que les coalisés formassent, à vrai dire , une opposition de ce genre. Le complet bouleversement de la constitution germanique était une idée si étrangère à tout le siècle, qu'elle ne pouvait se présenter d'une manière nette et positive à l'esprit d'aucun individu. De telles idées ne mûrissent qu« dans les temps des constitutions écrites : d'ailleurs , quand
'^^lle-ci eût été conçue, Ijexécution en serait demeurée a peu près impossible, car les moyens dy parvenir n'existaient pas. Jamais liai nation allemande n'avait été moins disposée à subir te joug. Le temps durait encore où les citoyens portaient eux-mêtoes^ les- atones, et nulle armée permanente n'était capable de l«ur imposer des chaînes.
Nouveaux incidens surveaus pendant Texpédition de Charles <îontre Alger (i54i), et la quatriènije guerre contre la France , immédiatement après ( i54^-i544 ) ' la paix e$t maintenue par le Fecès de l'Empire à Ratîsbbhne ( 29 juin. i54i ) 9 et siu'tout par de aouvelles metiaées de la p&i^t d^s Turcs.
11. La guerre éclata enfin, lorsque par la paix de Crespy, Tempereur se trouva n'avoir plus affaire qu'aux confédérés, en même temps que le refus de reconnaître le concile de Trente ne laissait plus aucune autre issue. Mais ce ne fut point à la diète que s'adressa la guerre, comme l'aurait voulu le pape , et comme il espérait l'avoir établi d<ans son traité avec l'empereuv, maisàla ligue de Smàlca^de , rebelle à l'autorité impériale* Cependant cette confédération était travaillée de tous les maux ^ui peuvent concourir contre une union de ce genre ; et avant même que les deux cbefs eussent été pris, l'un à la bataille de Muhlberg, l'autre par trahison , à Halle ,^ toutes les probabilités se réunissaient pour feire présager la dissolution dé la ligue.
La €oncUe de Trente , convoqué depuis i54a, S'ouvre e«fîn lé i3 décembre 1 545. Sa forme et se& premières décisions mettent les protestans dans l'impossibilité de le reconnaître. La guerre éclate aussitôt après la diète de Ratisbonne (juillet 1 546 ) ; déclaration des deux chefs (io juillel:). La guerre continue durant toute cette aûnée sans aUcun pfein arrêté. Mésintelligence des confédérés. Bataille de Muhlberg , où le prince Jeaîi Frédéric est fait prisonnier ( 24. avril t547 ) > 1* dignité électorale est transférée à Maurice , doc de Saxe. Le prince Philippe de Hesse est pris par trahison a Halle (19 juin).
12. Après l'entière dissolution de la ligue, l'empereur demeurait absolument le maître de suivre ses desseins; filais ses vues se tournaient moins alors vers les conquêtes
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que vers des projets de réunion , cest-à-dirè , selon Tesprit du temps , vers des projets de concile. D'ailleurs , les théologiens l'embarrassèrent bientôt dun nouvel Intérim, mesure nécessaire en soi. Ce fut alors que l'âge qui s'avançait parut lui inspirer le dessein de faire passer ses deux couronnes sur la tête de son fils. Cependant, il ne pouvait sans doute concevoir dès lors l'idée de rendre un jour l'Empire héréditaire ; mais il crut probablement voir dans cette réunion le seul moyen d'assurer la puissance de sa maison. Par bonheur pour rAllemagne , ce projet impolitique ne put réussir ; car que serait-elle devenue sous Philippe II ? Mais la faute de l'avoir tenté coûta plus cher à Charles qu'aucune de celles qu'il eût jamais commises ; elle hâta le mQ-« ment de la plus redoutable crise qu'ait essuyée son gouvernement.
Diète d'Augsbourg et publication de V Intérim , destiné à servir de règle jusqu'à la décision du futur cancile ( i5 mai i543 )• Le mouyement produit par cet événement prouve peut-être plus c^ue toute autre chose l'énergie qui animait alors la nation ; c'était le temps où une seule ville comme Magdebourg pouvait tenir tète à toute la puissance de l'empereur.
i3. Quoique Charles n'eût pas le désir de renverser la constitution germanique , il s'en fallait de beaucoup qu'il s'entendît avec les Etats de l'Empire sur les limites ou l'étendue de l'autorité impériale. Il en eût pourtant obtenu ce qu'il voulait, sll ne s'y fût trouvé un homme que Charles, après une longue pratique , ne connoissait pas encore, parce qu'habile à démêler les intérêts politiques des hommes, il ne savait pas deviner ce qui tenait à leur caractère. Ce fut un trait de vigueur que l'audacieux projet suggéré à Maurice par les événemens de Halle ; mais , si le courage le conçut, l'habileté se chargea de l'exécuter. On en vit la preuve dans toute la conduite de l'entreprise , et particulièrement dans l'alliance avec la France. Lors même que le résultat en eût été moins éclatant, la seule tentative dé« signerait à l'histoire le duc Maurice comme un homme aiv
dessus de son siècle. Son épée , d'un seul coup , fit pour r Allemagne ce que n'avaient pu tous les conciles.
Projet de Télecteur de Saxe pour surprendre l'empereur et le forcer ainsi à assurer la tranquillité ^ux opinions religieuses, et à mettre en liberté Philippe de Hesse , beau-père de Maurice. Le» moyens lui en furent préparés par la mission qu'il avait reçue d'exécuter le ban de TEmpire contre la fière ville de Magdebourg. Siège de cette ville , et capitulation ( 5 nov. 1 55i ). Alliance secrète avec Henri II , roi de France , conclue à Friedew^alde (5 oct. 1 55i). La guerre éclate et se pousse avec impétuosité ( mars-juillet 1 55a ). Pendant ce temps, le concile se sépare. L'empereur est forcé de ligner la convention de Passau (a août i552) ; les conditions furent : i** que les princes prisonniers seraient mis en liberté ; 1® que l'empereur et les États catholiques laisseraient aux protestans une entière liberté de conscience ; 3*^ que ces stipulations seraient confirmées dans l'espace de six mois par une diète qui n'aurait cependant pas le pouvoir d'y déroger. Ainsi , quoique la convention de Passau ne renfermât que des préliminaires , la paix définitive fut dès lors assurée. Celui à qui on la devait n'y survécut pas long-temps ; il fut tué l'année suivante à la bataille de Sievershausen (9 juill. i553 ) , contre le turbulent margrave Albert de Culmbach.
14. Comme Maurice avait conclu la convention de Passau sans son allié Henri II , la guerre avec la France continua ; et Charles , dans cette occasion , ayant plus consulté sa haine que sa prudence , ne put la terminer sans de grandes pertes pour lui et pour l'Empire.
Invasion de Henri II en Lorraine > et prise de Metz , Toul et Verdun (avril i55a). Expédition de Charles, dans l'automne de 1 55a : il assiège inutilement la ville de Metz , défendue par François de Guise. La guerre continue sans grands événemens , mais en générai avec succès pour la France y durant les deux années suivantes, tant sur les frontières des Pays-Bas qu'en Italie , où cependant Sienne y qui s'était mise sous la protection de la France, fut assiégée par l'empereur et obligée de se rendre ( ai avril i555 ). Trêve de cinq ans , conclue à Vaucelles (5 fév. 1 556 ). La France demeure en possession de ce qu'elle avait pris ^ tant en Lorraine ga'en Piémont.
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i5. Cette guerre , et d'autres empêchemens , avaient retardé la tenue de la diète, destiuée à ratifier la paix de religion ; elle s'assembla enfin à Augsbourg, et après des négociations qui durèrent six mois (car Maurice n'était plus ) , fut conclue cette paix qui , à la vérité , donnait le repos aux deux partis , et confirmait aux possesseurs actuels la propriété des biens ecclésiastiques saisis antérieurement à la convention de Passau^ mais qui , ne s appliquant qu aux chrétiens de la confession d'Augsbourg , et stipulant le reservaUun ecclesiasticum ^ ouvrait une double porte à. de nouveaux différens.
Le reservatum ecclesiasticum avait pour objet la question de savoir si la liberté de conscience s'étendait à tous les États de TAllemagne y tant ecclésiastiques que séculiers, ou seulement à ces derniers. Les protestans voulaient la liberté partout y et les catholiques ne voulaient ni ne pouvaient l'accorder. *
i€. Ce fut après cette paix que Gharles-Quint , déterminé par l'inconstance de la fortune et par la faiblesse de sa santé , exécuta le projet qu'il avait formé de se démettre de ses couronnes. Il laissa à son fils Philippe II l'Espagne et les Pays-Bas; et son frère Ferdinand I, roi des RoiUbains, lui succéda sur le trône impérial.
Charles fait à Bruxelles , à son fils Philippe, l'abandon des Pays- Bas (25 oct. 1 555 ) , et de la monarchie espagnole (16 janv. 1 556 ) ; il abdique l'Empire le 27 août 1 556 , et meurt à Yalladolid , dans le monastère de Saint-Just , où il s'était rçti^é ( 21 sept. i558 )-
17. La Réformation, à cette époque, embrassait déjà la même étendue de pays qu'aujourd'hui. Les nouvelles doctrines s'adressant au raisonnement plutôt qu'à l'imagination, avaient obtenu un accès plus facile dans le Nord que dans le Midi ; car c'était en cette occasion le Caractère <les peuples qui avait décidé de l'événement bien plus que les mesures des gouvernemens. Les conséquences politiques de cette révolution ne se bornèrent point à l'Allemagne ; elles eurent alors , et par la suite dans la plus grande partie de l'Europe , une puissante influence sur l'état intérieur
des nations ; mais d'ailleurs les deux principales puissances du Continent , rivales sur tout autre point , s'étant accordées à rejeter la Réforme , elle demeura sans action sur la politique générale. Ses effets , en se développant , conduisirent à deux résultats principaux : i^ la religion , tant dans les Etats catholiques que dans les Etats protestans, fut considérée, beaucoup plus qu'elle ne lavait été jusqu'alors, comme une des bases de la constitution ; 2? dans les États protestans, la séparation de la cour de Rome, et en quelquesuns la saisie des biens ecclésiastiques , augmentèrent beaucoup la puissance des princes ; mais les suites éloignées et incalculables du mouvement qu'elle avait donné à l'esprit humain devaient surpasser de beaucoup en importance ces résultats immédiats. ^
18. On ne peut nier que la Réforme n'ait été et ne soit demeurée pour l'Allemagne un principe de discorde ; mais elle fut en même temps celui de la vie politique : non qu elle ait produit par elle-même aucune révolution politique ; rien de ce genre n'était à craindre tant que les idées religieuses occuperaient le premier rang , et ne laisseraient à la politique que les arrière-pensées ; mais les princes , obligés à de grsgids efforts, avaient senti leur indépendance : ce n'était pas pendant la durée de la lutte que pouvaient s'éteindre des forces une fois mises en action ; et, dans un corps politique de cette' natiu'e, le principe de vie ne pouvait être autre chose que la tendance des divers Etats à obtenir une existence séparée»
A la fin de cette époqne , la doctrine protestante régnait dans la Saxe , le Brandebourg, le Brunswick , la Hesse, le Mecklenibourg, le Holstein, et quelques petits États du Nord. Au Midi, dans le Palatinat, Bade et le Wurtemberg, ainsi que dans la plupart des grandes villes impériales. La division qui s'était introduite dès 1 5si5, entre les protestans , au sujet de l'Ëucliaristie , ne pouvait avoir aucun résultat de quelque importance , tant que les grandes puis^ itances de l'Empire n'appartenaient pas à la Réforme;
Hors de l'Allemagne, les nouvelles doctrines avaient
^ten4u leur domination sur les royaumes du Nord ( voyez ci-après), la plus grande partie de la Suisse, et la ville de Genève. En Angleterre , la lutte durait encore. Elles s'étaient introduites en France, en Bohême, en Hongrie et en Pologne , sans qu on pût encore rien présumer sur leurs succès ultérieurs ; mais partout où elles s'étaient établies , elles avaient apporté de grands changemens , non-seulement dans les dogmes , mais aussi dans la forme extérieure de l'établissement religieux.
L'Angleterre , sous Henri VIII , se sépare du saint Siège , mais sans renoncer aux anciennes doctrines ; un acte du parlement ( nov. 1 534 ) transfère au roi la suprématie de l'Église. La doctrine protestante s'introduit, sous Edouard VI (i 547-1 553), dans l'église anglicane, mais en conservant la hiérarchie épiscopale sous l'autorité supérieure du roi. La domination du pape est rétablie sous le règne de Marie ( i553 - i558) , et définitivement rejetée par Elisabeth.
En Ecosse , la doctrine des réformés s'était répandue, dès iÔ25, particulièrement par les efforts de Jean Rnox , disciple de Calvin ; elle y était cependant encore combattue par le gouvernement et le clergé romain.
£n Suisse, la Réforme avait été introduite dès i5i8, par Zmngle (tué près de Cappel, le 11 oct. i53i , dans un combat contre les catholiques ) , qui , de son côté , et indépendamment de Luther , l'avait établie à Zurich. Elle s'y répandit rapidement dès 1 528 ; elle avait été adoptée par la totalité, ou du moins par la plus^ grande partie des habitans des cantons de Zurich , Berne , Bâie , Appenzel , Claris et Schaffhouse. — Séparation des chrétiens de la confession d'Augsbourg, par suite de la querelle élevée en 1 525, au ^ujet de l'Eucharistie; et formation du parti réformé ^ qui , cependant y ne se constitua parfaitement qu'à Genève , par les soins de Calyin (i535* i564). Cette ville obtient dans l'Europe une importance considérable et toujours croissante , comme centre d'un certain genre d'idées religieuses et politiques , du savoir et du républicanisme en action. Elle s'était soustraite à la domination du duc de Savoie , et avait renvoyé son. évêque , en 1 533. — L'Église réformée prend définitivement sa forme et sa discipline : au moyen de l'université établie (en i559) à l'instigation de Calvin , Genève , par son secours et celui de Bèze, devient la première école àe
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théologie de cette communioDy et la seule où le français fût la langue dominante.
20. L'existence de la compagnie de Jésus, qui s'établit à cette époque, doit être mise au nombre des suites de la Réforifiation à laquelle elle doit non son origine, mais la direction qu elle a suivie. Lé but constant 4e cette société a été de maîtriser l'opinion publique. Dévouée à la papauté, c'est-^-dire à l'extension illimitée d« la puissance pofiti^pale, elle devait avoir pour but de s'opposer non-seulement ati protestantisme, mais à toute liberté de raisonnement; et il n'est pas douteux que l'époque où elle s'établit ne lui offrit là possibilité d'y parvenir, en embrassant le monde dans les liens d'une vaste association. Peut-être aussi se fùt-elle accommodée de tous les moyens de succès. Mais ceux à employer dépendaient de l'état du temps. Elle était donc obligée de marcher avec le siècle , de prendre la forme qui lui convenait, et de perdre la sienne propre; cependant, enchaînée par son but principal , elle ne pouvait se prêter ^'à un certain point, et il était dans sa nature de devenir toute puissante ou d'être anéantie. Avant d'arriver à l'un ou à l'autre de ces résultats, elle avait une longue carrière à fournir , et l'on -n'a pas eu lieu de s'étonner de la durée ni de l'étendue de son pouvoir. Son intervention dans la politique ne fut pour elle qu'un moyen de parvenir à son but ; moyen nécessaire , mais dangereux., en ce qu'elle la mettait inévitablen^ent en guerre avec les gouvernemens aussitôt qu'elle serait abandonnée de l'opinion publique , à laquelle les princes sont obligés de se soumettre. Tantôt ^ découvert, tantôt dans l'on^bre, elle étendit sur le monde chrétien une sorte de filet où se trouvait enlacjée la totalité du système des États de l'Europe, soumis à son action , non pas seulement chacun en particulier, mais dans leur ensemble. Il serait difficile , et souvent impossible , de dire en quelles occasions et à quel point se fit sentir son influence ; mais 5es moyens d'influer se marquent d'eux-mêmes dans les principaux; traits de son organbation.
Ignace de Loyola , fanatique persévérant , fonde la société de Jésus , d'abord sous la forme d'une association particulière (i534)* £Ue est confirmée par le pape Paul III ( 1 54o ) , et reçoit de grandes extensions ( r543 et 1649) * favorisée par l'esprit du temps , elle prospère rapidement malgré de nombreuses oppositions. Peu après la mort de son fondateur (i 556) , çUe se partage en neuf provinces , comprenant toute l'Europe occidentale. Savoir , une province en Portugal , trois en Espagne , une en France, deux en Allemagne et dans les Pays-Bas , et deux en Italie. Ses missions embrassèrent les autres parties du monde , en trois provinces , le Brésil , l'Ethiopie et les Indes. Les formes extérieures. particulières h l'institution furent non celles d'un ordre séparé du monde , mais d'une société qui y demeure unie, qui même s'y fond à un certain point, sans pouvoir cependant s'y confondre entièrement. Elle eut des collèges et des séminaires , mais point de cloître ; l'habit ecclésiastique , mais non pas l'habit monacal. Organisation intérieure: — i** Sous le rapport du gouvernement, le principe du despotisme le plus absolu et de l'obéissance aveugle ; conséquences immédiates du but de l'institution. Chef de la société désigné sous le titre de général {prœpo^ situs generaUs) , ne dépendant de personne que du pape, et rési- • dant à Rome. Depuis le jésuile Lainez ( 1 558-1 564 ) , qui exerça la domination la plus illimitée , le général de l'ordre a été entièrement revêtu, et sur tous les points, de la puissance executive , et bientôt après , malgré les congrégations générales et provinciales^ de toute la puissance législative. — Assistans, provinciaux , recteurs, ( ministres , gouverneurs et sous-gouverneurs ). L'autorité du pape sur le chef de la société , ne pouvait être fort incommode à celui-ci , car leur intérêt était le même ; et quant à la manière de s'en servir , elle a toujours été abandonnée à la sagesse du général, a^ Les membres de l'association étaient classés de cette manière : Novices , scolastiques , coadjuteurs , profès. — Quant aux principes iqu'ils suivaient dans la manière de se recruter , ils consistaient particulièrement à borner extrêmement le nombre des profès , ou jésuites proprement dits ; mais il y avait ensuite une classe d'affiliés OU jésuites secrets , ne portant point l'habit, et parmi lesquels on comptait un nombre considérable de grands seigneurs et d'évêques. 3^ Les principaux moyens d'influence étaient les missions , le confessionnal , particulièrement dans les cours , l'instruction de la jeunesse dans les écoles inférieures , comme dans les hautes écoles ; ainsi , elle s'emparait en même temps des générations présentes
et futures. C'éfaît un mal en soi qu'une înstilutîoR Jeitlnée à
gêner le libre dévelopiiement de l'esprit humain. On ne doit pas mécoonaitre le bien qu'elle a faii en conirîbuanl à la i>rfniagaiion de la religion , et de certaines parlies d'instruclinn ; mais malbeiireusement, dttns son histoire politique, la part du bien est de beaucoup la moins considérable.
L'histoire de l'ordie , telle qu'elle doit être , c'est-B-dire , prise dans son véritable point de vue , est encore à faire. On trouve à cet égard d'escellens prolégomènes dans TEnryclopédie allemande, tom. XVII. Supl^m. (par Spittler). Parmi les grandi ouvrages on
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' AttgeiRtine gesehîchtc der Jeiuitrn , etc. Bûloin gér, depnil la faiidalion de leur a/dre jaiqn'i réparât acnielle ; par P. Ph. Wolff. 4 Tul. iii-8°. 3' éd. Ltiptig, iBo3. Et outra ceU : Schmchk Kir- ■ ehengetckickir , etc. UBùroire ecciésiailifui jusqu'à la Séfo Scbroeckli. Truisiime vol. , dernière pari. Histoire critique et impartiale.
ai. On voit l'aspect général «le la politique s'agrandir dans cette période, malgrij la petitesse de quelques détails particuliers. On se dirige vers des buts plus importans, plus détermines ; les motifs deviennent plus nobles : l'habileté ne paraît pas fort augmentée , mais on aperçoit de plus grands caractères, L'iniluence des théologiens, plus grande chez les protestans que chez les catholiques, y eut souvent de ftcheui effets; cependant elle ne contribua jamais à entretenir la guerre; plus d'une fois, au contraire, elle étouffa des commenceinens d'incendie.
aa. Les liesoîns des gouvememens ne firent faire à l'administration aucun progrès remarquable. On continua de chercher des ressources dans de nouveaux impôts, jamais reçus sans opposition de la part des Etats, et dans des emprunts coûteux faits aux riches villes de commerce. Les princes, les ministres ne donnèrent à cette branche de gouvernement que le degré d'attention commandé par la nécessité du moment, La religion absorbait toutes les idées. Les trésors qui refluaient d'Amérique eu Espagne, contribuèrent à entretenir cette opinion , que la richesse d'ttn pays dépend de la quantité d'or et d'argent qu'il renferme. Cependant l'Espagne ne devint pas riche, et Charles-Qiiint demour;t
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pattvte^ si du moins c'est être pauvre que de se troUTet toujours au-dessous de ses besoins.
23. L*art de la guerre fit quelques progrès. Les guerres sans cesse i*ecoinmencées entre François I et Charles devaient nécessairement , quoique ni Tun ni l'autre ne fussent , à jwoprement parler, de grands capitaines, les conduire à quelques nouvelles combinaisons. La principale fut l'établissement d'une infanterie régulière, base de toute science militaire; mais dans les légiotis de François I, on ne. devait guère voir encore qu'une simple milice plutôt qu'une armée permanente, et la redoutable infanterie de Charles-Quint se cohiposait de bandes mercenaires, engagées pour un temps nidétermîné. Ni l'armement , ni la discipline ne pouvaient en rien se comparer à ce qu'on voit aujourd'hui dans l'infanterie moderne , et aucune grande idée de tactique ne pouvait entrer dans les esprits tant que la formation des troupes eh colonnes profondes s'opposait à tôut^ rapiidité de mou- ▼cmehs.
IIL HISTOIRE DU SYSTÈME COLONIAL FENDANT CETTE PERIODE
Aux ouvrages indiqués ci-dessus, il faut ajouter, particulièrement pour l'Amérique espagnole :
Anton» de Hefrera , Deeadas o Historia gênerai de los Hechos , etc. Dé» eàdes, ou Histoirt générale des faits des Castillans dans les îles et la terre ferme sur V Océan , en ijtiîitre décades , depuis Tan 149a jusqu'à Tan i53ï. Madrid, 1601. Dans Tédition de 1739, la meilleure de toutes, on y a joint de's continuations ; 5 yol. in-fol. — Les trois preniières décades ont été traduites en français;
Historia del Nuevo Mundo ^ etc. Histoire du Nouveau Monde, par Jean- Ëâpflste Mùiîoz. Madrid , 1793 , in-4°. Il "ol*^ paru que le premier volume.
•ii^ià di Storia Jémeriàana > etc. Essai sur l'Histoire naturelle, civile et râligieus9 des royaumes et des provinces espagnoles de terre ferme dans V Amérique méridionale; par Tabbé Philippe Salvador Gilii. Rome^ 1780. 4 voL in-8°. La partie politique est toutrà-jfait insuffisante.
Antonio da U!loà,fieîacion historica, etc. Relation historique d*^un Voyage dans l'Aïnériqut méridionale; par Antohîo dtJlloa , 1748, a vol. în-4''> publiée en ^ànçàîs eÀ i^i^i. Cest !à meilleure desckiption qu'on ait de ces provinces.
Mais la meilleure source . à consulter sur l'administration intérieure dés colonies, c'est le Beçujeil des Ordonnances et Règlemens des Roi& â'Esjpàghé , fait et publié par le gouvernement iui-ttïéme.
ReeopUacion de Le^es de los Regnos de las Jndias , etio. Collèctiùn des ^Lois relatives au royaume des Indes , imprimée par l'ordre de S. M. Catholique le roi Charles II. Troisième édition, Madrid, 17.74» 4 vol. in-fol. Ce recueil, très-hien distribué par ordre de matières , commence avec Tannée iSoq, et conduit jusqu'au commencement du règne de Charles II. Le quatrième vol. contient aussi une table do^ matières très-complète.
1. L*£spagne et le Portugal continuèrent, durant cette période , à dominer seuls au delà de VOcéan ; et demeurés si long-temps sans rivaux, se confirmèrent de plus en plus dans l'idée d'un droit exclusif sur les terres et les mers nouvellement découvertes. Mais leurs progrès avaient suivi un^ marche très inégale. Le système colonial des Portugais avait , à la fin de la période précédente , acquis son entier développement ; au lieu que l'immense édifice du système espagnol ne commença que dans celle-ci à s'établir et à s'organiser.
2. Premier établissement des Espagnols sur le continent de l'Amérique par la conquête du Mexique (Nouvelle- Espagne ) , du Pérou , de Terre-Ferme et de la Nouvelle- Grenade. Il faut faire une grande différence entre ce que l'Espagne, dans tous ces pays, comprenait sous le nom de ses possessions, et ce qu'elle possédait véritablement. On avait pu facilement soumettre les Mexicains et les Péruviens , déjà établis dans des villes et des bourgades j mais pour fonder quelque domination sur ces innombrables peuplades de chasseurs errans dans des forêts et des déserts immenses, il n'y avait d'autre moyen que de les civiliser, c'est-à-dire , de les convertir. L'autorité de l'Espagne tenait donc essentiellement au succèis de ses missions ; et quelque lents que fussent dans ces pays les progrès de la Croix , ils étaient encore plus réels que ceux de l'épée.
Conquête du Mexique par Feroand Cortès (i Sig - i Sai); elle se termine par la prise de la capitale , après de viokns combats. Conquête du Pérou, de Quito et du Chili, entreprise dès iSsiS, et faite ( 1 529 - 1 535 ) , par François Pizarrc , ses compagnons et son frère. Conquête de Terre-Ferme , commencée en 1 53a , et de la Nouvelle-Grenade , commencée en 1 536. Plusieurs autres terres
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furent découvertes dans celte période , mais point encore c6n~ quises.
3. Les pays conquis devinrent et sont demeurés des pro-^ vinces de la métropole {a). Ce résultat peut sans doute s'attribuer en partie à la constitution qui leur fut donnée, et qu'on doit regarder comme un des problèmes les plus difficiles, qu'eût à résoudre la politique ; mais san^ l'appui de l'esprit national, tout le reste eût été inutile. Cette constitution ne s'acheva jque peu à peu, mais les fondemens en furent posés dans cette période. On imita , comme de coutume , autant qu'il était possible , le gouvernement de la métropole. Mais tout ne pouvait être constitué au delà de l'Océan de même qu'en Europe. En Espagne , toute l'administration des colonies était entre les mains d'un collège supérieur, désigné sous le nom de conseil des Indes (^con^ sejo real y supremo de Indias ) , qui ne dépendait que du roi , et a été transféré à Madrid. La cour de commerce et -m de justice ( audiencia real de la contrat axiion ) , siégeait à Séville , et lui était subordonnée. Par ce moyen , la politique coloniale de l'Espagne se trouvait plus solidement constituée que celle d'aucune autre nation. Dans les colonies , les vice -rois ( Vireyes ) étaient les représentans du monarque. Les audiencias^ tribunaux supérieurs de justice pour l'intérieur du pays , servaient aussi de conseil au viceroi. Les villes avaient leurs cahildos ou municipalités.
Ordonnances de Charles-Quint {^lêyes nuevas) , posant les premiers fondemens de la constitution (i542). Le conseil des Indes existait depuis 1 5i i ; mai^ il ne reçut sa forme définitive qu'en 1 542' Nomination de deux vice-rois chargés de diriger en chef toute l'administration civile et militaire ; le premier , au Mexique ( 1 54o ) , et le second au Pérou (i54îi)- On créa ensuite, et à différentes époques , plusieurs gobernadores et capitanes subordonnés au viceroi. Erection de deux audiehcias , à Mexico et à Lima (i 54^) , sous la présidence du vice-roi , qui cependant n'avait pas voix dans les affaires judiciaires. Le nombre des audiencias fut ensuite porté
{a) On leur en donne encore le nom en Espagne , mais plusieurs combattent en ce moment pour leur indépendance. {Note du traducteur, )
à dix , el eelni des ïice-roia à qualre. On appelait des jngemenï des atiitienrias au conseil des Indes.
4< Ces institutions politiques ne pouvaient s'appliqui^r qu'à des villes { Ciudadas , Villns et Litgares ). Il en existait à la vérité déjà dans le Mexique et le Pérou proprement dits, mais non pas ailleurs ; et là même il n'y en avait pas partout oii les nouveaux possesseiu-s auraient eu besoin d'en trouver. Les premières qu'ils fondèrent furent des ports et des villes maritimes sur les borda du golfe du Mexique , et bientût après sur ceux de l'Océan Pacifique : ils ne bâtirent qu'ensuite et peu à peu les villes de l'intérieur.
Les villes de la côte, qui, pour l'ordiaaire se composaient d'abord d'une église elde quelques maisons, furent deslinùea à servir à la fois dcporls et de garnisons. La première fut la ville de Cumana, bâtie en 1 5ao. En i â3i, on commença à construire les jiorts iinporians de Porlo-Bello el Carihagéne, Valence, en i555, Caraccas en J567. Quelque temps auparavant avait été fondée la Vera-Crui , le premier élablissemeiit des Espagnols dans le Mexique ; s«r la côte de l'Océan Pacifique , dans le Mexique, Acapulco ; dans le Darieo , Panama, dans le Pérou , Lima (j53S), elauCbili, la Conception ( i55o ). Ce fut en 1 5^5 qu'on essaya , d'abord sans succès , uu établissement a Buenos-Ayres, sur ta rivière de la Plata. Les villes de l'inlérienr s'élevaient pour la plupart dans les lieui où on avait entrepris des exploitations de mines. Les établisscmens que formèrent plus tard les missions consistaient en de petits villages Mtis par des Indiens convertis , sous la direction desmissionnaires, et situés dans les immenses plaines de l'intérieur, sur l.es bords des principaux fleuves.
5. Mais les liens religieux eurent encore plus de force que les liens politiques pour tenir les colonies attachées à la métropole. Le christianisme y avait transporté ses pompes extérieures , sa hiérarchie , ses cloîtres , et bientôt aussi l'inquisition ; il y avait en même temps amené la civilisation , les connaissances qui l'accompagnent, et toutes les institutions dont elles sont la source : ainsi , avec l'établissement politique s'était formé dans les Indes un établissement ecclésiastique, entièrement dépendant, non du pape, mais du roi, et dont l'effet avait été de détruire à la fois
chez les naturels du pays et leur civilisation antérieure et leur esprit national.
En vertu des privilèges concédés par Alexandre VI et Jules II ( Patronargo Real) , la nomination aux emplois ecclésiastiques ap* partenait au roi; le pape ne se réservait que le droit de les confirmer. — Établissement des arche-vêchés , d'abord de Mexico et de Lima , auxquels furent ajoutés, par la suite, ceux de Caraccas , de Santa Fé di Bogota et de Guatimala. — Établissemeht d'évêchés et de leurs chapitres. — Les bénéfices inférieurs , ou paroisses , se partageaient en cures pour les villages espagnols , doctrineras pour les villages indiens , et missioneras pour ceux du désert. Le projet de convertir les Indiens, présenté comme le but originaire des établissemens , amenait nécessairement la fondation des cloîtres. £lle fut d'abord abandonnée aux ordres mendians ; ce ne fut que plus tard que les jésuites s'en mêlèrent. Mais indispensables pour le but que l'on s'était proposé , quels moyens n'eurent-ils pas alors de prospérer dans ce délicieux pays , où l'inquisition ( établie par Philippe If , depuis 1570) pouvait, avec bien plus de force encore qu'en deçà de rOcéan, exercer sur les esprits sa puissance de mort ! — Établie sèment des universités du Mexique et de Lima(i55i).
6. Ainsi s'établirent entièrement dans ces contrées les formes des gouvernemens européens. Mais la différence des origines ne permettait pas que la masse du peuple pût se fondre en une seule nation, et de ces variétés physiques sortirent des inégalités politiques bien plus considérables encore. Les lois avaient , à un certain point , pris soin dje protéger les Indiens , et garanti du moins leur liberté personnelle ; mais les blancs régnèrent seuls , et tout ce ijui se distinguait d'eux par la couleur du teint (^pardor) demeura à leur égard dans k plus profonde infériorité. Dans cet abaissement furent compris, uon-séulement les Indiens , mais les métis , nés du mélange des deux races ( met^zen , terzeronesy et quarterones)^ auxcpiels lécommerce-dés esdaVes vint ajouter les nègres, d'où sortit «icore, par leur mélange avec les Européens, une autre classe extrêmement nombreuse , celle des mtilâtres. Ces différentes classes s'appliquèrent chacune exclusivement à diverses sortes de travaux. Aiiisi s'établirent de véritables castes y parmi lesquelles celle
des blancs se distingua comme une sorte de noblesse qui se partageait cependant encore en deux classes , les Espagnols nés dans le pays [créoles )j et ceux qui arrivaient journellement d'Europe [chapitons) : une entière égalité régnait entre les créoles , sans aucune trace de noblesse ; mais ils étaient exclus de toutes les places du gouvernement ; elles n'étaient données qu à des Européens , qui même n'^avaient pas le droit de s'établir dans le pays. C'était là un germe puissant de révolutions. Heureusement pour elle, l'Espagne sentit de bonne heure la nécessité de soumettre à une po- Xxte sévère les émigrations 4e la métropole dans les colonies ( aucîun étranger ne pouvait s'y établir ), ce qui contribua puissamment à les retenir dans sa dépendance (a).
Nouvelles ordonnances du gouvernement espagnol en faveur des Indiens ^ mais sans beaucoup d'effet pour arrêter la cruauté des premiers conquéraiis. Il faut remarquer en particulier l'ordonhânce de 1 54^9 qui limitait beaucoup le système de servitude féodale , {encomiendas y repartimientos) , introduit dans les colonies. La liberté personnelle garantie aux Indiens ; détermination des services féodaux {mitas) et des tributs. Des villages sont assignés aux Indiens pour y demeurer sous le gouvernement d'ofEciers particuliers {caciques) choisis parmi eux.
S. de Las Casas , Hetacion de la ^èstruyeion de las Indias , etc. Relation de la destruction des Indes , par B. de Las Casas , t5Sa. Tableau célèbre des barbaries commises par les premiers conquérans. Les lois rendues en faveur des Indiens remplissent dans les Lej^es presque tout un yohmie (1. Vl). Aucun gou-vetnement n'a fait autant pour \ê& naturels du pays que le gouvernement espagnol.
7. L'exploitation de ces contrées se borna presque entièrement à la recherche des métaux précieux dont le prodidt, surtout en argent, surpassa toute attente. Les colo&ies espagnoles n'étaient cependant pas moins riches en autres productions ; mais tant qtfê l'usage de la cochenille et de l'indigo pour la teinVute , ainsi que celui du cacao , du tabac et du quinquina, tie furent quepeti ou point répàifidus en Europe, ces denrées ne pouvaient former une branche importatite de
{à) Voyez la noté , page 56.
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commerce. L'exploitation des mines fut abandonnée à des particuliers, sous condition de payer un droit à la couronne ; ainsi, la plupart des colons s'établirent dans rinté-* rieur des terres; mais il se passa un fort long temps .avant rétablissement d'aujcun système régulier.
Découverte des riches mines de Zacoticâs dans le Mexique (i 53!i)y et du Potose dans le Pérou (i545). Depuis l'époque de leur découverte, elles ont, terme moyen, produit annuellement 3o,ooo,ooo de piastres , dont près de la moitié vient en Europe. IjC droit payé au roi était originairement de vingt pour cent ; il a fallu par degrés le réduire à cinq ; et cependant, même dans ces contrées les plus riches de la terre , le succès des exploitations de mines est tellement soumis aux chances du hasard, que le nombre de celles qu'on a été obligé d'abandonner est de beaucoup le plus considérable.
8. Ce fut pour suffire à ces travaux des mines et du petit nombre des plantations qu'on avait entreprises , et pour ménager les Indiens, que Ton avait reconnus incapables de les supporter, que , principalement par le conseil de Las Casas ^ on autorisa l'importation des nègres d'Afrique et le monsr trueux commerce des esclaves. A la vérité les Espagnols ne le firent point eux-mêmes , mais le gouvernement afferma à des étrangers , qu'excitait l'appât du gain, l'importation d'un nombre déterminé d'esclaves.
Le commerce des esclaves s'était introduit en Europe , par suite des découvertes et des conquêtes des Portugais sur la cote d'Afrique , et avait ainsi précédé la découverte de l'Amérique. Les conseils de Las Casas engagèrent de bonne heure à transporter des nègres aux Indes occidentales ; mais ce commerce ne s'établit régU'» lièrement qu'en 1 5i 7. Charles-^Juint donna à son favori , la Bressa , le monopole du transport annuel de quatre mille esclaves ; celuf-ci le vendit aux Génois. Les marchands génois recevaient les esclaves des Portugais , entre les mains desquels était , à proprement parler , tout le commerce des nègres, bien qu'à la fin de cette période, les Anglais commençassent à s'y livrer avec empressement
liî. C, Sprengel y Vom Ursprunge des sclavenhandeîs , etc. De V Origine du commerce des esclaves; par M. C. Sprengel, 1779, in- 4°.
p. De la nature des colonies espagnoles ^ presque entièrement tournées vers Fexploitation des mines, résultaient nécessairement les restrictions imposées à leur commerce. On ne pouvait sans inconséquence y admettre la libre participation des étrangers. Si l'intérêt du commerce entra pour quelque chose dans les motifs qui déterminèrent les mesures restrictives, ce ne fut que d'une manière bien subordonnée; elles eurent pour objet principal de faire refluer en Espagne , et seulement en Espagne, les trésors de ces contrées. On put bien comprendre en Espagne que ces mesures n'étaient nullement favorables à la prospérité des colonies ; mais la prospérité des colonies, dans le sens ordinaire du mot, n'était pas ce qui importait le plus , et en même temps que l'Espagne voulut que les colonies lui livrassent toutes leurs richesses , elle voulut être la seule à leur fournir les denrées européennes dont elles pouvaient avoir besoin.
Règlement de commerce. Il est borné, en Espagne , au seul port de SéyDle. Il partait tous les ans deux expéditions, les galions et la flotte ; la première composée environ de douze gros navires , la seconde de quinze. L'une destinée pour l'Amérique Méridionale, se rendait à Porto-Bello , l'autre faisait voile pour le Mexique , et débarquait à la Yera-Crux. — Grandes foires dans ees deux villes. — L'Espagne n'abandonne point son commerce des colonies , à des compagnies particulières ; mais la suite naturelle des restrictions qu'elle lui imposait, fut de le concentrer entre les mains d'un petit nombre de maisons opulentes.
10. Durant cette période, les Portugais , sous leurs rois Emmanuel-le-Grand (mort en i5'-ii ) et Jean III (mort en 1557), conservèrent et même agrandirent leur puissance dans les Indes orientales ; leur commerce surtout y prit une extension considérable. Ces deux princes eurent pour principe politique de changer, au moins tous les trois ans , leurs vice-rois dans les colonies : il est difficile de décider si cette mesure fut avantageuse ou nuisible au pays; il eût été du moins à désirer pour eux qu'ils pussent régner en paix dans les Indes , mais cela était impossible , car les Maures
( Mahométaus , Arabes), jusqu'alors en possession du commerce avec rinde, n'étaient pas dbposés à le leur abandonner. Établissement des Portagais à Ceylan (i5i$) y et particulier^ ment à Columbo et Point-Gales. — Monopole du commerce des épiceries. — Ils ne possédaient réellement que la c6te de l'ile. — Prise de Diu (i 535). — Établissement à Camboïa — Des Moluques ils s'étendent sur les îles Sumatra, Java, Célèbes et Bornéo. — Ils n'avaient pas en tous ces lieux d'établissement solide ; mais ils fréquentaient les foires du pays.
11. Leur commerce s'était surtout fort étendu par les relations qu'ils avaient déjà nouées avec la Chine , et l'accès qu'ils givaiçnt obtenu au Japon, et qu'ils devaient principalement aux missions entreprises par les jésuites dans l'Asie , aussitôt après leur fondation, le roi Jean III les ayant, dès l'origine, admis en Portugal. Le nom de Xavier, l'apôtre des Indes , ne doit pas être passé sous silence , même dans une histoire générale.
Première tentative ( dès 1 5i 7 ) , d'une alliance avec la Chine, par l'entremise de l'envoyé Th. Pereira. Les Portugais , dit-on , s'établirent à Liampo (serait-ce Ningpo?^; mais cet établissement n'eut point de durée. Relations commencées avec le Japon (dès i54a). Mission de Xavier , dont les résultats se lient à des événemens trèsimportans * — Établissement d'un commerce régulier et extrêmement avantageux au Portugal.
12. Ainsi arriva, durant cette période, à son plus haut point de perfection , l'étonnant édifice de la domination portugaise dans les Indes. Fondée par un petit nombre d'hommes de génie audacieux, elle avait besoin pour se soutenir nonseulement de forces physiques , mais d'appuis moraux, l'héroïsme et le patriotisme. Comme ces appuis ne pouvaient lui manquer subitement , on n'eut pas à craindre une chute soudaine; mais leur disparition graduelle préparait inévitablement la catastrophe que, dans la période suivante, des orages extérieurs vinrent hâter d'une manière si effrayante*
i3. Durant celle-ci, les Portugais étendirent aussi leurs possessions dans le Brésil. On n'y découvrit point , heureusement , de grandes richesses en or ou en pierres pré-
eieuseS) en sorte que Fattention s'y tourna à un certain
point vers l'agriculture. Les changemens apportés par la
oouronne dans les règlemens adoptés à cet égard, contri-
l>uèrent à Tencourager ; cependant elle -ne s'étendit jamais
que sur une partie des côtes. Ces établissemens , à mesure
qu'ils s'agrandirent, demandèrent un plus grand nombre
d'esclaves nègres , et augmentèrent ainsi l'importance et la
nécessité de ceux des côtes d'Afrique , du Congo et de la
Guinée. En même temps, les naturels du pays, qui, même
encore aujourd'hui, ne sont pas entièrement regardés comme
libres, furent forcés au travail avec une grande cruauté.
Introduction (i5a5) d'un nouveau système, d'après lequel, la couronne donnait en fief , à des familles ou à des particuliers , des portions de terre considérables, à condition de les cultiver. A la cultare des produits indigènes s'ajouta bientôt celle de la canne à sucre, apportée de Modère. — Fondations de villes : Feroambouc, San Salvador, Rio Janeiro^ etc. De même que TËspagne, le Portugal se réserva exclusivement le commerce de ses colonies d'Amérique. Il se faisait au moyen d'une fiotte expédiée tous les ans , au mois de mars. — Traitemens barbares exercés sur les Indiens, qui , partout où on le put , furent réduits en esclavage.
i4* Encore à l'abri , dans les Indes , de toute rivalité de la part des principales nations de l'Europe , car les découvertes tentées par les Anglais et les Français n'avaient aucun succès , les Espagnols et les Portugais se disputèrent l'importante possession des Moluques, sur laquelle la ligne de démarcation tracée par le pape avait laissé de Tincerti* tude. Ce fut à ce différent que l'on dut le premier voyage autour du monde, qui à la vérité ne termina point la que» relie des Moluquçs , mais dont les suites furent d'une haute importance pour, la géographie et la navigation.
Voyage du portugais Magellan , qui , offensé par son souverain , le fit au profit de l'Espagne ( 1S19 - iSi% \ Découverte du détroit auquel il a donné le nom de passage de la mer du Sud , et d'un nouveau chemin pour aller aux Indes orientales. — Découverte des Philippines. — Magellan y est tué ( 1 52i ) ; mais son vaisseau
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amiral (la Vittoiia) revient à Séville. La querelle des Moluques se termine par un arrangement ( iStig). Charles-Quint vend ses prétentions au Portugal 3SoyOOO ducats.
Pigafetta , Primo f^iaggio intomo al globo terracqueo , etc. Premier Voyage autour du globe de la terre, par Pigafetta (un des compagnons de Magellan); publié tout entier pour la première fois, par C Amoretti. Milan f 1800.
TROISIÈME ÉPOQUE
DEPUIS i556 jusqu'en 1618.
/. A, Thuani kistoriarum tui temporis , lib. i38y ab anno l543 usquê adannum 1607. Histoire de mon temps depuis l'année i543 jusqu*en 1607; par de Thou. La meilleure édition est celle publiée à Londres en 1733, 7 vol. in-fol. : l'auteur la présente comme une Histoire générale. — ^Ellea été traduite en français.
Fr, Cà. KhevenhûUer Jnnales Ferdinandei , depuis 1578 jusqu'en 1637. Leipzig, 1716-1726, la vol. in-fol; ouvrage mal conçu et mal exécuté; mais curieux par l'abondance des matériaux qu'a rassemblés l'auteur, qui fut long-temps ambassadeur d'Autriche à la cour de Madrid. Un extrait de ce grand ouvrage fut publié à Leipzig en 1778 (4 vol, in-8®) , par le conseiller auliqùe Kunde. •
I . Cette époque est célèbre par les noms d'Elisabeth et de Philippe, de Guillaume de Nassau, prince d*Orange et de Henri IV. Durant son cours, comme dans Tépoque précédente, la Réformation ne cessa d'exercer la plus grande influence sur la politique européenne; de nouveaux adversaires s'élevèrent pour la combattre; Philippe arma publiquement l'inquisition contre elle ; les jésuites , animés du même zèle , mais agissant avec plus de réserve, s'appliquèrent à pénétrer dans les cours, et jusque dans les cabinets des souverains.
Les jésuites parvinrent peu à peu à s'introduire dans presque toutes les cours d'Europe , et à exercer auprès des souverains les fonctions de confesseurs : en Portugal , ils régnaient sous le nom du roi Sébastien ; en Espagne , Philippe leur pré tait son appui ;
en France , après une lutte longue et opiniâtre , ils s'emparèrent de Catherine de Médicis et des Guises ; en Allemagne , Albert V, c4ecteur de Bavière, et d'autres princes, les protégèrent efficacement ; dans les cours, du Nord , ils ne se montrèrent pas moin.<( actifs et moins entreprenans»
2. Bientôt la rupture du concile de Trente fît disparaître les dernières espérances de réconeiliatioti. Les décisions qui y furent adoptées rendirent désormais impossible tout rapprochement entre les diverses sectes religieuses ; et comme «rces décisions étaient également contraires à la puissance temporelle et à celle des évéques, il en résulta que dans les Etats catholiques, quelques-uns, comme la France, refusèrent absolument de les reconnaître , et que d'autres ne les recurent qu'avec de nombreuses restrictions.
Les assemblées du concile avaient été reprises au mois de janvier 1 56 1, et furent définitivement closeâ le 4 décembre i563. Il fut arrêté par les dernières décisions , que ceux qui rejetaient \e% doctrines de TÉglise catholique romaine encouraient Tanathème; de plus on attribua à la puissance spirituelle divers privilèges au détriment de la puissance temporelle ; enfin ^ la dignité épiscopale ne fut plus considérée comme venant de Dieu même , et on la déclara entièrement soumise à l'autorité du saint Siège. Ainsi , la cour de Rome crut avoir fait suffisamment pour écarter le danger qui la menaçait ; plus de cinquante ans après , un moine , en écrivant l'histoire de ce concile , lui porta une des plus rudes atteintes qu'elle ait eues à subir dans cette lutte.
Istoria del concilio Tridentino di Pietro Soave Polano ( Paolo Sarpi ) , 1619. — Trad. par Amelot de la Houssaye et pap le Père Le Courraier.
3. La marche de laRéformation, et les divers événemens qui la signalèrent , servirent au développenfient d'une idée qui, dans la suite, eterça la plus grande influence sur la politique pratique de l'Europe. Les adversaires de cette révolution virent dans ses partisans les ennemis des trônes et des États , et les mots d'hérétiques et de rebelles ne tardèrent pas de leur paraître synonymes. Ceux-ci prétendirent ne trouver dans les auti^es que des défenseurs de la tyrannie ; en sorte que l'on en vint bientôt à croire que l'ancienne
religion était le plus puissant instrument de l'autorité absolue des princes, et que la nouvelle doctrine donnait des gages certains à la liberté : opinion dont une expérience plus récente a plus dune fois démontré le peu de fondement, et qui cependant n'était pas entièrement dénuée de vérité , tant que les partis religieux se trouvaient forcés à se constituer en même t^mps en partis politiques.
4. Une circonstance particulière donna plus de consistance à cette opinion. La France, en proie aux fureurs des guerres intestines , ne put plus soutenir la lutte dans laquelle elle était précédemment engagée contre l'Espagne, et la même rivalité s'établit entre cette dernière puissance et l'Angleterre , qui, toutes deux différant de <ïoctrines religieuses , voulaient toutes deux appuyer leur éxistçnce politique sur cette base , et étaient gouvernées par des souverains également ambitieux , et ég^ment empressés de diriger les affaires du Continent.
5. Dès le commencement de feette époque les intérêts de la couronné d'Espagne et de la couronne impériale avr^ient été complètement séparés, et cette espèce de rupture constitue l'une des différences les plus remarquables entre les deux époques. J.a maison dç Habsbourg se trouva d'abord affaiblie par cette division ; bientôt les souverains de la branche autrichienne se virent^ engagés dans une conduite politique fort différente de celle que suivait Philippe II ; et l'intérêt qu'ils trouvèrent à ip,^][ntenir la paix en Allemagne, empêcha, du moins pendant le cour^ de çett^ époque, l'explosion d'une guerre .générale.
Après la mort de l'empereur Ferdinand (en 1^64) , la Maison d'Autriche fut encore affaiblie par. un nouveau partage qu'elle conclut avec r£spagne. «— Origine des djeux, branches d'Autriche, et de Styrie.
6. L'insurrection qui éclata vers le même temps dans les Pays-Bas, engagea l'Espagne, l'Angleterre et la France, dans une longue querelle. Après avoir exposé les principaux caractères de cette révolution mémorable, il nous
restera à examiner quels furent les changemens les plus importans que la Réforniation fit naître dans les divers États de l'Europe, ainsi que l'influence qu'ils exercèrent sur chacun d'eux et sur les affaires publiques en général.
HISTOIRE DE LA FONDATION DE LA REPUBLIQUE DES PROVINCES- UNIES, ET DES CONSÉQUENCES DE CET EVENEMENT EN EUROPE, DEPUIS SON ORIGINE JUSQu'a LA TREVE DE DOUZE ANS (1609).
Les historiens de la révolution des Pays-Bas se divisent naturellement en deux classes : les écrivains catholiques , attachés au parti espagnol , et les écrivains protestans. Parmi les premiers on remarque :
Istoria délia Guerra di Fiandra , etc. Histoire de la Guerre de Flandre , par le cardinal Bentivoglio. C'est l'ouvrage le plus complet sur ce sujet ; il va jusqu'à la trêve de^ouze ans. — Est traduite en français.
• Famiani Stradœ de hello Belgico , etc. De la guerre de Flandre, tdepuis la mort de CharîeS'Quint jusqu'au gouvernement du prince Alexandre Famèse ; Histoire presque uniquement militaire. — Trad. en français.
Parmi les écrivains protestans , outre V Histoire générale de la République des Pays'Bas, par Waegenaër, et l'abrégé de celle-ci par Totze, on a encore ; *
Meteren , Niederlandiscke historien , etc. Histoire des Pajrs-Bas depuis le commencement de la guerre Jusqu'en 161 1 , par Meteren. — Est aussi traduite en français.
fan der fynkt Gesckichte der uereinigten Niederlande , etc. Histoire des Provinces-'Unies depuis la fondation de la république jusqu'à la paix de Westphalie. Zurich, 1793, 3 vol, ia-8<» ; d'après un ouvrage français dont six exemplaires seulement furent livrés au public , et qui avait pour titre : Troublei des Pajs-Bas. L'auteur avait été membre du conseil d'État d© Flandre , et avait eu la permission de faire des recherches dans les archives : on eût dû. s'attendre à trouver dans son livre beaucoup de détails curieux et ignorés , mais son travail offre peu d'intérêt.
Geschichte des Abfalls der "veréinigten Niederlànde , etc. Histoire de l'insurrection des Pays-Bas et de leur séparation de la monarchie espagnole, par Schiller. — Ne va que jusqu'à l'arrivée du duc d'Albe.
I . La révolution des Pays-Bas produisit une république ; mais ce serait méconnaître tout-à-fait le caractère de cet événement que de croire qu'il fût prévu, ou même désiré d'avance : les insurgés , en secouant l'autorité du roi d'Espagne , n'eurent pour objet que de conserver leurs ancieDS
droits 9 et de se défendre des innovations qui les mena-, caient ; ils ne devinrent républicain» que par Timpossibilité de s'arranger à Tamiable avec les divers chefs qui leur furent envoyés pour les gouverner.
2. U|ie portion considérable du pays, qui composa plus tard la république, était passée de la maison ducale de Bourgogne à la maison de Habsbourg par le mariage de Philippe d'Autriche avec Marie, fille et héritière de Charlesle - Téméraire ( i477 )• Ce ne fut que sous le règne de Charles^Quint, que les dix -sept provinces Belges furent complètement réunies à la vaste monarchie espagnole. Quoiqu'elles formassent alors un seul Etat, confié au gouvernement d'un seul, chacune d'elles continua d'avoir ses États et sa constitution , quelques-unes même élurent des gouverneur^ particuliers. De temps en temps on voyait des assemblées générales des Etats de toutes les provinces ; mais comme le souverain ne pouvait y résider , il avait pris le parti d'envoyer un gouverneur général, chargé de tous ses pouvoirs, et qui administrait en son nom , avec le concours de trois conseils supérieurs, savoir : le conseil d'État, le conseil secret (ayant le département de la justice) , et le conseil de finance. Un tribunal général formait le grand-conseil, et résidait à Malines».
Les dix-sept provinces étaient : quatre duchés , ceux du Brabant , de Limbourg , de Luxembourg et de Gueldre ; sept comtés, ceux de Flandre , d^ Artois , de Hainaut , de Hollande , de Zélande , de Namur , et de Zutphen ; le margraviat d* Anvers ; cinq seigneuries , celles de Malines , de Frise , d'Utrecht , de Groningue , et d'Overyssel. — Cambrai et la Franche- Comté étaient comptés à part.
3. L'autorité du -prince se trouvait gênée dans les Pay^- Bas , non - seulememt par cette organisation des États dans chaque province, mais plus encore par l'esprit même de la nation. Le peuple voyait tout son bonheur dans sa constitution , et il y trouvait en même temps sa force : les richesses qu'il avait acquises dans le commerce s'étaient formées sous
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cette bonne influence , et lui rendaient plus précieux le mode de liberté qui avait servi à assiurer son bien - être. Nul peuple n'eût été plus facile à gouverner, si Ton eût su respecter ses droits ; par la même raison , sa résistance de* vint plus opiniâtre lorsqu'on entrepxit de toucher aux choses saintes.
4. Il est naturel que la Réformation eût trouvé un accès facile dans un pays où il y avait un grand nombre d'hommes indépendans par leur richesse et par leur naissance. Elle pénétra sans obstacles dans les provinces bataves y plus encore que dans les provinces belges, et ce fut , sans contredit,, le premier ferment des agitations qui éclatèrent plus tard. La, prolongation du séjour de Philippe II, dans les Pays-Bas, à loccasion du renouvellement de la guerre entre TEspagno
* et la France , retarda l'explosion et maintint le peuple dans l'obéissance ; le traité de Cateau-Cambrésis fut signé , et les troubles des Pays-Bas commencèrent^
Le pape Paul IV réussît par ses intrigues à faire rompre la trêve de Vaucelles (vojr, ci-dessus, page 4? ) •* la guerre recoin- ^ mença et devint plus générale , lorsque Philippe II fut parvenu à entraîner PAngleterre dans sa querelle ; en Italie , comme sur les frontières des Pays-Bas, les armes de la France furent malheureuses. — Défaite des Français à Saint-Quentin , le 10 août i557 • et abandon de cette place. — Prise de Calais par le duc de Guise, Je 8 janvier 1 558. — Nouvelle défaite des Français à Grayelines , le
i3 juillet 1 558 Paix de Cateau-Cambrésis , le 3 avril i SSç) ■<
Restitution réciproque des places conquises : rétablissement du duc Philibert de Savgie ; double mariage entre les maisons de France, d'Espagne et de Savoie ; traité secret pour Textirpation de rhérésie , conclu sous Tinfluence des Guises en France, et de Granvelle en Espagne.
5. Même avant le départ de Philippe, on se plaignait hautement , dans les Pays - Bas , des garnisons espagnoles , et des édits publiés contre les hérétiques. Les déclarations du roi , la, nomination de Marguerite de Parme, au. gouvernement général de ces provinces , sous la direction de Granvelle, ét^iw^ P^^ propres à rendre quelque espoii-
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aux. persécutés ; et lorsque après le retour de Philippe en Espagne on yit ses édits renforcés de dispositions plus sévères, et les divers pouvoirs , qui formaient la hiérarchie du gouvernement , attaqués et modifiés dans leurs attributions les plus importantes , il fut tout naturel de craindre Tanéantissement de la constitution par Etats , et les violences de rinquisition iespagnole.
6. Quelque odieuse que paraisse et que soit réellement la tyrannie de Philippe, l'historien impartial ne saurait se dispenser de reconnaître que ce prince, autorisé à croire que l'unité des doctrines religieuses était le seul fondement solide de la tranquillité des Etats , fut sans doute entraîné par cette idée , à trouver dans l'histoire même de son temps la confirmation d'une telle opinion , et qu'il put croire de bonne foi la nécessité de réprimer , par tous les moyens possibles, l'esprit d'innovation qui se manifestait de toutes parts : doué d'une prodigieuse activité, n^gîs en même tempshomme d'un esprit étroit , et dénué de tous sentimens généreux , il eut le tort de ne pas voir que la résistance du pouvoir , et tous les abus de la force , qu'il pouvait . appeler à son secours, étaient plus funestes que le mal qu'il prétendait guérir, et ne parviendraient pas même à Tarrêter.
Marguerite de Parme gouverna dans les Pays-Bas , depuis i SSg, jusqu'au mois de septembre 1567. Granvelle, qui s'était rendu odieux , fut rappelé en 1 562 ; mais cette mesure même ne produisit aucun cliangement) car toutes les rigueurs étaient exercées au nom vX par les ordres du roi , et les agens ne manquaient pas pour les mettre à exécution.
7. Ljes troubles éclatèrent aussitôt après la signature du compromis de Bruxelles. Cette association était du reste si mal organisée, qu'il eût été facile de la dissoudre, en adoptant seulement quelques-unes des mesures de sévérité qui furent arrêtées dans le cabinet de Madrid , et en sachant y joindre tous les tempéramens propres à calmer les esprits : au lieu de suivre cette marche raisonnable , le roi se détermina à confier au duc d'Albe le cqinmand^ment général des
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Pays-Bas, et des ce moment tout espoir de raccoiriiriodement fut perdu;
Le compromis fut signé à Bruxelles au mois de novembre 1 565 , et présenté à la régente le 5 avril i566. Vers le mente temps, Philippe prît ses tae sures pour faire passer dans les f*ays-Bas les troupes espagnoles qu'il avstit en Italie sous le commandement du duc d'Albe; et au mois d'août 1567, il donna à 6elui-ci des pouvoirs si étendus, que Marguerite de Parme se vit contrainte ^e lui céder la place.
8. Depuis 1567 jusqu'en iSyS , le duc d'Albe gouverna par la terreur. Les hommes les plus considérables furent retenus eh otage , cm immolés par le fanatisme : on créa un tribunal sanguinaire qui , sous le nom de conseil des troubles^ fut chargé de poiursuivre et de punir les rebelles et les hérétiques : les comtes d'Egmont et de Hom périrent , le ' S juin i568, victimes de ces horribles procédures 5 et bientôt tout le pays fut déclaré coupable d'insurrection contre la majesté royale.
9. De toutes parts on fuyait , les émigrations devenaient chaque jour plus notnbreuses; et ceux qui se sauvaient ainsi pour échapper* à la mort, étaient cependant les seuls sur qui pût se fonder Tespoir de la délivrance. Le prince Guillaume d'Orange, seul capable de conduire à bien une aussi grande entreprise , s'y consacra bientôt tout entier : nid autre que lui n'eût pu parvenir à arrêter , à rassembler ceux qui fuyaient en désordre, n'exposant jamais que dfes existences individuelles, mais incapables , par cela même , de la moindre résistance : nul ne savait mieux que lui tirer parti des plus faibles ressources ; et en même temps qu'il se dévouait au service de sa patrie , il avait soin , en chef habile , de veiller à sa propre conservation , si nécessaire à de si grands intérêts. Toutefois les premières tentatives d'affranchissement ne pouvaient avoir de succès ; tout engagement sérieux eût été trop inégal contre des troupes bien disciplinées, et le défaut d'argent rendait impossible l'entretien d'une armée régulière. Enfin, après plusieurs années de souffrances
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et de revers , la prise de Briel donna plus de forces à rio-» surrcction ; elle s'établit complètement dans les provinces du nord , et dès lors on put l'organiser plus régulièrement sur tous les autres points : les États de Hollande , de Zélande et d'Utrecht , donnèrent au prince d'Orange les titres et les fonctions de gouverneur royal. •
Briel ( la Brille ) fut prise le i «' avril 157a; peu <iprès , les principales villes des États de Hollande et de Zélande se déclarèrent en insurrection , favorisées par Péloignement du duc d'Albe , qui , irayant que peu de troupes à sa disposition , n*avait pu les sur-^ veiller suffisanunent,
10. Malgré la faiblesse de leur situation, les insurgens avaient cependant de nombreux motifs de compter sur une assistance étrangère. Leur querelle devenait tous les jours davantage celle du protestantisme , et rentrait ainsi dans les intérêts généraux de la politique du temps. Les princes *protestans d'Allemagne , les huguenots de France , occupés à la même époque à défendre leiurs droits , et plus que tous les autres la reine d'Angleterre , rivale naturelle, de Philippe , semblaient vivement intéressés à prendre parti en leur faveur. Cependant les premiers n'avaient que peu de ressources pour entrer dans cette lutte , les seconds pouvaient à peine suffire à la défense de leurs propres intérêts ; Elisabeth seule se trouvait en situation de prendre une part active dans la querelle : le prince d'Orange sut profiter avec habileté de ses bonnes dispositions, tandis que, dans l'in- térieur même de son pays , il se voyait encore obligé de lutter contre tous les obstacles que lui suscitaient le fana* tisme religieux et les jalousies mêmes de famille.
Guillaume sollicita d'abord le secours des princes d'Allemagne et de TËmpire ; mais les relations de famille ou d'alliance que l'Autriche et l'Espagne y entretenaient furent un grand obstacle au succès de ses négociations. £n France , le prince avait des liaisons personnelles avec les chefb du parti protestant , et il conserva l'es-^ poir d'en obtenir quelque secours y jusqu'à ce que le massacre de lu Sainl-Baji'iliélenii ( 24 août l57'j ) les eût mis dans l'impuissance
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mûme de se défendre. Après avoir inutilement implord l'asMïtaiice du Danemarck et de la Suède, Gaillaume poursuivit avec plus d'acliïité ses sollicitations à la cour de Londres, et parvint à obtenir de la reine les secours dont il avait besoin.
11. Après le départ du duc d'Albe, et sous le gouTemement de son successeur Zuniga y Requesens , la cause de l'indépendance courut de plus grands dangers, tant parce que le gouverneur eut soin de se montrer plus modéré et plus doux, que par suite de ses combinaisons militaires, et de l'invasion qu'il fit taire dans les provinces de Hollande et de Zélande. Déjà même le prince désespérait du succès de son entreprise, lorsque diverses insurrections survenues au sein même de l'armée espagnole , qui se plaignait de ne pas recevoir de solde , et la mort de Requesens vinrent lui rendre le courage. Le projet conçu depuis long-teinps d'organiser plus t'ertenient un point central d'insurrection put se réaliser alors : les provinces de Hollande et de Zélande •concertèrent un plan de défense : peu de temps après , le pillage de la ville d'Anvers provoqua une confiidératiim à Gand; cinq des provinces bataves, et six des provinces belges, seréunirent pour leur défense commune, toutefois sans rejeter formellement le joug de l'autoiité royale.
Le duc d'Albe quitta les Pays-Bas au mois de décembre i573, et son successeur Requesens occupa le gouvernement jusqu'au 5 mars iS^G. — Défaite, et mort du comte Louis et de son frèro Henri de Nassau à l'affaire de Mooker, près de Nimègue , le i.'i avril i574' — Après la mort de Heijuesens, et tandis que le conseil d'élai exerçait tous les pouvoirs du gouverneur , la ville d'Anvers fut pillée par une bande de soldats espagnols ( 4 nov. 1676 }. — Traité de Gand (8 ntv. de ta même année).
1 2. Le nouveau gouverneur don Juan employa toutes sorles de manœuvres pour faire croire à son désir sincère de rétablir l'ordre et la paix dans le pays, et il affecta même de rcco!:naître le traité de Gand : Guillaume sut se défeiidn: des pièges qu'on lui tendait ; il redoubla d'activité et de vi^i-
lance, et déjoua les projets de TEspagnoî, en soutenant avec habileté la constance des Etats de Hollande et de Zélande. Cependant le traité de Gand étant devenu illusoire, on reconnut la nécessité de fortifier l'union dès provinces du nord, et de prendre un parti extrême pour faire triompher la cause de Tindépendance : dès ce moment Guillaume travailla à organiser la confédération d'Utrecht , qui devait servir de base à la fondation de la nouvelle république.
L'union d'Utrecht fut conclue , le ^3 janvier 1 579 , entre les provinces de Hollande , de Zélande , d'Utrecht ,' de *Gueldre et dé Groningue , et Ton y dëclara formellement le rejet de la domination espagnole. — Le 11 juin suivant , les provinces de Frise et d'Overyssel accédèrent à l'alliance ; et plus tard plusieurs villes de la Belgique , entre autres Gand , Anvers et Breda.
i3. Après la mort de don Juan, le duc Alexandre de Parme fut nommé par Philippe gouverneur des Pays-Bas , et Guillaume rencontra en lui le plus redoutable (îe ses adversaires. Bientôt , en effet * il réussit à faire rentrer sous le joug les provinces belges qui l'avaient secoué. Dans cette extrémité , les insurgens se virent contraints , malgré leur répugnance , à chercher de nouvelles forces dans l'assistance des étrangers, et cette résolution désespérée, qui devait avoir pour premier résultat d'accroître l'importance politique de leur entreprise , contribua puissamment à leurs succès xiltérieiu's.
Le duc de Parnie prit le gouvernement des Pays-Bas le i^'^ octobre 1 578 , et le conserva jusqu'au 2 décembre 1 592. — Les provinces wallones rentrèrent sous la domination de l'Espagne par le traité du 21 mai 1579. — Toutes les villes qui s'étaient déclarées indépendantes furent successivement rej*iseS ; après une longue résistance, Anvers reconnut le gouverneur, le 17 août i585. — Peadant ce temps , les Provinces-Unies déférèrent l'autorité constitutionnelle et souveraine au duc François d'Anjou (i 58 1), et le 26 juillet de la même année elles* rejetèrent, par une déclaration expresse, la domination du roi d'Espagne Mais le chef
qu'elles avaient choisi était incapable de s'engager dans une lutte
aussi difficile, et surtout de soutenir son rôle à côté du prince d'Orange ; il renonça à la dignité qui' lui avait été conférée , au mois de juin i583.
14. Au moment où Guillame était fondé à espérer le succès d'un plan concerté depuis long - temps , lorsque les Etats des provii^ces du nord étaient sur le point de lui conférer le titre de comte de Hollande et de Zélande , et de remettre entre ses mains un pouvoir régulier et constitutionnel , ce malheureux prince suc<;pmba sous les coups d*un assassin. . L'autorité de son nom , et surtout de ses talens , avait suffi pour le conduire à ce. poste élevé ; son fils Maurice fut reconnu pour son successeur , et ce fut le premier acte de souveraineté qu'exercèrent les États: Toutefois, leur situation était si précaire, qu'ils ne purent éviter de recourir encore à Elisabeth ; et qui sait même ce qui eût pu résulter de cette nouvelle intervention , si la reine eût remis la conduite de ses affaires à un homme plus habile que ne le fut le comte de Leicester ? Heureusement pour les Provinces - Unies , il se trouva dans les Etats un défenseur intrépide de leurs droits et de leur indépendance. Olden Barneveld , en sa qualité de syndic dfe la province de Hollande, résista habilement à toutes les intrigues de la cour d'Angleterre , et contribua par sa courageuse opposition à fonder la république.
Après l'assassinat de Guillaume I (10 juill. i583) , Maurice son fils fut proclamé Statliouder dans les Élats de Hollande et de Zélande , et reconnu bientôt après par quatre aut^res provinces, sous la condition du concours d'un conseil d'État pour la direction des affaires publiques. — La reine Elisabeth consent à fournir des secours en troupes , et exige en garantie la cession de trois ports de mer: elle donne au comte de Leicester des instructions et une autorité projïres à lui assurer la jplus grande influence ; mais le comte s'engagea maladroitement dans de longues contestations aveé les États , et fut obligé de se retirer au mois de décembre 1 587,
i5. L'une' des conséquences les plus graves de ce nouveau traité , entre la république naissante et l'Angleterre^
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fut d'engager celle-ci dans une guerre ouverte contre l'Es^ pagne. Les deux puissances alliées , ayanf dès lors à soutenir un intérêt commun, ne purent plus se séparer; la destruc-^ tion de la ^oti^ im^incible assura Tindépendance de la république ; par elle encore la navigation de TOcéan devint libre et prépara cette époque de gloire et de prospérité durant laquelle l'Angleterre et la Hollande s'élevèrent au rang des premières puissances du monde.
Les intérêts de la religion et ceux de Ja politique , soit en Eu- , rope, soit hors de l'Europe , amenèrent la rivalité de l'Espagne et de l'Angleterre. Offensé par les entreprises maritimes qu'Elisabeth encourageait , irrité par l'assistance , d'abord* secrète , et bientôt publique y que la reine accorda aux insurgés des Pays-Bas , excité par les intrigues du pape , qui s'arrogea le droit de lui conférer la souveraineté de l'Angleterre , Philippe II se livra follement à l'espérance de conquérir ce royaume , et crut voir dans l'accomplissement de ce vœu les moyens les plus efficaces de mettre un terme à l'insurrection des Pays-Bas. Sa flotte invincible , partie aa mois de juillet i588, fut détruite au mois d^bctobre suivant : Elisabeth profite de ces circonstances , et continue la guerre jusqu'à ssk mort (i6o3).
r6. D'autres événemens contribuèrent encore à confirmer la république hollandaise dans la possession de son indé^ pendance et à l'associer promptement à tous les intérêts d& la politique européenne. Philippe II, s'étant déterminé à prendre part aux querelles de la ligue et à soutenir les Guises contre Henri IV, se vit forcé d'envoyer le duc dç Parme en France avec la plus grande partie des troupes qu'il avait sous ses ordres. La mort de ce général et les succès du roi de France achevèrent le triomphe de lu république hollandaise : Henri IV n'hésita pas à s'allier avec elle lorsqu'il déclara la guerre à^ l'Espagne. Reconnue pa»*^ l'Angleterre et par la France, victorieuse sur terre et sur mer par les armes du prince Maurice , qu'avait-elle à redouter désormaisdes entreprises de ses premiers maîtres ? Peu de temps avant sa mort , Philippe lui-mcme sembla reconnaître son impùi^ance, en donnant les Pays-Bas en dota sa,
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dWe Isabelle -Eugénie : cependanr, sous le règne de soti successeur Philippe 1^ , la guerre continua encore. Lorsque le traite de Vervins eut réconcilié la France et l'Espagne, lorsque Elisabeth eut laissé la couronne d'Angleterre à son successeur Jacques I*"^ (i6o3), la république hollandaise soutint encore la guerre avec l'assistance de ce monarque ; enfin , lassée de tant d'efforts inutiles, mais ne voulant pas renoncer formellement à ses titres de propriété, l'Espagne consentit en 1609 à une trêve de douze ans, et dès ce moment l'indépendance de la république fut reconnue , au moins implicitement.
Campagnes du duc de Parme en France, depuis iSgo jusqu'en 1 592- - — Il mourut le 2 tltcembre de celte aniiëe. — Alliance Je lïenn IV avec les Pays-Bas , et déclaration de guerre à l'Espagne «n janvier 1 5<)S. — En 1 5g7 , Amiens est pris par le* Espagnols ,
et repris par le roi de France Traité de Vervins , le 2 mai rSgS.
— Philippe II cède les Pays-Bas espagnols à sa fiUe Claîre-Isabeile- Eugénie , à l'occasion de son mariage avec l'arcliiduc Albert d'Autriche [en.iSgS). Il meurt le lî novembre de l^nième année. Sons son successeur Philippe III , la guerre continue sur terre , mais sans activité, — Succès de l'expcdition maritime de Jacques Heemskerk sur les côtes d'Espagne, en 1607. — Les négociations commencent la même asnée , et sont suspendues par l'intervention de Henri IV et par des discussions sur les aiïaires religieuses etsur la navigation des Indes orientales. — Conclusion de la trêve de douze ans entre l'archiduc d'Autriche et l'Espagne , le g avril i C09.
17, Ce fut ainsi qu'au milieu du système monarchique de l'Europe , on vit ae fonder une république , qui se trouva dès son berceau, liée dans tous les intérêts de la politique générale. Elle-même était parvenue à ce résultat important sans^Toir pu le prévoir ; sa constitution intérieure s'était formée, non pOint d'après un plan uniformément conçu, mais suivant les nécessités des premiers momens ; en sorte qu'il était tout simple quelle présentât de nombreuses irrégularités. La grande supériorité de la province de Hollande servit à couvrir Vimpeifection de son système f«dératif; les États généraux crées en 139a devinrent un
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point de ralliement pour la conduite des affaires du dehors, et leur force résulta principalement de l'autorité que donnèrent à des hommes considérables et habiles, les deux fonctions de Stathouder et de syndic de la province de Hollande. Les querelles qui s'éleyèrent entre le parti de la maison d'Orange et celui des États , et la mort violente du malheureux Olden Barneveld(i3 mai 1619), firent bientôt reconnaître les vices de ce système, et constatèrent un principe de destruction.
18. La fondation et Taccroissement rapide de la république hollandaise ne demeurèrent pas sans influence sur l'organisation politique de l'Europe. C'était la première fois qu'on voyait un État dénué de territoire, et marchant à la prospérité uniquement par le commerce et par la marine; de nouveaux intérêts se créèrent une place dans les affaires publiques , et leur importance se développa rapidement. Ce fut la source de beaucoup de biens et de beaucoup de maux ; mais en cette occasion , comme dans toutes celles où lé monde tente de nouvelles expériences , l'eftivrement des premiers succès i^e permit pas de démêler et de séparer les bons et les mauvais principes.
COUP d'oeil sur les change mens les plus IMPORT ans survenus
DANS LES AUTRES ETATS DE* l'eUROPE OCCIDENTALE, ET SUR LEURS RÉSULTATS.
Tandis que tous les Etats situés dans le vois.inage des Pays-Bas prenaient part à la révolution qui s'y opérait, eux-mêmes subissaient aussi des modifications plus ou moins importantes, qui influaient sur leur situation intérieure et extérieure, et qui tendaient par conséquent ^.changer leur existence politique. C'était encore» l'influence médiate ou immédiate de la Kéformation qui se manifestait sous diverses formes , et par des effets différens : la France , l'Espagne , l'Angleterre et l'Allemagne méritent plus particidièremeiit de fixer l'attention de l'historien.
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FRANCE
I . Durant le cours de cette époque , ce malheureux pays •fut livré pencUnt plus de trente ans (de iSôa à i594) à la fureur des guerres civiles et religieuses , et le trône même se trouva plus d'une fois menacé; un grand roi la sauva des désordres de l'anarchie , et l'éleva même à un haut degré de puissance et d^ prospérité : la déplorable catastrophe qui mit fin à l'existence de ce prince , au bout d'un règne de quinze années, arrêta l'exécution des projets qu'il avait conçus Jans l'intérêt de la politique générale de l'Europe ; après sa mort (1610) , la France fut de nouveau livrée à l'esprit de faction jusqy'au moment où le cardinal de Richelieu prit les rênes du gouvernement (1624).
Dayila , Istoria délie guerre civilî in Francia, etc. Histoire des guerres ci^t vUes de France , par Darila. Il y .a une traduction en français par Ta^bé If..... (Mallet). Amsterdam, 1757, 3 vol. in-4°« L'auteur, qui fut employé successivement au service de la France et de la république de 'Vcv^i^ y était coAtemporain , et fut même mêlé dajis tputes les affaires ^Nlb^que$.
L'Esprit de la ligue, ou Histoire polipique des troubles de France pendant ie seizième et le dix'septième siècle, par Anquetil , 3 vol. in-ia.
Afémoires de Michel de Castelnau , servant à donner la i^érite de V Histoire des règnes de François II , Charles IX et Henri III (de iSSg à 1570). — Tome4T à 46 de la Collection générale des Mémoires pour l'Histoire de France, in-S*. — Avec des additions par J." Laboureur. Bruxelles, 173 1 , 3 vol. in-fol.
Mémoires de Tavannes, depuis x^Zo jusqu'à sa mort, ï573, dressés par
•on fils; in*fol. — Tom. a6 et vj de la CoUecf. gén. indiquée ci-dessiiSi
Mémoires de Brantôme, On y trouve une peinture animée des mœurs et
de la corruption du temps , surtout dans les classes supérieures de la
•ociété. ^
a. L'histoire des guerres civiles et religieuses en France présente le spectacle singulier des chefs de deux partis égatement empressés à profiter de la faiMesse des rois pour s'emparer de leur autorité. Durant cette époque , les intrigues de cour eurent pour le moins autant d'importance que les querelles des partis religieux , et les premiers élé-' mens de ces guerres se trouvèrent dans la rivalité qur divba les Bourbons,- en leur qualité de princes du sang^
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d ayec les principales familles de la haute noblesse, et surtout les Guises.
3. Mais lorsque la guerre fut allumée , lorsque les Bourbons se furent déclarés chefs du parti protestant , il devint impossible d'arrêter les progrès d*un incendie qu'allumaient sans cesse les fureurs du fanatisme , et les passions personnelles de tous ceux qui se trouvaient ^ngagés à y prendre part. Aussi les trois premières guerres ne furent-elles, à vrai dire , qu'une seule guerre suspendue de temps en temps par des armistices, et il n'en résulta aucun changement ^ puisque le parti de la cour se vit obligé d'accorder aux huguenots les conditions que le chanceUerde FHospital avait proposées auparavant dans son projet d'édit du 17 janvier i562. Cette convention ne fut pas même de longue durée : le fanatisme conserva ses fureurs et ses projets de vengeance. La nuit du 24 août 1572 fut signalée par les horreurs du massacre de la Saint^Barthélemi, et ajourna pour long-temps tout espoir de rapprochement entre les partis religieux, non -seulement en France, mais même dans le reste de l'Europe.
La première guerre commença en mars i56a, et finit parTédit d'Amboise , du 19 mars 1 563. La seconde, entreprise en septembre 1567 , fut terminée par le traité de Longjumeau du 23 mars i56S: la troisième éclata au mois de septembre de la même année , et fut arrêtée par la paix de Saint-Germain-en-Laye , le 8 août 1570- Le massacre de la Saint-Barthélemi amena la quatrième, qui fut terminée par le traité de la Rochelle , le 24 juin i573.
• 4- Dès l'origine de ces guerres, la reine d'Angleterre et plu-» sieurs princes allemands avaient offert et fourni des secours aux huguenots. L^s troubles qui désolaient la France à cette époque commencèrent à exercer une plus grande influence sur les affaires générales de l'Europe, lorsque le malheureux Henri UI provoqua par ses faiblesses l'explosion d'une cinquième guerre de religion, et l'organisation de cette fameuse ligue (mai 1576), alliance honteuse de Jacobins qui ns revêtirent le masque du temps que pour parvenir
plus sûrement à rexécution de leurs projets. Le trône seul pouvait satisfaire Tambition d'un phef tel que Henri de Guise : il ne sut pas s'en emparer , lorsque le roi sembla l'inviter par sa fuite (mai i588) à. occuper une place vacante : il périt victime d'une trahison, et bientôt l'assassinat du dernier des Valois fit naître en France et en Europe la question de. savoir à qui serait dévolue la succession d'une couronne dont le plus proche héritier semblait devoir être exclu par sa qualité d'hérétiqucll prit les armes pour conquérir son trône ; Elisabetji lui donna quelques» secours qui furent loin de compenser l'intervention des autres étrangers ligués pour le combattre. Son abjiu'ation ne put même désarmer Philippe II et le pape ; il conserva le trône par la force de ses armes, et le transmit à une nouvelle dynastie, honoré par son génie et par ses vertus.
Les premières fureurs de la Ligue commencèrent en 1677 ®^ ^579 (sixième et septième guerres) : elle ne se déploya cependant dans toute sa force que lorsque la mort du duc François d'Alençon ( duc d* Anjou, mort le 10 juin 1 584 ) eut rendu certaine l'extinction de la maison des Valois dans la personne de Henri III. Alors elle prit soin de se constituer plus fortement ; elle s'établit à l^aris par la faction des Seize ; elle fit rendre Tédit de Nemours contre les huguenots ( 7 juillet 1 585 ) , et provoqua ainsi la huitième guerre civile , qui dura depuis cette époque jusqu'à l'entrée de Henri IV dans Paris (aa mars 1694)^ Après être monté sur le trône , Henri IV fut obligé de négocier long-temps avec le pape pour être reconnu par ce souverain. Le succès de cette longue discussion fut dû à l'habileté du cardinal d'Ossat.
5. La France venait d'échapper à l'anarchie, mais sans avoir pu détruire les principes d'agitation qu'elle portait dans, son sein. Les deux partis religieux subsistaient encore, et les huguenots n'avaient aucune.garantie pour leur ex:istence politique. H est vrai que le fanatisme rehgieux s'était* un peu apaisé , grâce surtout aux éloquentes remontrances et> aux tentatives généreuses de l'illustre chancelier de l'Hôpital; Henri IV ne tarda pas à gagner la confiance publique, son ^abileté et son caractère ferme lui donnaient d'ailleurs le<»
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moyensd*entreprendre plus que n'eût fait tout autre, et ce fût ainsi qu'il rendit possible la proclamation et Texécution de redit de Nantes ( i3 avril iSpS), destiné à assurer les droits politiques des huguenots. Les deux partis n'en demeurèrent pas moins armés; il fallut toute Fautorité et toute la fermeté du monarque pour défendre et pour maintenir les clauses du traité d'alliance qu'il avait conclu au nom de îk nation avec ses anciens *amis : au milieu de ces circonstances difficiles ^ l'influence que les protestans pouvaient exercer sur la civilisation ne se développait que péniblement et avec lenteur; et d'autre part, il était presque impossible que la constitution intérieure de la société s'établît sur des bases plus solides et plus régulières , tant que le gouvernement avait à redouter les attaques d'une opposition toujours disposée à la résistance , sous la conduite de chefs orgueilleux et mutins.
6. Ce qui ne pouvait se faire pour le gouvernement intérieur fut entrepris avec succès dans le domaine de la politique extérieure ; et , peu après avoir recouvré le calme , la France reprit aussi son ascendant sur le système de la politique européenne. L'effroi que l'Espagne avait inspirent FEurope dans tout l'éclat de sa puissance , se convertit en haine sous le' règne du successeur de Charles-Quint ; Philippe II ne cessa , pendant le cours des guerres de religion , d'exciter la fureur des partis , et de semer partout le désordre : aussi la France , à peine délivrée de ses agitations , se hâta de lui déclarer la guerre , et de conclure un traité d'alliance avec l'Angleterre et la Hollande.
Guerre contre l'Espagne y déclarée en 1 695 ^ et terminée par le traité de Yervins , le 2 mai i $98.
7. Cependant, à mesure que Sully rétablissait l'ordre dans toutes les parties de Fadministration , et favorisait le développement de toutes les forces nationales , le roi méditait en silence un vaste projet dont le but était de changer tout le système politique de FEurope. L'idée d'organiser une sorte de république, ou une association d'Etats y,
dont tous les membres égaux en puissance, mais^ différant à leur gré pour le gouvernement intérieur, confieraient le jugement de toutes leurs querelles à Tarbitrage d'un sénat suprême; cette idée, disons-nous, était depuis long-temps répandue , et la reine d'Angleterre avait déjà tenté quelques négociations pour la faire adopter dans plusieurs cabinets. Un prince élevé au milieu dune révolution dont il avait habilement triomphé, devait être facilement séduit par cç que ce projet même présentait de neuf et de singulier, et ses contemporains se trouvaient également disposés à se jeter avec empressement dans toutes les entreprises périlleuses. On doute encore si la première idée en fut due à la haine que la France nourrissait contre l'Espagne et la maison d'Autriche, ou si elle fut uniquement le produit des méditations d'un esprit élevé qui, prévoyant une crises inévitable, telle que pouvait le paraître déjà la guerre qui fut depuis appelée Guerre de trente ans, voulait tout faire pour la prévenir, ou^du moins prendre d'avance toutes ses mesures pour en adoucir la violence et lui donner une di-? Tection salutaire : dans cette double hypothèse , le caractère connu du roi de France donne lieu de croire que ce "vaste projet se rattachait dans son esprit à des sentimens d'une nature généreuse. Le poignard de Ravaillac put seul en arrêter l'accomplissement ( i4 mai 1610).
8. La mqrt de ce grand roi fut l'événement le plus déplorable qui pût arriver en France à cette époque^ Elle évita à l'Europe une guerre dont l'issue semblait d'autant plus incertaine , que le but en était moins déterminé : mais la France , en perdant le roi et son habile ministre, se trouva replongée tout à coup dans la fureur des factions et dans l'horreur des guerres civiles : sous la régence de Marie de Médicis elle perdit au dehors tout crédit et toute considération , et demeura dans cet état d'abaissement et d'oubli jusqu'au moment où le cardinal de Richelieu saisit le pouvoir (1624)-
Histoire dp la Mèr^ et du Fih, e^est^dire, de Marie de Médids , famme
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du grand Henrietmère de LouisXIII, par Mézerai (ouplutôt par Richelieu). Amsterdam, 1730, a vol. in- 1 a.
Vie de Marie de Médicis , reine de France et de. Navarre, Paris, 1774, 3 vol. in-S*».
ESPAGNE
9> Le règne de Philippe II détermina le caractère politique du gouvernement de ceteau pays. Tout y fut sacrifié à la volonté inébranlable de maintenir le catholicisme dans sa pureté, et pour y parvenir l'Espagne fut obligée de supporter des guerres longues et désastreuses contre une poption considérable de l'Jlurope. La révolution qui s'accomplissait à cette époque ne pénétra point dans ce pays; mais aussi il fut privé de toutes les ressources , de tous les avantages qui se développèrent sous cette influence dans les autres Etats; et pour être resté immobile, il parut bientôt avoir reculé dans la civilisation.
10. On a dit beaucoup que les trésors de l'Amérique furent la première cause de l'abaissement de l'Espagne ; mais il semble qu'on doive bien plutôt l'attribuer à la résistance que son souverain opposa aux idées nouvelles , et à sa prétention d'exercer sur les mers une domination exclusive : l'envahissement du Portugal , seule entreprise dans laquelle Philippe II ait réussi , fut même un véritable malr heur pour son royaume.
Occupation du Portugal et de ses colonies , après l'extinction de la famille régnante (i58o). Si la prospérité et la force des États se mesuraient à l'étendue du territoire et à la population , l'Espagne serait entrée à cette époque dans là carrière la plus glorieuse.
Luis Cabrera de Cordoua, Historia del Jt'ejrD. Phelipo II y de. Histoire de Philippe II , par Cabrera de Cordoue. Madrid, 17 19, un vol. in-foL
The Historyofthe King Philip II, etc. Histoire de Philippe II, roi d*Esp€ign€, par Rob. Watson. Londres, 1777, « vol. in-4*'.
11. Ainsi l'on peut dire avec raison que c'est Philippe II qui a fait l'Espagne ce qu elle a été depuis cette époque^, Après lui , le systèine adopté par la faiblesse de Philippe III lit dd sels successeurs, de confier tou( le pouvoir à un pre-
mier ministre , ajouta aux difficultés de la situation toute» les chances des mauvais choix ou des ambitions démesurées.
History of the Reîgn of Philipp III, etc. Histoire du B^nê de Philippe III, par Rob. Watson. Lond., 1783, i yo\. in-4°.
ANGLETERRE
12. Durant cette époque, F Angleterre établit sa consistance politique en Europe, et ce fut le grand mérite du règne d'Elisabeth. Là , ainsi qu'en Espagne, la religion fut considérée comme la première base du gouvernement ; mais ce fut le protestantisme, assisté de toutes les forces de la hiérarchie de l'Eglise romaine, qui vint au secoiu^ du trône, et lui prêta un puissant appui en constituant le roi chef suprême de ce nouveau pouvoir. Ainsi les intérêts de b religion se trouvèrent intimement unis à ceux de rorga-»nisation sociale , et le peuple se persuada tous les jours davantage que toutes deux devaient prospérer ou succomber, ensemble.
i3. Ce fut par là aussi que les relations de l'Angleterre avec lé Continent s'étendirent et se fortifièrent. La lutte où elle se trouva engagée eontre l'Espagne nécessita l'emploi <ie toutes ses forces et prépara sa grandeur, en lui assurant la libre navigation : sovs ce point de vue le protestantisme fut encore la première cause de la puissance britannique ; les intérêts du gouvernement se confondirent avec ceux de la nation f et lorsque les sucdesseurs d'Elisabeth , plus puissans en apparence par la réunion de l'Ecosse , voulurenjt tenter de les séparer, ils ne firent que préparer leur propre ruine
Ou^e les histoires générales de TAngleterre , de Hume et de Rapin-Thoyras, voyez :
Camdeni Annales rerum anglicarum et kibemicanim régnante Elisabeth, Lond., 1675.
Histoire d'Elisabeth, reine d'Angleterre, par mad. de Kepalîo. Paris,
1786-1788,5 yoLin-8^
ALLEMAGNE
i4» Durant le cours de cette épo<|ue, il ne se passa en Allemagne aucun événement propre à exciter un intérêt
général. Cependant , depuis que les affaires de la religion araient pris une si grande influence dans la politique, il était impossible que le pays où la Réforme avait d'abord éclaté n/d conservât pas une grande importance. Tandis que les deux partis s'observaient avec méfiance, même après la conclusion de la paix ; tandis que de nombreux accidens entretenaient constamment Tirritatioii des esprits , il était facile de prévoir au dehors que la moindre guerre commencée en Allemagne entraînerait un embrasement général* Pendant quelque temps le caractère personnel .des empereurs d'Autriche , tejs que Ferdinand I, Maximilien II et Rodolphe II, prévint l'explosion que toute l'Europe redoutait.
i5. Cependant, sous le règne de ce dernier, les jésuites «tant parvenus à s'introduire en Autriche , y excitèrent promptement des haines , et augmentèrent la fermentation des esprits. Des deux côtés on fit des associations pour se mettre en état de défense ; l'union protestante fut conclue le 4 ™î^î 1608, sous la protection de l'électeur palatin; laligue catholique se forma le 3o août 1609, sous Tinfluënce de la Bavière. Bientôt la succession aux duchés de Juliers , de Clèves et de Berg , étant de^yenue vacante, l'Allemagne et l'Europe se virent menacées d'une guerre générale , qui ne fu» même suspendue que par la mort de Henri IV, et par les querelles intérieures qui divisaient en ce moment la maison d'Autriche.
La succession d^s duchés de Juliers , de Clèves et de Berg , déviât vacante au mois de mars 1609 : la querelle pour cet héritage «■engagea d'abord entre la Saxe , le Brandebourg et le palatinat de Ncubourg : les deux derniers ne tardèrent pas à se mettre en possession , et ils la conservèrent à la suite de leur traité de partage, signé le 12 novembre 1614. Cependant Tintervention de diverses puissances étrangères donna plus d'importance à la querelle : l'empereur d'Autriche déclara le pays en état de séquestre , Henri IV conclut alliance avec la ligue protestante , et les discussions qui s'élevaient entre les deux nouveaux possesseurs forcèrent l'Espagne et la Hollande à y prendre part.
' 16. Heureusement pour l'Europe occidentale, l'esprit de jconquête qui avait animé les Turcs sous le règne de Soliman II diminua beaucoup après la mort de ce souverain, et fut surtout beaucoup moins redoutable. Les successeurs de Soliman^ élevés dans l'oisiveté du sérail, ne se mon* trèrent que rarement à la tête des armées : l'Autriche parvint successivement à s'emparer de toute la Hongrie ; la Transilvanie seule, qui voulait avoir des princes en quel(|lie sorte indépendans , lui donna de fréquens sujets d'inquiétude, et l'invasion des nouvelles doctrines religieuses fit prévoir, encore de nouvelles agitation^.
Mort de Soliman II pendant sa campagne de Hongrie y le 4 septembre i566. — Trêve de huit ans, renouvelée plusieurs fois jusqu'en 1 593. Les Turcs conservèrent , durant ce temps , une por- 'tion de la Hongrie méridionale. — Combat naval de Lépante (7 oct. 1572), et victoire des flottes espagnole et vénitienne com^ binées contre la flotte turque , après la conquête de l'île de Chypre par cette dernière : à ia suite de cet événement, les Turcs perdirent leur prépondérance maritime. —^ Renouvellement de la guerre de Hongrie, depuis iSg^ jusqu'en 1606; TAutriche s'empare de presque toutes les places forées. '
17. La politique de cette époque se présente sous des caractères peu honorables; conduite par le fanatisme, elle jie céda que trop souvent aux fureurs que lui se^l sait inspirer. Elevés au-dessus dp leur siècle par la force de leur esprit et de leur caractère, Henri IV, le prince d'Orange> Elisabeth, se virent sans cesse entourés de poignards, et les deux premiers périrent victimes de la rage des partis : rinfluence du clergé fut plus grande qu'elle ne s'était encore montrée, et les jésuites ne furent pas ]ps seuls à en abuser. En Hollande et en Saxe, on vit aussi ce que pouvait produire l'esprit d'intojérance chez les sectateurs de la Réforme.
18. L'économie politique fixa l'attention des hommes d'Etat , plus que dans aucune des époques antérieures. En Prance ., Sully sentit la nécessité d'en introduire les prin-
cipes dans radministration ; Elisabeth sut en apprécier Timportance , et les entreprises des Hollandais servirent puissamment à démontrer les avantages pratiques de la
science.
L*ordre et rëconomie furent Tunique secret de Sully, et par eux cependant il mérita le titre de réformateur , tant il trouva d'abus et de difficultés à les détruire : un caractère fort et opiniâtre le seècnda dans l'accomplissement de ce devoir ; son esprit, peu livré aux spéculations , s'appliquait surtout à la recherche des réalités , et on le vit toujours s'occuper exclusivement de faire ce qui. parais-» sait conforme aux intérêts du pays : heureusement pour 9a gloire ^ le tei&ps n'était pas encore venu où les gouvernemens devaient so croire obligés de donner une direction à l'activité de tous les individus.
Mémoires 4es royales œconomîes d'État, par Max. de Béthune, duc de JSully ; première édit. , i65o-i66a, 4 vol» in-fol.
Élog^e de SuUjr et des économies royales, par Mirabeau, 1789 , 2 vol. in-S**.
£n Hollande , le système des impôts indirects commença à s'éta* blir : durant le cours des longues guerres que ce pays eut à soutenir , les revenus de l'accise suffirent pour en payer tous les frais ; et cet impôt , adopté plus tard par plusieurs autres États , a eu dans l'Europe moderne cet avantage de suivre constamment la pro-* gression des besoins en marchant à côté du développement de l'industrie et du luxe.
19. L'état habituel de guerre contribua beaucoup aussi an perfectionnement de l'art militaire. Le système des armées permanentes se développa en France et en Hollande f Henri IV en avait constamment besoin pour pourvoir à sa propre sûreté et pour préparer l'accomplissement de ses grands projets ; dans les Pays-Bas il fallait sans cesse se tenir prêt à la guerre. Lès talens du grand Henri , de Maurice d'Orange , du duc de Parme, hâtèrent les progrès de la tactique militaire; l'art de conduire les sièges *fut spécialement perfectionné. La puissance maritime de l'Angleterre et de la Hollande fut pour l'Europe un phénomène encore plus nouveau : la marine anglaise , fondée par Henri VH! , reçut , par les soins d'Elisabeth , un accroissement et un€^
force beaucoup plus considérables , et la nëcessité de sou- "Èenir de grandes entreprises de commerce éleva bientôt <;elle des Hollandais au plus haut degré de splendeur.
HISTOIRE DU SYSTÈME COLONIAL, 'DE l558 ▲ l6l8.
1. Le système colonial des Européens, et le commerce auquel il donnait lieu , éprouvèrent durant le cours de cette époque les changemens les plus importans. Les prétentions élevées par l'Espagne pour l'exploitation exclusive de cette industrie excita la jalousie des autres nations, et amena les guerres par lesquelles elles assurèrent leur indépendance ; les établissemeps des Portugais aux Indes orientales périrent et furent remplacés par ceux des Hollandais ; l'Angleterre entreprit de soutenir la concurrence avec ces derniers ; enfin la fondation des compagnies privilégiées donna une nouvelle forme au commerce et au système politique* des colonies.
2. La chute de la puissance portugaise aux Indes, préparée par dés causes propre%au pays même, fut déterminée par diverses circonstances extérieures, et qu'il importe de signaler. La démoralisation des classes supérieures de la société était parvenue à son comble en Portugal : de là un besoin et des habitudes de violence et de rapacité qui se déployaient dans^toute leur énergie, et qui produisirent de nombreux scandales dans le gouvernement des Indes ; de telle sorte que le nom et la puissance portugaise y devinrent promptement l'objet de la haine publique. Chacun de ceux qui étaient appelés à prendre part à ces affaires , ne songeant qu'à s'en faire un moyen de fortune, bientôt l'administration du pays coûta au roi de Portugal plus d'argent qu'elle n'en rapportait ; et comme cette administration était de plus* fort mal .organisée^ elle ne put résister longtemps à tant.de désordres.
Le vice -roi, qui gouvernait au nom du roi de Portugal, était change au moins tous les trois 'ans, et avec lui presque tous les employés de l'administration : leur autorité fut de plus en plus rear
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treinte ; on leur donna des conseils, on divisa le pays tn troiv f^ouvememens : ceux du Monomotapa , des Indes et de Malacca ^ on permit aux employés civils et militaires de faire le commerce pour leur compte , et il en résulta des abus de toute espèce , qui dégénérèrent enfin en monopole : l'administration de la justice était mauvaise et corrompue ; enfin, Tinfluence du clergé et son avidité , le zèle fanatique des inquisiteurs qui exercèrent des cruautés inouïes à Goa , ackevèrent d'exaspérer les esprits , et précipitèrent la chute de la puissance portugaise.
Ohservaeoès sobre as prîncipaes causas da decadencicu dos portuguezes nà Àsîa^ escritos , por Diego do Couto, etc. Observations sur les principales causes de la ehuie de la puissant portugaise en Asie^ par Diego de Couto, publiées par ordre de l'Académie royale des Sciences d« Lisbonne , par Antoine Gaétan d'Amaral. Lisbonne ,* lygo. L'auteur, qui avsdt eu un commandement aux Indes , écrivit son ouvrage en forme de dialogue entre un soldat de retour de ce pays et un gouverneur récemment nommé et prêt à se rendre à son poste. Ce livre demeura en manuscrit jusqu'au / 'moment où l'Académie de Lisbonne l'acheta et le fit imprimer. On y trouve des renseîgnemens très-précieux et peu connus sur le misérable état de l'administration dans ce pays.
3. Tandis que ces désordres ébranlaient fortement la puissance portugaise , elle avait d'autant plus de peine à se défendre des attaques fréquentes des peuples voisins : l'alliance qu'elle conclut en i58i avec l'Espagne , pour la défense de ses possessions aux Indes, ne lui procura point les secours qu'elle en avait espérés, et ne fit qu'aggraver sa situation en tournant contre elle tous les ennemis de l'Espagne.
4. Les possessions du Portugal en Afrique étaient uniquement destinées à lui fournir des esclaves pour l'exploitation du Brésil : les difficultés survenues à l'occasion de ce commerce amenèrent, en 1578, la fondation de Saint- Paul de Loanda , et , peu de temps après , l'occupation par les Portugais des provinces du Congo et d'Angola, que les missionnaires se chargèrent de maintenir dans le devoir.
. 5. L'Espagne augmenta considérablement son commerce et sa puissance maritimes ^n acquérant dans les Indes orientales Iqs possessions portugaises et les Philippines. En ou-
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'"vrant dès relations avec l'Inde et la Chine d'une part , d'autre part avec le Mexique et le Pérou , elle eût pu donner à ces îles une très-grande importance ; au lieu de profiter cies avantages d'une telle situation y elle prit à tâche d'exjploiter exclusivement le commerce de tous ces pays , et me put suffire à une aussi vaste entreprise.
Occupation des Philippines , en i564y dans l'unique hut d*y établir des missions. — Prise de l'île de Luçon en 157a , et fbnddtion de Manille. — L'administration de ces îles est confiée à un "vice-roi. — Les établissemens religieux deviennent bientôt propriétaires presque exclusifs Commencemens d'un commerce régulier entre Acapulco et Manille ^ entretenu tous les ans depuis iS^à JOLT l'envoi d'un ou deux navires désignés sous le nom de graillons de la mer du Sud, — Le gouvernement espagnol fit des pertes tonsidérables dans ces expéditions , et ce ne fut que par zèle pour
ks missioùs' qu'il n'abandonna pas la propriété de ces îles.
6u Tandis que les Espagnols , devenus maîtres des colonies portugaises , prétendaient à la suprématie des deux Indes et des mers qui les séparent , l'Angleterre et la Hollande entrèrent en concurrence avec eux, et ne tardèrent pas de leur enlever ce qu'il leur était impossible de défendre. Les Hollandais, en même temps qu'ils combattaient pour leur liberté , se mettaient en possession du commerce du monde; bientôt ils reconnurent que celui des Indes serait le plus lucratif, et les prohibitions du roi d'Espagne ne firent que donner plus d'activité à leurs entreprises. Cornélius Houtman fut le premier qui réussit dans cette expédition lointaine ( iSpS ). Un tel succès enflamma.le zèle de beaucoup, d'autres négocians, et il se forma bientôt un grand nombre de sociétés libres pour exploiter cette nou* velie branche de commerce.
Les villes hollandaises faisaient depuis long-temps un grand commercé maritime sur toutes les côtes d'Europe , et possédaient de nombreuses pêcheries: durant la guerre avec l'Espagne, quelques hàtimens armés en corsaires ayant eu du succès dans leurs expé* dilions , donnèrent U goût des entreprises aventureuses , et firent
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reconnaître en même temps la faiblesse de la marine espagnole.^— Le port de Lisbonne ayant été fermé aux Hollandais , ils se virent dans ralternatiye de renoncer au commerce des ^narchandises des Indes , ou d'aller les chercher directement dans le pays ; enfin ^ un grand nombre de capitalistes des provinces belges allèrenr s'^établir dans les yilles maritimes de la Hollande, et ces diverses" causes suffisent pour expliquer le développement rapide du commerce hollandais.
Gesckichte des HollaendUchen Handeir, etc. Histoire dû commerce hoilan— dais, d'après l'ouvrage de Luzak, intitulé : Hollands Kjkdoin, etc. Richesse de la Hollande , par Luder. Leipzig, lySd.
7. Fondation et organisation de la compagnie hoUan» daise pour le commerce des Indes orientales. U était dan» la nature des choses- que la puissance de cette grande corporation ne se développât que lentement et par le succèsr même de ses entreprises ; et cependant y dès le principe , elle sut habilement poser les bases de sa future prospérité. ^Peu de temps après avoir reçu son premier privilège , elledevint société de monopole et corps politique ; sous le premier rapport entièrement indépendante de l'autorïté, sous le second soumise à Tinfluence et au contrôle des États- Généraux.
Le premier privilège lui fut accordé le 29 mars i6oa, et lui conféra le monopole du commerce hollandais au delà du cap Magellan, etr le droit de conclure toutes les négociations politiques, et de faire des établbsemens aux Indes, au nom des États Généraux. Le fonds de la compagnie s'éleva , dès le principe , à six raillions et demi de florins , et fut divisé en actions : on créa en HoUande six chambres ^de commerce ayant part dans l'association ; celle d'Amsterdam y était à «lie seule pour la moitié. L'administration suprême des affaires fut confiée , en Hollande , à un conseil de dix-sept directeurs choisis eux-mêmes dans le grand coifseil composé de soixante membres. Aux Indes, on nomma , depuis l'année 1610^ un gouverneur général pour l'administration civile et militaire , assisté d'un conseil supérieur , dans le sein duquel on choisissait toujours les gouverneurs particuliers et le gouverneur général. A mesure que la compagnie augmentait son commerce par de nouvelles acquisitions ^ le nombre des gouverneurs particuliers allait croissant.
B. S^il est vrai qiie le commerce des Indes ne pouTait #tre entrepris et conduit avec succès qu'à l'aide de grands ^tablissemens devenus la propriété de ceux qui devaient exploiter cette industrie, la création des compagnies privilégiées se trouve suffisamment justifiée, car à cette époque ^ ni les particuliers ni l'Etat ne pouvaient faire de pareilles spéculations : d'ailleurs , il était à peu près impossible, dans le principe , de prévoir les conséquences du système de monopole. La compagnie hollandaise n'a pu se soustraire aux résultats inévitables de toute entreprise de cette nature^ mais sa création, ses succès prodigieux, et surtout la longue durée de sa puissance , n'en sont pas moins un phénomène unique, qui ne pouvait se réaliser que chez uti peuple capable de s'enrichir indéfiniment, sans tomber dans l'oisiveté et la mollesse. \
9. La compagnie ne tarda pas à manifester les principes d'action qui la dirigeaient. Sévérité excessive dans l'exercice du monopole et dans la surveillance de tous ses agens, interdiction absolue à ceux-ci de faire aucun commerce pour leur propre compte , reconnaissance empressée pour les bons services , et exactitude scrupuleuse dans tous les payemens , tels furent les principaux élémens de son crédit et de ses succès. Elle s'appliqua dès le principe à faire des établissemens dans les îles , et après s'être emparée des Moluques, elle désigna Batavia pour le centre de ses opérations et de son gouvernement. Peu à peu les îles devinrent le principal siège de son commerce , et assurèrent sa force en lui domiant les moyens d'échapper aux révolutions du continent indien, où l'empire du Mogol était, à cette époque, parvenu à un degré de puissance qui rendait impossible toute tentative d'envahissement.
Les Hollandais furent quelquefois obligés de protéger leurs éta* blissexnens par la force de leurs armes , mai^ ils surent se conduire avec modération , et profitèrent habilement de la haine que les vexations des Portugais avaient excitée dans ce pays. — Occupation d'Amboine et de Tidor en 1607. — Commencement du
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commerce avec le Japon en 1611.. — Occupation de Java en x8i8* — ^ Conquête et destruction de Jacatra. — Fondation de Batavia par Koten. .
10. Les succès de la compagnie excitèrent à tel point l'émulation , que Ton vit bientôt en Hollande les principales branches de commerce passer dans les mains de diverses compagnes privilégiées. La variété même des monopoles rendit moins sensibles et moins réels les inconvéniens de ce système d'exclusion ; et bientôt s'élevèrent de toutes parts ces superbes entreprises de fabrique et de commerce qui parvinrent à leur plus haut point de prospérité dans le cours dé la période suivante.
1 1. L'Angleterre commença aussi sous le règne d'Elisabeth à porter ses spéculations dans toutes les parties du monde. Habituée depuis plusieurs siècles à commercer avec les puissances voisines , il était naturel qu elle cherchât à étendre son industrie dans les pays les plus éloignés. Déjà elle avait pénétré à travers la Russie jusque dans la Perse ^ et ses expéditions s'étaient même étendues dans les deux Indes. Mais la résistance opiniâtre et les mesures coercitives adoptées par les Espagnols et les Portugais leur avaient suscité sur ces mers de nombreuses difficultés , en sorte que , jusqu'à la guerre de 1 588 , leurs expéditions lointaines ne furent jamais que des tentatives de piraterie, exécutées avec audace ^ et encouragées par l'appât dès riches butins. •
Commencement du commerce de TAngle terre avec la Russie en 1 553 ; le czar Iwan Basilewitsch le favorise : les Anglais vont j)ar la mer Caspienne en Perse , et même jusqu'aux Indes. — Expéditions infructueuses pour découvrir un passage par la mer du Nord, sous la conduite de Forbisher, de Davis, de Hudson, depuis 1 576 jusqu'en 1610. — Voyage autour du monde, par Drake, de i577 ^ i58o.
jinderson's historical and chronohgical Déduction of commerce from the earliest accounts to the présent time ^ etc. Histoire chronologique du commerce^ depuis ses premiers essais jusqu'au temps présent, par Andersen. Londres , 1789, 4 "^ol* in-4^* C'est un recueil immense d^ tous les matériaux qui se rapportent au commerce de la Grande-Bretagne.
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. L'esprit de monopole s'associa liientôt à toutes les
entreprises lointaines, et Elisabeth se montra fort empressée
L «le favoriser ; les brandies les plus importantes du comoieree
^nnctérieur furent confiées à des compagnies privilégiées; oa
^Rittt naître successivement celles de Russie, d'Afrique (iS54)>
^ t!uLevant(i58i:), et d'autres encore. Par suite de ce système,
l'exploitation des Indes orientales fut aussi conférée par
privilège, mais, dans le principe, cette association n'eut
F «uctui cai'actére politique.
, Création de la premitre compagnie des Indes, lei3i difcembre - Elle obtînt le monopole du commerce au delà du détroit G Magellan. Mais ne possédant que des comptoirs, tels que Bent n'ayaiih encore aucun fort comme point de déiense, elle ne pnt soutenir la concurrence des Hollandais, snriont i les Moluques (objet particulier de leur jalousie) , et ses affaires languirent pendant long-temps. — Ëlabiissemcitl de la compagnie à l'iie Sainte-Hélène, en iSoi.
i3. A l'ouest, les Anglais commencèrent aussi, durant cette éj^oque, à fonder sur les côtes de l'Amérique septentrionale des établissemens dont le succès devait amener des colonies d'un nouveau genre, et principalement consacrées au\ exploitations agricoles. Les obstacles que l'on reacontrait dans un sol et une population sauvages ne pouvaient être surmontés qu'à force de travaux et de persévérance; mais aussi, de telles entreprises fondent des empires, et semblent destinées à renouveler le monde.
Les premières tentatives eurent pour objet de chercher de* ps*s abondans en mines d'or , et furent dirigées, sous le règne d'Èlisabedi, parles soins de sir Raie Igh (depuis i^83). Ce ne fut cependant que sousite règne de Jacques 1 , et après la conclusion de la pais avec l'Espagne , que l'cm créa dans ce but des compagnies prïvUégiées. Celles de Londres et de Plymoutli furent fondées en t6oG, la première pour la c6te méridionale (la Virginie, dn 34" «u l\i' degré), la seconde pour la côte septentrionale (Nouvelle- Angleterre , du ^2^ au 45' ). —Fondation de James-Town, d.ins la baie de Chesapeat, en ilioG. — Introduction de la culture tlu Ubac dans la Virginie, en i6iC. — Occupation des lies Benuudcs
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par la compagnie de Londres, en 161a. -«^ On entreprit dans le même temps l'exploitation de diverses pêcheries; et celle de 1^ baleine, sur la côte du Groenland, prit une grande activité dè$ le commencement du dix-septième siècle.
i^. Quoique les premières expéditions fussent encore peu productives, elles eurent du moins pour résultat de constater d'abord la résistance aux prétentions des Espagnols et des Portugais , et d'établir successivement le principe et le fait de la liberté des mers, que les Anglais et les Hollandais conquéraient par la force des armes ^ tSndis que Grotius en dénzontrait la nécessité dans ses écrits. Par là s'ouvrit une nouvelle carrière pour les intérêts politiques des peuples européens. Dans le principe, toutes ces entreprises furent des spéculations particulières que les gouvernemens autorisaient, mais sans leuf accorder aucune protection spéciale. Il se passa long-temps encore avant que les pirateries et les querelles des colonies devinssent un sujet de guerre entré les gouvernemens et les métropoles.
Hug, QroHi Mare liberum , etc. Dissertation sur la liberté des* mers , ou du Droit qu'ont les Hollandais à commercer librement avec les Indes ; par Grotius. Leyde, 1618.
i5. La France fit aussi quelques tentatives pour fonder des établissemens coloniaux : plusieurs furent infructueuses; celles qui réussirent n'acquirent même quelque importance que dans le cours de la période suivante , et lorsque l'exploitation du Canada et de l'Acadie (Nouvelle-France) put être protégée par la forteresse de Québec ( Québec fut fondé en 1608). Du reste ceux qui firent ces premiers essais eurent moins en vue de créer des colonies agricoles , ^ue de s'emparer du commerce des pelleteries et des pèches^
QUATRIEME EPOQUE
S une époque où tant et de si grandes guerres furent préparées et accomplies, les relations entre les divers États européens durent être nécessairement beaucoup plus nombreuses et plus importantes ; l'Angleterre seule continua de faire exception , favorisée qu'elle est toujours par sa position
géographique , et o
upee
d'aillei
, durant cet intervalle,
par les divisions intérieures et par toutes les calamités de la guerre civile.
Sous le règne de Ferdinand II , l'ancienne alliance des maisons d'Espagne et d'Autriche fut renouvelée par l'influence des jésuites, quiétaientparvenus à s'introduire et à dominer dans les deux cours ; le cardinal de Richelieu ne cessa, pendant la durée de son ministère, d'employer l'autorité que lui assuraient son crédit et ses talens à diriger la politique eui'opéenne contre les intérêts et l'existence même de la maison de Habsbourg; pour y réussir, il sappliqiia à faire intervenir les puissances du Nord et surtout la Suède dans les affaires de l'Eui-ope méridionale, et ce fut par ces diverses combinaisons que tous les Etats du continent euroropéen se trouvèrent amenés à prendre part au grand mouvement de cette époque.
Les affaires de la religion continuèrent à tenir le premier rang dans celles de la politique, et c'est encore à la réformation que l'on doit attribuer les orages et les guerres du dix-septième siècle. Tandis que dans l'époque précédente l'influence de ce grand événement s'exerça surtout dans chacun des États en particulier; durant le cours de celle-ci la même cause excita un ébranlement dans le système général
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de l'organisation européenne , et produi^il^ par cela même de plus grands résultats.
JIISTCIRE DE LA GUERRE DE TRENTE ANS ET DE SES CONSÉ- QUENCES , jusqu'aux traites de WESTPHALIE, ET DES ^-XjRÉ-
NEES
Uhistoire dç la Guerre de trente ans occupe une place importante «dans celle de TEmpire germanique, et a été écrite par un grand nombre d'auteurs très-recommandables. Il est à regretter cependant que per- -soune n*ait encore entrepris de traiter ce sujet sous un point de vue plus général , et de recliercber Tinfluence qu'elle a exercée sur l'Europe et sur tout le dix-septième siècle.
Histoire des guerres et des négociations qui précédèrent le traité de fFest» jphalie , composée sur les Mémoires du comte d'Ayaux; par G. H. Bougeant. Paris; 3 vol. in-4*'» ou 6 vol. in-ia. L'auteur était jésuite. — Lm deux dernières parties sont exclusivement consacrées- à l'histoire dn traité de Westphalie.
Krause, Geschichte des drejrssigjahrigen Kriegs, etc. Histoire de la Guerre de trente ans et du Traité de JVestphalie, par Krause. Halle, 178a > i yoL in-8.
Idem , par Schiller. Leipzig, i8oa. — Traduite en français.
Idem, par Laurent We s tenrieder, insérée par fragmens dans le Calea- •drier historique de Munich, de i8o4 à 1806. On y trouve des aperçus heureux et des recherches intéressantes.
I. Cette guerre transporta en Allemagne toute la politique 'européenne. Elle présente ce caractère particulier, qu'on ne la vit point, comme presque toutes les autres, entreprise et poursuivie jusqu'à la fin d'après un plan et pour un objet déterminés. Dans le principe il eût été impossible de prévoir son intensité et sa durée. J)e toutes parts et à toute occasion il se présenta pour l'alimenter de nouveaux élémens xï'agîtation et de vengeance : toutes les animosités particulières, toutes les altercations qui naquirent et qui furent terminées durait son cours , vinrent se confondre dans cette ^ande querelle ; et jamais on ne vit autant que dans ces Xîirconstances la confirmation de cette triste vérité que la guerre nourrit là guerre.
La ligue allemande prit part à cette longue lutte ; la vieille que- >elle qui subsistait entre la Hollande et; TË^pagne se ranima et fit
de nouveau prendre les armes à ces deux puissances (en 16111 ): les États du Nord, et surtout la Suède (i63o ) , fureift entraînés dans la lutte ; la France prit parti en i635. Telles furent au dehors les principales causes de la durée de la guerre : elle trouva d'autres alimens en Allemagne dans l'irritation des partis religieux , dans Ja suspension de la constitution germanique, qui en fut une des premières et des plus graves conséquences (depuis l'année 16 j 3 la diète cessa de se rassembler) ; enfin, dans les prétentions exagérées et les projets insensés que cette malheureuse désorganisation fît naître de toutes parts.
2. La guerre qui éclata d'abord en Bohême semblait ne devoir occuper que rAutriche : mais, excitée par les intérêts religieux , elle prit bientôt tous les caractères du fanatisme ; des deux côtés on s'irrita au delà 4e toute expression ; les Bohémiens , aussi-bien que l'empereur , prirent tour a tour les mesures les plus violentes , et le mal se répandit bien au delà du territoire sur lequel la querelle s'était engagée, .
Le parti des protestans ^ appelés dans ce pays utraquîstes ) se répandit promptement en Bohême , en Autriche , en Hongrie , et ce fut par lui que le prince Bethlen Gabor, de Transylvanie , par- TÔit à. s'emparer de la couronne. Les premiers troubles éclatèrent à Prague : les représentans de l'empereur y furent maltraités le 23 mai 1618 , et la guerre commença au mois de mars de Tannée suivante. Sous le règne de Ferdinand II , la couronne de Bohême fut donnée à l'électeur palatin- Frédéric V (3 septembre 16 19). Chef de l'union protestante , gendre du roi d'Angleterre , allié même de Bethlen Gabor , il semble qu'il avait en main tous les moyens nécessaires pour calmer le pays et apaiser l'agitation; mais il ne sut profiter d'aucune de ces ressouixes. L'empereur , de son côté y s'unit avec l'Espagne , entraîna dans son parti la Saxe et la ligue allemande, par un traité conclu avec Maximilien de Bavière, et trouva moyen de rompre l'union protestante , et de la réduire à l'impuissance. Le 8 novembre i6ao, Frédéric V fut battu sur la montagne Blanche par les armées impériales : il abandonna la Bohême , et celle-ci , réduite à demander grâce , dépouillée de tous ses privilèges^ subit dans toute sa rigueur le sort des vaincus.
Quoique cette guerre parut complètement terminée
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les ressQïitiraens et les fureurs quelle avait fait naître se propagèrent avec rapidité en Hongrie et dans toute l'AUemagne ; et Facte de bannissement qui fut proclamé contre rélecteur palatin et tous ses adhérens excita plus vivement l'ardeur des partis. C'est par là que la guerre de trente -ans prit le caractère révolutionnaire qui lui devint particulier depuis cette époque : après ce premier pas , il fallut aller plus loin; mille projets plus hardis furent présentés dans les cours de Vienne et de Madrid ; on résolut en Espagne de recommencer la guerre des Pays-Bas : la destruction du protestantisme et le renversement des libertés allemande et hollandaise parurent désormais inséparables; le succès des premières armées de l'empereur et de la ligue parut d'un favorable augure, etFEspagne se disposa à leur ' prêter de nouvelles forces.
L'acte de bannissement de rélecteur palatin fut proclamé le aa janvier 1621 et le ^5 février iSaS ; son électorat fut concédé à la Bavière. — Dissolution de l'union protestante. — La guerre s'établit dans le Palatinat y et les troupes espagnoles entrent dans le pays sous le commandement de Spinola. — Le 29 avril 1622, le général autrichien Tilly est battu à Wisbach par Ernest de Mansfeld : peu après il se venge sur le margrave de Bade et sur le prince de Brunswick , en battant le premier à Wimpfen le 6 mai , le second à Hoechst le 20 juin suivans : à la suite de ces victoires, Ti^ly s'empare du Palatinat.
4. La Saxe était en Allemagne le principal siège du protestantisme : les Etats délibérèrent d'appeler à leur secours le roi de Danemarok , Christian IV, et de le mettre à leur tête, en sa qualité de duc de Holstein : par là une puissance du Nord se trouva engagée dans la querelle, et la guerre de Danemarck en fut le premier résultat. L'élévation d'Albert de Wallenstein (ou Valstein), aux dignités de duc de Friedland et de général en chef des armées impériales j fut un événement encore plus important. De ce moment 1^ guerre devint encore plus une véritable guerre de révolution ; le caractère ^ la situaÛQn {^ticulière d^ Wall^DStein ^ la composition
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et les habitudes désorganisatrices de rarmée , qu'il avait luimême formée , et dont il disposait à sa volonté , devaient
amener le trouble et jeter la confusion dans tous les partis.
Guerre de Danemarck , de lôaS à 1629. — Défaite de Christian rv à Lutter , le 27 août 1626. — Wallenstein repousse le comtede Mansfeld jusqu'en Hongrie , et celui-ci y meurf le 3o novembre de la même année. — Continuation de la guerre contre Christian ; Wallenstein s'empare, en 1628 , de toutes les côtes de la Baltique jusqu'à Stralsund. — Traité de Lubeck: le roi recouvre toutes ses possessions , renonce à toute participation aux affaires d'Allemagne y et abandonne ses alliés (12 mai 1629).
5. Le succès des armes impériales dans le nord de l'Allemagne servait à couvrir les projets audacieux de Wallenstein. Partout il entrait en conquérant, et lorsqu'il eut reçu l'investiture du Meckleml;)ourg, il s'y montra en souverain' absolu. Bientôt il s'arrogea- le titre de général de la Baltique ; son ambition ne connut plus de bornes ; parvenu^ au faîte de la gloire, il se trouva près de sa ruine.
Les ducs de Mecklembourg furent bannis de leurs États le 19 janvier 16289 et Wallenstein en prit l'investiture. En. usurpant la domination dans la Baltique , il semblait diriger ses vues vers le Danemarck et la Suède , et il était impossible de prévoir un terme à ses entreprises.
6. Cependant Wallenstein, dans l'enivrement de ses succès, offensait les États catholiques aussi-bien que les protestans : la ligue se déclara contre lui , de toutes parts on demanda la paix et la disgrâce du général en chef. L'empe-» reur , qui s'était rendu à Augsbourg à l'assemblée des électeurs, se vit forcé dé choisir entre son lieutenant et ses alliés: Wallenstein fut renvoyé, et son armée licenciée; Tilly devint général en chef des armées de l'empereur et de la ligue.
Diplomatische Geschichte der teutschen JJgue , etc. 'Histoire diplomatiquede la lÀgue allemande, par Stumpf. Erfurt, 1800 , i vor. m-8.
7. Toutes les mesures adoptées par la cour de Vienne tendaient à prolongei; la guerre. Le refiis de rétablir l'élec-
teur Frédéric V dans ses États, et la cession d'une partie du Palatinat à la Bavière, excitèrent de justes méfiances chez tous les princes allemands ; eijfin , les jésuites parvinrent à arracher à Tempereur Tédit de restitution (9 mars 1629); mais ils y firent joindre des clauses qui rendaient toute réconciliation ifhpossihle , et qui mécontentèrent plusieurs Etats catholiques.
L'édit de restitution ordonna la réîatëgratîon du clergé dans les biens saisis antérieurement à la convention de Passau , .et la paix de religion fut déclarée ne s'appliquer qu'aux chrétiens de la confession d'Augsbourg , et lion aux réformés : des troupes iiïtpériales furent envoyées pour en assurer l'exécution, et leurs viplences excitèrent un ressentiment général.
8. Cependant les succès de la cour d'Autriche excitaient Tanimosité des puissances étrangères, et leur faisaient sentir chaque jour davantage la nécessité de lui résister. Déjà l'Angleterre avait fait d'inutiles tentatives pour soutenir rélecteur palatin : ce fut par suite de ses négociations que je roi de Danemarck intervint dans les affaires d'Allemagne. Le cardinal de Richelieu, dès qu'il fut parvenu au ministère, dirigea tous ses efforts contre l'Espagne et l'Autriche; il suscita à la première les différens qui s'élevèrent à l'occasion de la Vaïteline, à la seconde la guerre de Mantoue; il tenta de séparer la ligue de l'empereur, et s'il ne put y réussir , du moins il parvint à accélérer la chute de Wallenstein.
Intervention de la France dans la querelle de l'Espagne avec le pays des Grisons au sujet de la Vaïteline : le traité de Monçon conclu le 5 mars i6a6 décida en faveur de la France et des Grisons — Guerre entre la France et l'Autriche , pour la succession du duc de Mantoue, revendiquée par le duc de Nevers (de 1627 à i63o); elle se termina par le traité de Chierasco (6 avril i63i), et l'Autriche demeura en possession de Mantoue.
Lorsqu'en i63o le roi de Suède Gustave Adolphe prit
parti dans la guerre d'Allemagne , ce fut encore par suite
. des intrigues du cardinal de Richelieu : ce ministre eût-il
pu prévoir ^alors que celui qu'il ne considérait que comme
1 ÏDStrument , deviendrait bientôt le chef du parti protes-
tant et le grand régulateur de cettâ vernaît la Suède depuis dix-neuf ans sucfès les longues guerres de Pologne qu'il entra en Allemagne, on était lo
lerre ? Gustave gon il avait suivi avec et cependant, lorsde croire qu'il y
(léploîrait autant de talens, qu'il y exeraerait une influence aussi décisive.
Giiilavc entra en Allemagne le 34 juin iG3a, et conclut en' peu de temps une alliance avec la Saie, la Poméranie, le Iti-andebourg. — Accession du landgrave Guillaume de Hesse à la confédération , le g novembre suivant. — Trailii de subsides avec la France le i3 janvier i63i.
10. La victoire de Leipzig fut décisive pour Gustave- Adolphe et pour son parti, encore plus qu'on n'était fondé à l'espérer. De ce moment la ligue catholique se trouva dissoUte , et le roi de Suède maître absolu de tout le pays depuis les côtes de la Baltique Jusqu'en Bavière*, depuis le Rhin jusqu'à la Bohême. Un tel succès était bien propre à faire naître les espérances et les projets les plus extraordinaires chez ceux qui n'avaient plus qu'à en profiter. La mort de Tilly remit Wallenstein à la tèle du parti Impérial ; il y rentra avec son pouvoir absolu et son ambition démesurée. En de telles circonstances , et pour de tels chefs , il n'était aucune entreprise assez hardie qui ne pîkt être tentée également de^deux côtés : la victoire de Lutzen, chèrement achetée par la mort du roi de Suède, prépara en même temps la seconde chute de Wallenstein.
Victoire de Gnslave à Leipzig le 7 septembre i63i. — Occupation de la Bohême par les troupes saxonnes. — -Le roi de Suède pénètre dans les pays de la ligne catholique, et, après la bataille du 5 avril i63a , entre en Bavière et s'avance jusqu'à' Mtmich [le 7 mai suivant).— Le siège de la guerre est transféré eu Saxe. — ■
Bataille de Lutïcnet mort de Gustave-Adolphe et de Pappenhcim , - H le 6 novembre i633, ^Ê
Kl. La mort de Gustave- Adolphe arrêta l'exécution des H jets qu'il avait conçus, mais non de ceux de ses parti- jH
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sans. Déjà on commençait à craindre en Allemagne le» entreprises de la Suède, et la Saxe, associée à tous les succès du roi, ne pouvait cependant se défendre de quelque inquiétude. Gustave laissa après lui plusieurs hommes habiles dans le cabinet et sur le champ de bataille, tels quils devaient se former auprès d'un si grand maître; mais, privés des avantages de sa situation, ils ne purent conserver la prépondérance , et le traité de Heilbronn , où le chancelier Oxenstiern déploya tout son talent , fut loin de produire tout ce qU'il avait pu en attendre.
L'intention de Gustave, en entreprenant cette guerre, fut de reconquérir et de consolider la prépondérance du parti protes-^ tant en Allemagne, et il y avait intérêt soit pour assurer ses possessions , soit pour récompenser et pour fortifier ses amis * ej. ses partisans. Du reste , dans un temps où Ton était accoutumé à déposséder violemment ses ennemis , à créer subitement des pi;inces et des principautés , il était difficile de se promettre un succès solide pour une telle entreprise , et sans doute le roi de Suède avait déjà entrevu tous ces obstacles, lorsque la mort vint le frapper. ^ — Traité de Heilbronn , conclu sous Tinfluence de la Suède , entre les quatre États ci-dessus désignés. — La Saxe refusa d'y accéder.
S. Vuffendorfii Commentarîorum de rébus suecicis libri XXXVI {de i63o a l654). Francfort, 1707, i vol. in-fol. Histoire de Gustave-Jdolphè y par M. de M. (Mauvillon). Amsterdam, 1764, in-4**.
12. Cependant Bernard, duc de Saxe-Weimar et Gustave de Horn , tous deux élèves et lieutenans du roi de Suède , poursuivirent leurs succès et continuèrent d'occuper la plus grande partie de rAllemagne, par suite de l'inactivité de Wallenstein , qui se tenait toujours en Bohéirie, et semblait résolu à les laisser agir sans opposition. La méfiance qu'on nourrissait à Vienne contre lui s'augmentait d'autant plus^ qu'il prenait moin^ de soin de la dissiper ; enfin il expia par sa mort ,• sinon de grands crimes , du moins une conduite ambiguë, propre à autoriser les soupçons : tout porte à croire que sa chute délivx'a rÀUeitiagne d'une grande catastrophe. . :
ï4g2 — 1661. io5
Les principaux griefs de rcmpereur contre Wallenstein résullèrent des rapports d'un homme nommé Scesina , que le général avait envoyé à Vienne et qui l'accusa à la cour d'avoir entretenu ime correspondance secrète avec le Roi de Suède dès l'année i63o. — Wallenstein meurt assassiné à Égra le 2 5 février i634- '
Beytraege zur Geschichte der dreyssigjaehrigen Krieges, etc. Matériaux pour rHistoire de la Guerre de trente ans , par God. de Murr. Nuremberg, 1790.
Die Ermordung Alhrechts Èerzogs von Friediand, etc. Assassinat d'Al' hert, duc de Friedtç,nd, par Murr. Halle, 1806. L'original du rapport dé Scesina, écrit en latin , n'avait pas encore été publié.
i3. Après la mort de Wallenstein, un prince de la maison impériale, Ferdinand, roi de Hongrie et de Bohême, fut chargé du commandement général des arniées , et cet événement changea tout à coup le caractère de la guerre. Dans la même année, la victoire de Nordlîngue releva les affaires de l'Autriche j et amena la conclusion d'un traité de paix avec la Saxe : les Suédois , repoussés jusqu'en Poméranie , furent mis dans l'impossibilité de se soutenir désormais par leurs propres forces.
Défaite des Suédois à Nordlingue 6 septembre 1634. -—Préliminaires du traité de Prague (aa novembre suivant) , et conclusion définitive de ce traité le 3o mai i635. — La Saxe conserva la Lusace , et les biens ecclésiastiques qui avaient été réunis précédemment furent maintenus, pour quarante années, dans les mains de leurs possesseurs. — Plusieurs États protestans furent contraints dans la sitite d'accéder à ce traité.
14. Cependant, en 1 63 5, la France prolongea et étendit même la guerre , en se déclarant d'abord contre l'Espagne et bientpt après contre l'Autriche. L'Espagne avait en Italie des possessions qui devinrent le théâtre de nouvelles hostilités ; l'alliance conclue par le cardinal de Richelieu avec les Pays-Bas donna un nouvel aliment à la guerre d'Allemagne. Depuis long-temps la France ajoutait à l'intérêt qu'elle avait de défendre les ennemis de l'Autriche et de l'Espagne, le désir de faire pour elle-même de jiouvelles acquisitions , en sorte qu'il devint encore impossible de prér voir un terme à ces longues querelles.
Depuis 1 621 les hostilités entre r£spagne et les Pays-Bas avaient eu lieu sur le territoire espagnol , et s'étaient bornées au siège et à la défense des places fortes. Le 8 février i635 le cardinal de Richelieu conclut alliance avec la république hollandaise , poup la conquête et le partage des Pays-Bas .espagnols :^on projet ne put réussir , mais dès ce moment la France conserva lé désir de le mettre à exécution. — En Italie , la France s'allia le 1 1 juillet i635 avec la Savoie , et les duchés de Mantoue et de Parme , pour la conquête du Milanais; cette alliance lui servit,. en 16 38, à faire conserver la régence du Piémont dans les mains de la reine Chris-^ tine , contre laquelle l'Espagne s'était déclarée.
i5. Le traité que la France conclut avec Bernard, duc de Sâxe-Weimar, lui donna d'abord la plus grande influence sur la guerre d'Allemagne ; mais bientôt l'élève et l'ami de Gustave-Adolphe se montra animé du dessein de combattre pour ses propres intérêts bien plus que pour les querelles des autres ; sa mort prématurée fut uiie véritable délivrance pour la France aussi-bien que pour l'Autriche : le général Banier rappela la victoire sous les drapeaux suédois; et après les négociations infructueuses de Lubeck, les deux puissances , également ambitieuses de conquêtes , s'unirent par une alliance plus étroite ( 1638).
Traité de subsides entre la France et le duc de Weimar , le 27 octobre i635. — Celui-ci aspire à s'emparer de l'Alsace. — Prise de Brisach (3 décembre i638.) — Mort inopinée du duc (8 juillet 1639) — La France s'empare de son armée. — Victoire des Suédois à Wittstock, sou^ le commandement de Banier contre l'armée impériale et saxonne (24 septembre i636.)
16. Les premières espérances de paix furent amenées par un concours de circonstances particulières, et nullement par le désir de mettre enfin un terme aux longues calamités de l'Allemagne. L'Espagne fut occupée, en 1640, d'une guerre contre le Portugal et des troubles de la Catalogne ; qf, son alliance avec l'Autriche perdit de sa force lorsque Ferdinand III fut parvenu à l'Empire : le crédit que le nouvel électeur de Brandebourg Frédéric-Guillaume sut
acquérir en Allemagne ^ Suspendit les projets et les espérances de TAutriche et de la Suède, et détermina enfin Tempereur à consentir , dans la nouvelle^assemblée des élec-
• teurs (10 octobre 1641)9 à une réconciliation qu'il décora du nom d*amnistie générale. Bientôt les ambassadeurs des principales puissances se réunirent à Hambourg pour signer les préliminaires (aS décembre 1641)9 et pour convenir
• du temps et du lieu où se rassemblerait le congrès. Richelieu mourut, le cardinal Mazarin lui succéda (1642): ces deux événetnens suspendirent les négociations , et la guerre continua, chaque puisscince espérant y trouver quelque moyen de traiter, avec plus d'avantages. De nouvelles hos* tilités entre la Suède et le Danemarck prolongèrent encore les incertitudes (de i643 à i645) : enfin les négociations s'ouvrirent à Munster et à Osnabruck (avril i645); on employa trois ans pour parvenir à un résultat définitif, et pendant ce temps tout le midi de l'Allemagne, et surtout la Bavière, furent encore affligés par toutes les calamités de la guerre.
Campagne de TorstensoLn , ^e 1642 à 1645 , en Silésie , en Saxe (bataille et victoire de Leipsig, 28 octobre 1642) , et en Bohême; Invasion dans le Holstein en 1644 et pour la seconde fois en Bohême en 1645. — Défaite de Tarmée française à Dutlingen, le 14 novembre 1643 par les Bavarois. — Turenne prend le commandement de cette armée. — Au mois de novembre i645y Torstensohn est remplacé dans l'armée suédobe par Wrangel : celui-ci marche avec Turenne, entre en Bavière en 1646, et force Maximilieu I à conclure un armistice à Ulm, le 1 4 mars 1647 : rompue au mois de septembre suivant , la trêve est suivie d'une nouvelle invasion, et toute la Bavière est ravagée par les troupes étrangères pendant l'année 1648.. Pendant ce temps les Suédois pénétraient encore en Bohême sous le commandement du comte palatin* Charles-Gustave et de Konigsmarck , et s'emparaient de la ville de Prague.
17. Tant de puissances engagées dans la lutte, tant de prétentions produites , tant de différens à résoudre , présentèrent à TEiu'ope un spectacle tout nouveau pour elle.
L'Autriche était en guerre avec la Suède et la plupart des États protestans d'Allemagne ; la Suède avec l'Autriche , la Bavière et la Saxe; la France avec l'Autriche, ses alliés et l'Espagne; l'Espagne avejc la France, le Portugal et les Pays-Bas. Le congrès (20 janvier 1648) né termina que la guerre de l'Espagne et des Pays-Bas et celles de l'Allemagne : la guerre de la France contre l'Espagne dura , encore pendant onze ans, celle de l'Espagne et du Portugal fut aussi continuée. La paix d'Allemagne fiit conclue à Mimster entre l'empereur et la France ; à Osnabruck , entre l'empereur et la Suède; et ces deux traités furent encore réunis et confirmés par celui qui reçut le nom de Traité de Westphalie.
Les ambassadeurs de la France à Munster étaient le comte d'Avaux et Servîen ; ceux de la Suède à Osnabruck , Oxenstiern (fils du chancelier) et Salvius. Parmi les ambassadeurs de l'Autriche y le plus influent fut le comte de Trautmansdorf ; l'Espagne et les Pays-Bas avaient chacun huit plénipotentiaires.
Négociations secrètes touchant la paix de Munster et tPOsnabmcÂ .• La Haye, lyaS , 4 vol. in-fol.
/. Steph, Puetter, Geist der Westphaelischen Friedens, etc. VEspiit du Traité de Westphalie, par Et. Puetter, Goettingue , 1795, i vol. in-8®.
Acta Pacis JVestphalicœ, etc, Actes de la Paix de Westphalie, par Meyern, Gœttingue , 1734 9 in-fol. C'est le recueil le plus complet des pièces authentiques. Le même auteur a donné à Gœttingue , en 1747 > l'édition la plus exacte que. nous ayons du texte même des traités.
18. Le traité de Westphalie régla, i*' les indemnités à accorder aux puissances étrangères qui avaient pris part à la guerre et à chacun des États de TEmpire germanique ; a® les relations à établir entre ces derniers pour les affaires de la politique et celles de la religion ; 3° enfin les rapports des deux puissances étrangères avec Tempire d'Allemagne. ►— Pour former une masse d'indemnités , on eut recours à la sécularisation de la plus grande partie des biens ecclésiastiques situés dans les Etats devenus protestans : parmi les puissances étrangères , la France et la Suède furent les seules à recevoir des indemnités; en Allemagne, on en alloua aux
maisons de Brandebourg, de Hesse-Cassel , de Mecklembourg et de Brunswick-Lunebourg.
La France reçut la cession de TAlsace , en tant que propriété de l'Autriche : on la confirma dans la possession de Metz ^ Toul et Verdun y et de Pignerol en Piémont, et elle conserva le droit de garnison à Pbilippsbourg.
La Suède obtint la Poméranie occidentale^ File de Rugen, une portion de la basse Poméranie , Wismar y Brème et Verden ; on lui accorda de plus le droit de présence aux diètes de TËmpire , et cinq millions d'écus.
L'électeur de Brandebourg eut pour sa part les villes de Magdeboufg, Halberstadt, Caminet Minden, qui furent sécularisées.
Le Mecklembourg obtint Schv^orin et Ratzebourg.
Hesse-Cassel reçut Hirschfeld et six cent ;aiille écus.
L'électeur de Saxe conserva ce qui lui avait été cédé par le traité de. Prague.
19. La .fixation des rapports intérieurs entre les divers États de l'Empire germanique porta sur des points en litige ou incertains. Quant aux affaires de religion, la paix d'Augsbourg ftit confirmée , et l'on accorda Tégalité des droits à tous les reformés : quant aux biens ecclésiastiques et au libre exercice de tous les cultes , on prit pour base l'état de l'Allemagne, en 1624 9 et ce règlement fut appelé celui de ïannus normalis : le réservation ecclesiasticum fut déclaré en vigueur pour l'avenir. — Sous le rapport politique, on prononça une amnistie générale , et la réintégration de chaque prince dans ses Etats (seulement un huitième électorat fut créé pour la maison palatine, et ce qui lui avait été enlevé dans le Haut-Palatinat fut cédé à la Bavière). En ce qui concernait leurs relations avec l'Autriche , on confirma aux divers Etats l'exercice plein et entier de leur souveraineté, dans l'étendue de leur territoire et de tous leurs droits aux diètes générales de l'Empire.
20. La république des Pays-Bas-Unis et la Suisse furent déclarées entièrement indépendantes de l'Empire germanique.
21. En définitive 9 il n'y eut pas , à la suite de ces longues
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guerres , autant de déplacemens et de divisions de territoires qu on avait eu lieu de lé craindre dans le principe; et tout porte à croire que si Gustave-Adolphe et Wallenstein n'eussent été arrêtés dans leur course par une mort prématurée , rAllemagiie eût souffert des bouleversemens beaucoup plus considérables* Tels quHls se présentent néanmoins ^ ce» événemens eurent de graves conséquences poiu: le système politique de l'Europe.
!À2. C'est par eux que la vaste confédération allemande reçut une organisation plus régulière et plus précise : 1^ formes en furent déterminées quelques années après («n 1662 ) dans la diète de Batisbonne : la puissance impériale y fut resserrée dans de justes limites , et les princes devinrent les véritables chefs de leur gouvernement. Cette constitution convenait au caractère des Allemands, pour qui la fidélité à leur souverain est un devoir rigoureux ; les vices qu'on y pouvait trouver, les fâcheux résultats «qu'on en pouvait craindre, tenaient beaucoup moins à l'organisation intérieure de la société qu'aux rapports par lesquels elle se rattachait aux puissances environnantes , et des difficultés de cette nature étaient plus difficiles à prévoir et surtout à corriger par avance.
23. Dans le système général de l'Europe, le traité de Westphalie ne régla point d'une manière définitive toutes les affaires ou tous les différens qui s'étaient élevés depuis le commencement de la guerre ; mais il établit quelques principes importans : désormais il fut reconnu que le maintien de la constitution du corps germanique était du plus haut intérêt pour l'Europe , et cette opinion fut admise dans la pratique de tous les cabinets , mêiue chez les plus malveillans. L'alliance de la France avec la Suède amena ce grave résultat de faire entrer les puissances du Nord dans les intérêts et dans les affaires de l'Europe occidentale. Par elle et par le traité qui mit fin à la guerre , la Suède s'éleva au rang des premières puissances continentales, et conserva cette position plus de cinquante ans : enfin , l'indépendance des Provinces-Unies fut unanittiement reconnue.
i4g^ — i66î. tf\
24« La France et l'Espagne , espérant Tune et Favîtrc obtenir de meilleures conditions par la force des arities, ne. voulurent point consentir à mettre un terme à leurs sanglantes querelles. L'Espagne se trouvait dégagée des/soins que lui avait suscités la révolution des Pays-Bas , et (comptait profiter des troubles que la guerre civile entretenait en France ; d'autre part, la France fondait l'espoir de ses succès sur la faiblesse de son ennemid et sur l'ihsujrrection du Portugal et de la Catalogne : l'intervention de Gromwell , qui déclara la guerre ^ l'Espagne en 1655, et qui s'allia par suite avec la France , décida la question et amena la conclusion du traité des Pyrénées , qui fut signé par les deux ministres influens , le cardinal Mazarin et don Louis de Haro : peu de temps après, la rupture du mariage convenu à cette époque entre Louis XIV et l'infante espagnole Marie-Thérèse devint une nouvelle cause de guerre.
Victoire du prince ^^Condé, à Lens, ao août 164B. -~* £n 16^0 et i65i , les troubles de la Fronde jettent Turenne dans le parti espagnol : Condé y passa aussi en i652^ et y demeura jusqu'en 1659 : en i653 et 16549 ^^ Français, commandés par Turenne , reprirent tous leurs avantages dans les Pays-Bas : le 3 no- 'vembre i655 , Mazarin conclut un traité d'alliance avec Cromwell : la mort de celui-ci mit fin aux hostilités de l'Angleterre. — Parle traité des Pyrénées signé le 7 novembre 1659, la France obtint lé Roussillon , et plusieurs places fortes sur les frontières des Pays- Bas : elle s'engagea à ne plus fournir de secours au Portugal : le duc de Lorraine , allié de l'Espagne , recouvra upe partie de ses États : enfin , les deux puissances réglèrent leurs relations commerciales , et convinrent du mariage de Louis XIY avec l'Infante Marie-Thérèse.
Histoire des négocia fions et du traité de paix des Pyrénées, 1750 , a vol. in-ia.
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ÇOÎlP D^OEIIi SUR I/ES GHANGEMENS LES PLUS IMPORTAIYS SUR* VJENUS DANS LES AUTRES ETATS DE L EUROPE OGGIDENTALB El: SUR LEURS RÉSULTATS.
ESPAGNE ET PORTUGAL
I . Les suites funestes de la seconde guerre entreprise par TEspagne contre les Pays-Bas et tous les vices de l'administration intérieure entraînèrent la longue insurrection de la Catalogne. Lorsque Jean de Bragance eut relevé le trône du Portugal , ce pays se trouva de nouveau engagé dans une guerre contre ses voisins ; et ce ne fut qu'après une longue lutte qu'il parvint à faire reconnaître son indépendance (en 1668.) Placé parmi les puissances du second ordre, le Portugal acquit cependant plus d'importance par le fait de sa position géographique , et se trouva l'allié naturel de tous les ennemis de l'Espagne ; mais il perdit sanâ retour l'éclat dont il avait brillé au %mps de ses beaux établissemens dans les Indes orientales.
FRANCE
La France, durant presque tout le cours de cette époque , fut successivement gouvernée par deux prêtres , le cardinal de Richelieu et le cardinal Mazarin. Le premier joignait beaucoup de force de caractère à une grande étendue d'esprit : dans le cours d'une administration de dix -huit années (depuis 1624 jusqu'à 1642), on le vit , constamment fidèle à ses principes , chercher au dedans l'affermissement du pouvoir royal , au dehors l'accroissement de l'influence politique de la France. D'une part il apaisa les troublés excités à l'occasion des huguenots , d'autre part il s'attacha sans cesse à rabaisser la [Puissance des grands. A l'extérieur il établit le crédit de la France en Italie , dans les Pays-Bas , en Allemagne et jusque dans la Suède. L'Espagne et l'Autriche trouvèrent en lui un ennemi puissant et irréconciliable. Il se montra protecteur éclairé des arts et des sciences; et *'il n est pas possible* d'approuver tous les actes de son
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administration , on ne peut en même temps s'empêcher lie reconnaître qu'elle eut un caractère de force et de grandeur qui jeta les premiers fondemens de la puissance de Louis XIV.
3. Mazarin, appui de la régente Anne d'Autriche, durant la minorité de ce roi , s'at&cha à suivre le système qu'avait établi son prédécesseur ^de t64a à i6âi ). Mais bientôt on reconnut que la force lui manquait pour suivre une telle entreprise : les grands reprirent leur audace et les trouljles de la fronde éclatèrent ( 1648- 1 652 ) , scène comique et nationale, da.ns son origine comme dans ses progrès, où les plus grands intérêts furent mis en jeu pat les intrigues les plus bizarres, et livrés aux. mains capricieuses des hommes et des femmes de la cour. Le principal ministre résista au démagogue cardinal deReiz; les traditions antérieures furent maintenues et les prétentions des princes du . «ang resserrées dans de justes bornes, dès que le prince de Condé fut réduit à l'impuissance.
a Commencement des troiihkî au mois d'août 1648. — Guerre
civile, sous la direclioii du graud Condé ( octobre i65i ) Fuile
du prince en Espagne, et fin de la guerre en oclobre iC5i. — Le prince de Condé ne rentra en grâce qu'après la conclusion du traité des Pyrénées.
HEsprit ie la Fronde, oa'IIiitoin! poliù'jue et mililaiit îles iroublei en France pendant la minorité de louiiXIf, par Mailly. Paru, 177a, 5 vol.
Idï
loircs du cardinal de Retz.
adcGuyJol}.
■ ANGLETERTtE.
4. Ijcsgrands événemensde cette époquemémorable, dans les annales de l'histoire anglaise , provinrent aussi de la Réforme. Mais ici ce furent les protestans eux-mêmes qui, par leur séparation en épiscopaux et en presbytériens ou puritains , créèrent le parti politique par lequel la lutte fut engagée. A peine commencée, elle trouva un nouvel aliment dans la diversité des principes suivant lesquels les Stuarts et le parti des puritains voulaient expliquer d'uno
'^4 ., Voriffine et l'étendue de ^ ^^„,
au temps i»em ^^^ depen sous le
,e„.bl.U d^o. le ^ ^^ go---^i::Ïv:^^sl, après avoi-
^^8«« ilSar«« de ses fii?^"^retla France (16.7^ augmente ^ ^^^^Unt contre l Espa^ ^ parlement, «
^«'^T":t^"lla de plus «> P^ -- J,e et ent^ i65o) , se bro , , ^eurs fois d« J^® . (x63o-i646)
prit enfin de go ^^^^^ ^^ forcere .„^ ce
-^^^^^^^^^^ . „,p.rlem..contreVan.
C ^e^'^ ■ '^f les dirigées danslelong ^'' .^.nt ses par- S . Les attaque* ^ Je ^^^^ ^^^^ T^^^.^^ant cette guerre torité royale et <^«" ^^ guerre «^^le- * ^ c9mpo»c
tisans, amènerez en^^^, P"^^"' ri^^lHom d'indéil se forma au sem m ^^^^^ ^„, î"'T„rur objet Vétai^-"^^* :tn t^- les efforts «-^^ J^^^ie fenatisme pendans, «^^t^régirne ^^ ^^^''^? Leurs chefs, et partm kssement d un r^g ^^, «^^«*' M^bord de Varmee ,
religieux les por-;^, ,er.^^^J^l ^^, «nfin périr sur eux OliV^«\^;*r,onne du roi , e^^fo^ément aux prm-
*«^^^^^ f d'u9Tau-« ^649)- ^°^t ,„ république : «„ écbafaud ( ^9 \,^ letcrre fut enge ^^^«.ettre.
cipes du paru ; \^ 8^^, T^^rinement devinrent licosse et \^^^ Viudres du g^'T ^^^ée et le parle- Bientôt les formes les cbefs de ^ J„,es, g, aisper-
un sujet deXtlCl^P-^^^"' de ces resis ^^ ^^^ ^^ ^ ^ ment-, Crow^;';^ /^^ troupes , et r^^^^^,iU653) -
ser V-^««^f:le Protecteur ^^^^^^ Tnps de troubles, d'étatle titre de? né au miUej^^^ P^^^^„, „,1-
6. Le P^°*e*^'^' w habitudes dun g^ ^^^tion avec le V^ ^^T^o:-?par cela -^;V;:\:principe de .
i492i — 1661. * ii5
ÇTopre destruction. Le protecteur eut à résister fréquemvaent aux tentatives par lesquelles on cherchait à ressaisir la liberté , du moins dans les assemblées parlementaires : il s occupa avec habileté et avec succès de renouer les relations presque entièrement interrompues de l'Angleterre avec le reste du Continent : les intérêts du commerce excitèrent particulièrement sa sollicitude; -on lui doit l'acte de navigation publié en i65i , et les plans pour les établissemens ^mmerciaux dans les Indes ocdiden taies, et sur les côtes àe la mer du Nord et de la Baltique.
L'acte de navigation , renouvelé en 1660, par Charles II, eut J^our obj#t d'assurer à l'Angleterre le commerce ex<;lusif avec ses Colonies , en n'accordant aux étrangers que la permission d'imt^orter les marchandises de leurs produits sur leurs propres navires. Cette mesure était une conséquence du système alors adopté I^r toutes les nations de s'isoler autant que possible pour les ^i^res de commerce ; dans l'état de la navigation , elle ne fut ap- X>Hcable qu'à la Hollande : aussi la guerre éclata-t-elle dès l'année suivante entre les deux puissances; elle se termina le 1 5 avril i654, «1 l'avantage de l'Angleterre. La guerre contre l'Espagne dura de
1655 à iG58 : dès la première année les Anglais conquirent la
Jamaï<fue.
7. Après la mort de Cromwell (3 septembre i658), son fils Richard lui su<y;éda dans la dignité de protecteur : mais lui-même crut devoir abdiquer peu de temps après (avril 1659); et ce fut à la suite des querelles qui s'élevèrent 4 cette occasion entre les chefs de Tarmée , que le général MonckPenlreprit et opéra la restauration (mai 1660). J)u reste, cet événement fut l'ouvrage de Fesprit de parti beaucoup plus que de la raison : on i^ sut prendre aucune précaution pour. l'avenir; et tandis que Charles II portait sur le trône les vieux préjugés de sa famille, on laissa subsister tous les élémens de mésintelligence entre le roi et son peuple , et le gouvernement lui-même ne sut déployer aucune force. ^
The Histôry of the Rébellion and civil warsin En gland , etc. — HisCàire de la Rébellion et de la Guerre civile en Angleterre depuis lQ4i jus^u'-en 1660^ par Ed. Clareudon. — Traduit en français.'
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PROVINCES-UNIES
8. Lorsque la paix de Westphalie eut assuré l'indépendance d^ la république des Provinces-Unies, elle était déjà en pleine prospérité. La seconde guerre qu'elle eut à Soutenir contre l'Espagne pendant vingt-sept ans n'empêcha point le développement de ses forces ; sur terre, les hostilités furent cons* tamment établies au milieu même des provinces espagnoles; sur mer, la république obtint toujours des succès décisifs. Durant le cours de ces longues querelles , l'État n'avait pu éviter de contracter des dettes , mais les particuliers étaient riches et pouvaient contribuer sans efforts à alléger ce fardeau. Cependant, à l'intérieur, on découvrait déjà des germes d'agitation et de 'parti: Maurice les réprima par la force; son frère Frédéric-Henri, qui lui succéda en i64y i le» contint en sachant gagner l'affection de tous les sujets de la république : ils se manifestèrent plus vivement lorsque Guillaume II , fils de ce dernier , parvint au stathoudér^t : sa mort, survenue peu de temps api'è^ (octobre i6So)^ prévint une explosion qui semblait inévitable. L'abolition du stathoudérat dans cinq des provinces-unies assura une grande influence au syndic des États de Hollande* Jean de Wîtt ( grand pensionnaire ) , et bientôt il eut en main la direction de toutes les affaires extérieures (de i653 à 1672). •
La guerre de la République contre l'Espagne , renouvelée eu iO%i f fut signalée sur le Continent par les sièges de Bi|pda , de Bois-le-Duc et de plusieurs autres places fortes, avant l'aUiance conclue en i635 avec la France. Surmer, les flottes .hollandaises firent de nombreuses prises^ et des établissemens importans dans les colonies : Tannée 1689 fut remarquable par plusieurs batailles navales livrées sur les parages des mers d'Europe , et dont Tissne fut toujours favorable ai^ armes de la République. — Bar la paix du 24 janv^r 1648, l'Espagne reconnut l'indépendance des Provinces-Unies , et leUr droit de propriété sur tout ce qu'elle« occupaient alors , soit en Europe, soit dans les colonies; elle consentit également à la clôture de l'Escaut. «
AUTAICHE ET PAYS ORIENTAUX
9« Tandis que rinfluence de la maison d'Autriche en Allemagne était resserrée dans de justes limites, sa puissance s'accroissait du cAté de la Bohême et de la Hongrie. Après les troubles dont nous avons rendu compte, la Bohême, dépouiilée de tous ses privilèges, devint royaume héréditaire. La Hongrie fut encore long-temps agitée par lei entreprises des princes de Transylvanie et par les intrigues des^ésuites, et résista long-temps à Fintention avouée par TAutriche de l'ériger aussi en royaume héréditaire.
. Les princes de Transylvanie étaient électifs et vassaux à la fois de la Porte et de la Hongrie. S'ils eussent su tirer parti des avan^ tages de leur situation , il est probable qu'Us ei^ssent pu , à cette époque , jeter les fondemens d'un grand Empire. Gabriel BetfaSén; qai régna^epuis x 61 3 jusqu'en 1 629 , avait pris déjà le titre de roi de Hongrie, et rAutriche fut forcée, pour obtenir la paix , de lui luire diverses cessions de territoire, en 1616 et 1621. Parmi ses - SQcce^eùrs, Cleorge RakoÊi I s'allia en 164 3 avec la France et la Suède, et conclut le 24 aoûL de la même année une paix avantageuse pour lui et pour le parti protestant: (reorge.RakozilI, qui régna après lui, fiit principalement occupé des affaires de Pologne. — Les Jésuites établis en Autriche surent habilement lier les intérêts de leur cause contre les protestans , à toutes les déterminations qui étaient arrêtées dans le cabinet de Vienne , et ce fut par là qu'ils* entretinrent en Hongrie les querelles des partb religieux.
10. ï)ans Tempire turc on pouvait déjà reconnaître, à cette époque , tous les princ^)es de désorganisation intérieure par où s'annonça la chute des grands États de FOrient : des princes faibles et indolens élevés dans la mollesse du êérsàl ; une milice audacieuse et indisciplinée ^ disposant du trône selon ses caprices ; l'étendard de la révolte arboré fréquemment par les gouverneurs de provinces* Mais comme la force individuelle ne périt jamais chez les peuples barbares, la volonté d'un souverain actif et belliqueux comme Amurat IV eût suffi pour rendre de nouveau la Turquie formidable à ses voisins. Heureusement pour l'Autriche et
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pour TAllemagne ce prince, qui régna de 1622 à i64o, ne chercha point à intervenir dans les affaires d'Europe , et dirigea SCS projets de conquêtes contre la Perse. Son successeur Ibrahim entreprit la guerre de Tîle de Candie , qui. ne fut enlevée aux Vénitiens que sous le règne de son fils Mohammed (1668). Les Turcs ne redevinrent datigereux pour les puissances européennes qui les avoisinaient , que dans le cours de la période suivahte et à la suite des troubles de Transylvanie. •
1 1 . Cette époque fiit encore ^Remarquable sox^ le rapport des formes et des principes de goi;veniement qui furent adoptés dans la politique pratique. Richelieu fut le fondateur de cette politique de cabinet, par laquelle on déterroina plus exactement tous les procédés à suivre dans les négOifOÎations. Le c^ongrès de Westphalie fiit la première occasion importqinte où Ton put appliquef les mouveaux usages. Jamais l-Europe n avait yu de négociations aussi compliquées et qui dussent avoir d'amssi graves conséquences; et dès ce moment il sembla que toutes les difficultés pouvaient être applanies par un congrès. Depuis les ministères d\j Richelieu et de Mazarin on adopta l'habitude d'employer fréquemment des ecclésiastiques pour les négociations , ftt cette pratique ne laissa pa,s d'exercer une grande influence sur la. marche des affaires."
12. On vit aussi se, développer des principes dont les premiers pas méritent d'être signalés : la révolution d'Angleterre éleva la grande question des droits des peuples et des rois ; et , dès cette époque , elle fut discutée avec ch&leûr par les écrivains de toutes les opinions aussi-bien que dans les camps :■ les écrits de Filmer sont tombés dans l'oubli ; ceux de Hobbes et-d'Algernbn Sidney produisirent leur effet : les fautes des Stuarts ne firent qu'exciter le 2;èle des écrivains politiques , et préparèrent , pour la période suivante , l'affermissement des libertés nationales.
Politicfil discourses of Rob. FUraer, Lond. 1680. Discours sur la politique, par Rob. Filmer. H se constitue défenseur de la puissance absolue de» rois.
TA. Bobbes, Lét'iaCkan, live de mi Lond. i6St. — Traduit en français.
Dùcourses on govfrnment, hy A^erncm Sidney, etr Ducouri sur h
gaai/enirment des peiiplfs , par Algeinon Sidney. Cet ouvrage est Iraduit en françaii. A. Sidney liit déCemeur intrépide et martyr do répuliiicuaisme. Il écrivit aussi contre Filmer.
-• i3. L'économie politique fit peu de progrès durant cette «poque. Le cardinal de Richelieu ne s'occupa jamais que de pourvoir aux besoins presens, et Mazann ne songea qu'à iiiire sa fortune. Que pouvait-on espérer d'ailleius pendant tes guerres dévastatrices de l'Allemagne, pendant les troubles révolutionnaires de l'Angleterre ? En Hollande même on ne sut faire face aux frais de la guerre qu'en empruntant au compte de l'Etat ; du moins la prospérité des fabriques et du extér)eur<(ue l'on exploitait dans cette république, lontra que là se trouvait le principe le plus certain d'une ichesse nationale; vérité salutaire, trop souvent compromise par les fausses mesures et les préjugea des gouvernemens.
i4- Au milieu de guerres aussi longueselaussigénéralcs, l'art militaire dut éprouver d'importantes modifications. Les forces des armées permanentes ne furent cependant point augmentées. Les généraux continuèrent de lever des troupes et (le les bcencîer après les campagnes ; ce qne Mansfeld et Christian de Brunswick faisaient sur de petites proportions , Wallenstein l'entreprit dans tin plus grand cadre. Parmi tant de généraux distingués, Gustave-Adolphe fut pourtant le seul dont le génie ait fait époque dans les annales de l'art militaire : il créa une tactique nouvelle par laquelle il eut principalement pour objet de faciliter les mouvcmens des armées, soit en adoptant un mcillcuf mode de campement, soit en donnant aux soldats des armes plus légères , soit enfin en perfectionnant le service de l'artillerie : ses brigades battirent les régimens impériaux, comme' jadis les légions romaines avaient triomphé des phalanges macétioniennes : Gustave introduisit aussi d'iitiles réformes dans le système de discipUr,e.
III. HISTOIRE DtJ STSTÈME COLONIAL PS l'eUROpI^ , DEPUIS 1618
jusqu'en 1660.
1 . Le commerce des colonies fit de grands progrèsperidatit cette époque. Les Hollandais conservèrent leur suprématie , et leurs établissemens furent considérablement asrahdis: on en peut dire autant de ceux que ^es Anglais avaient déjà fondéis au delà des mers ; l'Espagne et le Portugalsemblaient se refuser constamment à toute amélioration.
2. A laide d un système absolu de liberté, l'industrie manufacturière et commerçante parvint chez les Hollandais à un tel degré de prospérité que la jalousie de tous leurs voisins en fut vivement excitée. Les indigènes s'appliquèrent avec succès au perfectionnement des fabriques et des manufactures; l'augmentation rapide de leurs capitaux aplanissait toutes les diffi^ltés des premières entreprises , et les progrès de la civilisation , en suscitant sans cesse de nouveaux besoins, favorisait puissamment le débit de tous les produits industriels.*
Comme les combustibles étaient rares en Hollande , le système des manufactures se perfectionna , et les fabriques proprement dites se réduisirent chaque jour. Les efforts de la nation se portèrent principalement sur les manufactures de laine , de chanvre , et de lin ; on fonda beaucoup de papeteries , et l'art de la construction des vaisseaux fit aussi de grands progrès : il serait trop long d'énumérer les diverses branches d'industrie partielle qui se développèrent simultanément : la meule fut le principal agent de toutes ces exploitations ; le génie mécanique s'appliqua à en perfectionner les formes et les procédés , et les provinces du nord de la Hollande devinrent l'objet de l'émulation de l'Europe;
3. Cependant le commerce des colonies conserva toujours le premier rang , et celui des grandes Indes continua d'être le plus productif. La compagnie des Indes , devenue puissance politique , acquit chaque jour de nouvelles forces : le traité qu'elle avait conclu avec les Anglais^ en 1 619, se trouva rompu ^ quatre ans après, par les massacres d'Amboine, et
les Anglais furent obligés de se retirer des Moluques. Indifférente suîp le choix des moyens qui pouvaient servir son ambition , la compagnie employait tous ses efforts pour conquérir partout le monopole ; dans les pays où elles établis* sait, des traités de commerce ou des guerres toujours heureuses contre les indigènes , lui assuraient l'exploitation de ^ous les produits ; car il est à remarquer que les Hollandais , oontens dans leur patrie, et n ayant aucune raison d en émi- ^prer, ne colonisèrent jamais par des nationaux,
4* I^ès que la ville de Batavia fut fondée, elle devint le <^ntre du gouvernement et du commerce Hollandais dans les Indes. Les expéditions militaires qui partirent de ce point assurèrent la domination de la métropole sur les côtes clu Malabar et de Coromandel, à Ceylan et dans d'autres îles 'j et ce fut aussi par les relations commerciales que ce pays entretenait avec la Chine et le Japon , que la compagnie des indes parvint é. étendre jusque-là ses opérations.
Les Portugais perdirent presque tous leu^ établissemens dans les Indes, par suite des conquêtes de la compagnie hollandaise : en i6i5 , elle leur ravit Paliacala, sur la côte de Coromandel , et dans la suite (en i658), elle établit le sicge de son commerce àNegapatam : dans le Malabar , elle s'empara de Calicut en i658, de Cochin et de Cananor en 1661 , et devint ainsi maîtresse de tout le commerce du poivre dans cc^pays : les comptoirs qu'elle établissait en même temps sur les deux côtes se prolongeaient jusqu'au Bengale. A.Ceylair, les Hollandais s'allièrent d'abord (en i638) avec le roi de Candie contre les Portugais; ils prirent Colombo, la capitale , en 16 56, Manna^ar et Jaffanapatam en i658l Peu de temps après , ils se mirent eux-mêmes en guerre avec le roi de» ce pays , qui leur opposa une résistance longue , et quelquefois heureuse. Plus loin, ils s'emparèrent de Malacca en' 1640, et pénétrèrent jusqu'à Pégu et à Siam. Ils se répandirent aussi dans les îles de la Somde , se rendirent complètement maîtres de Java , et firent de nouveaux établissemens , tantôt en bâtissant des forts, tantôt en fondant des comptoirs, à Célèbes en 1660 , à Sumatra, et dans d'autres îles : la révolution qui eut lieu dans le Japon en 1639' ^^^^ *ida à en exPulser les Portugais , et par le consenment qu'ils donnèrent à toutes les restrictions qui leur furent im-
posées^, ils parvinrent à se ménager quelques relations avec ce pays. Leur commerce daiw la Chine perdit beaucoup de son importance, lorsqa'en 1661 ils forent obligés d'abandonner l'ile Formose. La compagnie établit cinq gouvernemens dans cette Taste étendue de pays ; ils étaient situés à Java, à Amboine, à Ternate , à Ceylan et à Macassar , et $e rattachaient tous au. gouvernement central de Batavia , qui avait encore sous son autorité un grand nombre de directoires et de commaftderies.
5. Ce fut surtoiU; rétablissement qu'ils fpndèrent au cap de Bonne-Espérançe en i653, qui devint le plus ferme bpulevart de leiu*s possessions daiis les Isides. Ils en firent avec intention ime colonie agricole : sous ce rapport la richesse du sol et la facilité de l'exploitation auraient pu la ren4re beaucoup plus florissante encore , si la compagnie ne s'était J>ornée à la considérer comme un pied-à-terre pour les yais-
• seaux qu'elle expédiait aux grandes Indes, et pour ceux qiû en revenaient : le cap (de Bonne^Espérapc^ devint le sixième gouvernement.
KolBe, Beschreibung des Vorgehirges der guten Hoffhung, etc. — DescAp?^ tion du Cap de Bonne-Espérance , 1719 — Traduit en français.
Sparrmann, Reise nach dem Forgehirge, etc. — Voyage au Cap de Bôntie-^ Espérance , par Sparri^iann (trad. du suédois). Berlin, 1784, i vol. in-8*. — Traduit en franiçais.
Beschreibung der Forgebirges, etc. — Description du Cap de BonnC'Mspérance, par Mentzel. Giogau, ijSS, a vol. ': -^
Barrow*s travels in Southern Africa, Voyages de Barrow dans VA/tiqUe méridionale, hond. vol. i en i Soi, vol. a en 1804. — ^Traduit en français.
6. Les succès de cette compagnie firent naître celle des Indes occidentales , qui reçut son privilège peu de temps après que la guerre eut recommencé entre la Hollande et l'Espagne : elle se constitua sur le même modèle , et dirigea ses premières tentatives d'invasion sur le Brésil; mais bientôt elle eut occasion de reconnaître que la piraterie et les guerres sont des moyens peu solides pour la fondation des grands établisseraens commerciai^x^
•EHe fut crée le 3 juin i6ai . Ses Mivilégcs s'étendaient sur la ':ôte occidentale de l'Afrique , depuis le Tropique du nord jusqu'au Cap 5 sur presque toutes les côtés orientales et occidentales
dé l'Amérique , et sur les Iles du grand Océan. On la divisa en cinq diambres , et ia première mise de fonds fut dG-7 millions de Çorins. — Dès le commencement elle fit de riches captures, et Tannée 1628 fut signalée par la prise d'un galion. — Conquêtes au Brésil , depuis i63o jusqu'en 1640, et principalement depuis l'an i636 , sous la conduite du comte Jean-Maurice de Nassau. — Mais commie ce pays était encore peu riche en productions, il n'y avait p^s moyen d'y faire un grand commerce , et quoi^e la trêve qui fut oônclue en 1641 avec le Portugal eût garanti aux Hollandais les eonqaétes que la compagnie y avait faites , elle fut néanmoins obligée de les abandonner quelques années après , et dès ce moment la con^pagnie décUna rapidement. — Conquête de Saintpeorge de la Mina, sur la côte d'Afrique,. en 1637 — La compagnie fait divers établissemens dans les Indes occidentales, à Saint-Ëustache en i63^, à Curaçap en i634, sur la petite île de Saba en 1640, à Saint -Martin en 1649; elle organisa sur tous ces points un commerce de contrebande qui lui fut fort avantageux.
7, Le$ pédieries ide la république, savoir la grande pêche ou pêcbe du hareng et la pèche de la baleine, n avaient, il est vrai, aucun rapport avec le système colonial , mais elles acquirent une importance pqliîique , durant cette époque , par la discussion qui s éleva entre T Angleterre et la jEIollande à l'occasion de la pêche du hareng sur les côtes de l'Ecosse : cette discussion favorisa beaucoup les projets de conquête de l'Angleterre,
Les premières difficultés avaient été élevées en 1608, par le roi Jacques I ; Qharles I ^cs renouvela en i635 , Cromwel en 16 5 2 : les Hollandai demeurèrent en possession du droit de pêche , mais sous la condition de ne l'exercer qu'à une distance de ^ix milles des côte$ : 1^ pêche de la baleine devint libre ppur toutes les nations après la chute de la compagnie des Indes occidentales en 1645.
8. La navigation de la mer Baltique devint, pour la république hollandaise , une des branches les plus importantes de son commerce en Europe, et lui fournit lés moyens de
• prendre une grande part à toutes les affîMres du Nord. Comme
lesT autres nations manquaient encore de vaisseaux, le coitl'» merce de transport fut aussi pour la Hollande une source d'immenses bénéfices ; mais l'acte de navigation , rendu par le parlement d'Angleterre, porta atteinte à cette industrie chez les Hollandais. *
9. Tandis que la république redoublait d*eÉforts et d'activité pour s'emparer du monopole des mers , l'Angleterre poursuivait aussi ses entreprises, et donnait carrière à la même ambition. La rivalité qui s'élevait entre ces deux nations, occasiona les guerres qui eurent lieu sous Cromwell et sous Charles H ; mais les intérêts* de* la politique empêchèrent la continuation de ces guerres, car alors les quenrelies des compagnies marchandes n'étaient pas encore devenues des querelles d'État. Durant cette époque, et surtout sous le règne arbitraire de Charles I , le commerce qui s'étendait considérablement , devint une source de riche^es pour le trésor royal, et fournit un prétexte aux vexations du pou-^ voir ; ces abus entretinrent et excitèrent la fermentation^ intérieure, mais la nation qui avait fondé son commerce, exi dépit des obstacles que lui opposait son gouvernement , ne suspendit point ses travaux, et continua de marcher à là prospérité.
/. Seldeni Mare clartsutn, seu de Dominio maris, libri duo. Lond. i635. Cet ouTi^age , qui fut écrit par ordre du gouyernement , ne contient que des déclamations ridicules : l'auteur cherche à établir que les quatre mers qui environnent l'Angleterre sont la propriété de ce pay.s.
10. Le commerce des Indçs orientales demeura dans les mains de la compagnie anglaise, et subit cependant quelques variations. Chassée par les Hollandais de toutes les îles qui -produisent des épices , elle ne conserva que quelques factoreries sur les côtes de Malabar et de Coromandel ; dans le principe l'acquisition de Madras ne lui fut d'aucune utilité : vers cette époque (en i6S3), il parut même que la société allait se dissoudre, et l'on vit commencer des expéditions particulières et libres pour les grandes Indes ; mais les fonds que Cromwell fournit à la compagnie ^ en i658, lui
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firent reprendre rexploitation de son prii?ilëge, et la guerre contre la Hollande favorisa cette nouvelle impulsion.
Le fort Saint-George, prè^ de Madras, fut construit en 1620, du consentement du roi de Golconde. — Massacre des Anglais à Amboine en 1628 : lors de la paix de i65i, ils obtinrent, en forme de. compensation , File de Poleron , fertile en épiceries de toute espèce , mais ito ne parent s*y maintenir. — Les Anglais occupèrent nie Sainte-Hélène en i65i.
11. Premiers établissemens des Anglais aux Indes occiclënt|des. Des particuliers commencèrent par fonder des c^omptoirs dans plusieurs îles des petites' Antilles , qui ne ^Fournissaient que de mauvais tabac et un peu de coton : on y fit d'abord peu d'attention ; mais lorsque la culture de la canne à sucre , transportée en i64i du Brésil dans l'île de Barbade , eut réussi au delà de toute attente , on re-* <2onnut l'importance que pouvaient acquérir ces îles ; et la c^onquéte de la Jamaïque posa les premiers fondemens des nchessés que l'Angleterre devait exploiter plus tard dans <^tte partie du monde* ' '
Occupation de la Barbade et d*une portion de Pile Saint-Christophe en i6a5~, de Berbude et de Nevis en i6a8, de Monserat et d'Antigoa en i632. Conquête de la Jamaïque en 1 655 : la culture de la canne à sucre dans cette ile commença en 1660. — Dès Tannée 1640, les Anglais s'étaient également établis à Surinam. £n 162^, ils s'étaient emparés des îles Bahama , qui étaient alors inhabitées, et de l^le de la Providence , qui peut être considérée connue la def du commerce des Indes occidentales.
The History civil and commercial of tke British Colonies in the West" fndies, — Histoire civile et commerciale des colonies anglaises en Amérique^ par Bryan Edwards, 1793^ 3 vol. in-4°. C'est l'ouvrage le plus important pour Taire connaître l'histoire générale des colonie» anglo-améri-^ ricaines. — Le troisième volume contiem^histoire des guéries de Saint- Dominj;ue. Ce volume est le seul qui ait été traduit en français.'
1 2. Dans les colonies du nord de T Amérique , les progrès de la civilisation purent faire pressentir dès ce moment Viraportance- politique à laquelle ces provinces parvien-
(Iraient un jour. Les troubles qui agitaient FAngleterre à cette époque en firent sortir un nombi% considérable d'habitans qui traversèi:ent les mers et vinrent se réfugier sur cette terre fertile. Le pays qui fut d abord compris sous Iç nom de Virginie, et de NouveHe-Angleterre fut divisé qu plusieurs provinces. La compagnie de Londres et la société de Plymoîith ayant été dissoutes, la première en 1626, la seconde en lôSy , ces provinces reçurent chacune une organisation régulière ; les constitutions qui leur furent données eurent pour objet principal de les mettre sous la dépendance de la. métropole ; mais les formes du gouvernement républicain qui servirent alors à les réunir en un corps de nation continuent en même temps un principe de liberté que la force même des choses développa naturellement.,
Foiidation de l'État de Massachuset en 1621 , et de la ville àt Boston en 1627, par des colons anglais, fanatiques en religion a,u$si-bien qu'en politique. — Ceux qui furent chassés du Massa-r chuset s'établirent en i63o , dans Rhode - Island. — Lord Baltimore crée la province de Maryland, et des catholiques angls^s commencent à élever la ville du même nom en i632. La Virginie ne fut pas encore partagée , mais elle s'accrut èonsidérable-
lÀent par les progrès et l'extension de la culture du tabac Les
premiers actes du parlement concernant les colonies de TAmé- rique septentrionale parurent en 1660, et eurent pour objet de constater l'importance de ces colonies pour la navigation et le commerce de l'Angleterre.
Pour la première histoire de ce pays, voyez X. Oldmixon, British Enjtpire in America. Possessions anglaises en Amérique, par J. Oldmixon. Lond. 2 vol. 1708. (Dans la seconde édition, cette histoire est continuée jusqu'en 1741)»
Beschreibung der Brittischen America, etc. — Description de V Amérique anglaise, par Christ. Leiste. Wolfenhuttel , 1778, i Tol. in-80.
i3. En France les efforts tentés par le cardinal de Richelieu pour assurer à ce royaume une part dans le commerce des Indes orientales ne furent suivis d'aucun succès : aux Indes occidentales un grand nombre de Français firent des établissemens et des plantations dans plusieurs îles, et toutes
leurs entreprises réussirent j mais elles ne se rattachèrent pas
à rÉtaf , et demeurèrent propriété particulière.
Les premiers établissemens français à Saint- Christophe eurent
lieu en 1625, en même temps que ceux des «Angles : dix ans
plus tard des négocians commencèrent à exploittr la Martinique
et la Guadeloupe , et vers la fin de cetle époque , ces deux iles
produisaient déjà beaucoup de sucre. Vers le môme temps, on fit
aussi les. premières tentatives ^e colonisation à Cayenne et dansT
le Sénégal, sur les côtes de l'Afrique.
Voyez, pour lés comnk^ceméns de cette histoire, V Histoire générale défi Antilles habitées par des Français , par le P. Dutertre. Pafis , 1667, 3 yol. in-4*».
i4- UËspagne perdit par la séparation du Portugal les colonies que ces-deux Etats possédaient en commun, excepté Ceuta. Les conquêtes que firent les Hollandais dans les Indes orientales jusqu'à Diu et Goa enlevèrent aux Portugais toutes les colonies qu'ils y possédaient, et ceux-ci perdirent également Wport d'Ormus, qui leur fut fa\i en 162a par les Persans , assistés de T Angleterre. Le Portugal ne consei^va presque que le Brésil, dont la prospériété croissante ne suffit cepehdant pas pour compenser tant d autres pertes.
PREMIÈRE ÇÉRIODE.
HISTOIRE DES ETATS DU NORD, DEPUIS LA. RUPTURE DE L UNION DE CACMAR JUSiju'AUX TRAITES d'oLIYA ET DE COPENHAGUE. l523-l66o.
/. /. Schmauss, Einîeitung zu der Staatswissensckajt , zw^rter theii, etc. — Introduction aux sciences politiques (seconde partie), contenant l'histoire de tous les traités conclus entre les puissances du nord de l'Europe , savoir^: le Danemarck, la Suède, la Russie, la Pologne et la Prusse; par J. J. Schmauss. Leipzig, 1747 , i vol. in-4**. L'ouvrage va jusqu'en 1743 : c'est ce que nous connaissons de meilleur pour l'histoire générale de la diplomatie chez les peuples du Nord.
1. JuE commencement du seizième siècle fut aussi une grande époque pour le nord de l'Europe. Les cinq grands Etats qui le composent, la Suède, le Danemarck, la Pologne, la Russie et la Prusse, telle quelle était alors, subirent des changement importans qui déterminèrent ou qui du moins préparèrent dès ce moment leur constitution intérieure et leur existence politique.
2. Ces changemens peuvent être attribués à la restauration du trône de Suède, par la rupture de l'union de Calmar, et à la Réformation. La dissolution régulière de Talliance par laquelle les trois peuples du Nord avaient essayé de se réunir sous le gouvernement d'un seul roi, créa dans le Nord plusieurs Etats indépendans , mais toujours prêts à se rallier, lorsque des intérêts -communs lem* en faisaient une nécessité.
3. On peut dire que la Réformation fut dans le nord de l'Europe une révolution politique encore plus que dans le
iaS.<ii* Elle pénétra rapidement et devint bientôt dominante trm^ Danemarck , en Norwége et en Suède : dès qu elle fut adoptée dans ce dernier État, elle servit de. base à la constit«.l:ion politique du pays ; la Norwége et le Danemarck ne ta.K-clèrent pas à s'en emparer pour le même objet : elle fut er^ Prusse la première cause des ehangemens qui sont sur* ▼exius depuis dans Texistence de ce royauhie , et son in* fl^x^nce prépara en partie les malheureuses destinées de la Pologne.
4. Les peuples qui occupaient le nord de l'Europe étaient d'cfcrigine moitié germanique et moitié slave, et cette difféï*ence remarquable se retrouve encore dans leur constittition politique. Le régime féodal s'était introduit chez 1^3 premiers , à peu près de la même manière que chez les Peuples occidentaux de l'Euffope, et là aussi il s'était forme P«u degrés une bourgeoisie, malgré l'immense supéri*^**^® Avi clergé et de la noblesse. Dans les pays slaves. .^ ^^'ï* ^X'siire , en Pologne et en Russie , où l'on ne conr . P^* ^
pX'opremene parler , le principe de la féoda^'^ " . ^^^ .
j 1 u" i.- j ' 1 1 , -sse avait réduit
clans la hiérarchie des vasselages , la nr -
1 1 ^ 1» '* * j •* j * -^^^ ^^s vastes Etats
*e peuple a 1 état de servitude ; et cr ., , . .
^ ^ « . * -n j ^imerce, il était impos-
ai e renfermaient aucune ville de c . ^- ' . ^
_•,, »-i'r *. u oisie. dnez les premiers on
• sible qu il s y format une bou'^ • ^ . . ,
\ j ■' . , ,, , au gouvernement municipal:
Xfouvait du moins les eleme; j . • ;, , ■ .
^ , ^ . . n en découvre pas même le pnn-
en Pologne et en Russie ^ ^
' ^ , -, fois, choisis depuis 1447 dans la famille de
W 1 • on h '^^^ «lestines a gouverner les trois royaumes llolstein-Uiaen|^g^^ ce bonheur ; taudis que Christian II fai-
. \ ^ils inutiles pour contraindre la Suède à Texiécution . xunion, une révolte qui éclata contre ce prince en Dane-
du IfAl *
•f i5a3) lui ravit le trône, et bientôt ajvès la liberté. En i5a7 , Aéfonnation commença à pénétrer en Danemarck et en Norwége sous le règne de FrédéricI, successeur dé Christian. En 1 53a les deux États furent réunis en un seul royaiune. L'autorifé des rois électifs du Danemarck se trouva fort restreinte depuis cette époqu)e par leurs propres capitulations^ et par la puissance des diètes et de la noblesse.
MT MXr .^-"L.. ''fj^'u Béformatioii dans les Étau
dtiEglilts
j,it RéfonDation dans les Etat»
\-'''<* ^^leirànede Sn«de en i5a3. Les ■'"'' tV^^'àtuûon du Danemarck soiu le
i**"^j*JJjJe Malmoé, que ce prince conclut ■^'^^l'ff^lbraialioa qui s'introduisit en Suède r,\Jf^t^ jjjpns ecclésiastiques dès l'année i5a7 ;
ijdiéie tenue a Westeraes en i54^ , • ^ d»"" tf (onronne de Suède dans la famille de /.^^j.n' ^^iace fut assez heureux pour présider lui-
|, ^, ''' jif , riiunlc au grand duché de I.iihuanie , demeura
. «Avi'oua le gouvernement de la famille des Jagcllons.
_Jl*"Zdf' "^"•^ ^""s <^<^ P'iy^ *' ^^ royauté y était élective ou
Lfl'tf, i<"lW^])an on ne trouve auLint de causes de désordre
^iti^go*^ tait ^ V'iutéf icur qu'au dehors , ulille part aussi pea
//■C i'esplirer qurtques réformes utiles. Comment détcrrai-
•f'iftflniièrea de ce roy^imc sans cesse exposé aux entreprises
'''■lisses , des Tarlares et «« l'ordre Tcutonlqiie ? Comment se
^ nne idée exacte de sa conSitution et de son gouvernement
'J^îeui? quoiqu'il soîl absurde (\ prétendre d'une manière
jjoloequc la prospérité d'un Élat A^^nde de telle ou telle
ferme de gouvernement , on peut dire to^çn^ant qu'il est cer-
Itines constitutions politiques qui ne coutienh.^ ^^ ^y^j ^^^^ j^^
principes d'anarchie et de destruction. Il cùtfalh^,^ „^;„ j.^^^
it hardie pour brider cet édilice et reconstruire loN. jovial snr
de nouvelles bases ; nul ne l'a tenté en Pologne. _ I.ii>^„^^_
tion V pénétra promptement , mais trop d'obstacles s'op^^^j
il son influence : les nouvelles sectes ne purent jamais y fo*^
nn parti politique ; ces sectes même» se subdivisèrent b.entÛt , ^.
les sociniens parurent ^n Pologne peu de temps après les autres
confessions évangéliqiies.
4» I,fl sirnatioo et te peu d'étendue de la Prusse semblaient lui interdire à jamais l'espoir de jouer un firand rôle en Europe ; a-heureuses circonstances favorisèrent soi. agranaisseraent. L'on
i492— i66i. iSi
peut compter parmi les plus considérables , d'abord l'adoption du Chiîstianisme y plus tard celle de la Réforme. La fondation et les progrès de l'ordre Teutonique (depuis 1280 jusqu'en i283) garantirent d'abord la soumission des babitans du pays. On yit s'élever les premières villes ,qui aient fait le commerce en Allemagne ; les chevaliers de l'ordre soutinreut des guerres sanglantes contre la Pologne et la Litbuknie; enfin en i5a# ils se mirent eux-mêmes en querelle avec les villes et les babitans du pays qu'ils avaient d'abord occupé en maîtres. Par l'influence de la Réformation, la Prusse fat sécularisée çn i5a5^ sous i^utorité d'Albert de Brandebourg ; elle devint ensuite duché héréditaire et vassal de la Pologne (si toutefois le traité conclu à Thom en 1469 n'en avait pas fsiit|déjà une province polonaise). Enfin , en i6i8 , la Prusse devint le patrimoine exclusif de la familje électorale de Brandebourg , qui prépara dès lors les hautes destinées auxquelles ce pays est parvenu.
5^ L'affranchissemetit de la domination des Mogols et la conquête de Novogorod, sous le règne d'Ivàn Basilewitsch I (de 1 462 à 1 5o5) , firent de nouveau de la Russie un royaume indépetidant ; quoiqu'il fût encore renfermé entre le Don et le Niéper, son étendue et l'esprit militaire de ses babitans le rendaient déjà formidable ; du reste, placé complètement hors du cercle sût lequel la Réformation exerçait alors sa puissante influence , ce pays ne contenait en lui-même aucun principe qui fût propre à &voriset les progrès de la civilisation; et si l'autorité absolue exercée par le chef du gouvernement n'eût présenté un moyen de suppléer à ce dé- ^ut d'une force morale active et vivifiante , on peut croire que la Russie fût restée comme la Pologne dans un état complet d'anarchie ; mais déjà à cette époque le règne d'Ivan basîlewistch I^ que Voii peut nommer le précurseur dé Pierre-le- Grand , prouva que ce vaste empire avait droit d'attendre àe meilleures destinées.
L HlSICDIltB DBS NEGOCIATIONS ET D£S «tBR&ÏS DE LiyONIS| 1USQC*A.U COMMENCEMENT DE LA QUERELLE POUR LA SUCCES* SION DU TRÔNE DE SUEDE ( l553-i6oo).
I. Jusqu'au milieu du seizième siècle, les États du nord. de VEàrôpe ne furent occupés que de leurs propres affaires , ou d^ petits démêlés avec leurs plus proches voisins. Ivan Basilemtsc^ I avait ; il est vrai, manifesté des projets d«
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conq^uéte et porté ses armes en Livonie ; mais il abancloDQ{i bientôt après ses prétentions, en signant une trêve de cinquante ans avec la Pologne (en i5oa). Plus tard, Ivan Basilewitsch II reprit le système d'envahissement , et dès ce moment la Livonie devint pour le nord de l'Europe ce qu'avait été le duché <le Milan pour les États du midi.
£n 1 2o5 les chevaliers de l'Épée s'emparèrent de laXivonie et y introduisirent le christianisme ; ils firent alliance avec Pordr*^ Teutonique en 1288. Le grand maître Walter de Plettenberg rompit cette confédération en i5i3: en iS^S il suivit l'exemple delà Prusse; et , en faisant adopter la Réforme dans son pays, il parvint à le séculariser , mais non à y faire admettre le principe ■ de l'hérédité. Les archevêques de Riga conservèrent cependant leur domination dans toute l'étendue de leur diocèse métropolitain , en sorte que les grands maîtres ne gouvernèrent que la portion occidentale de la Livonie. Cette division fut la première cause des troubles et des guerres qui éclatèrent dan^ ce pays et auxquels toutes les puissances du Nord prirent part.
, 2. Invasion d'Ivan Basilewitsch II dans la Livonie en 1 558. Le 28 novembre i56i, le grand maître Gotthard Kettler con- •clut avec la Pologne un traité par lequel la Courlande <»t la Semigalle furent érigées pour lui en duché héréditaire, sous la protection de l'autre puissance contractante , qui réunit la Livonie à ses possessioris. Cet acte de partage força Tarohevêquc de Riga à s'allier avec là Suède en i562. L ambition du czar excita la guerre entre les trois grandes puissances du Noid ; le Danemarck , sans cesse rival de la Suède , se trouva contraint d'y prendre part; enfin, après vingtrcinq ans de combats, la Russie se vit forcée de renoncer à ses prétentions , et la Livonie ftit partagée entre la Polognç et la Suède.
La guerre de la Russie contre là Pologne et celle de la Pologne «outre la Suède éclatèrent en 1^62, quatre ans après Tinvasion du czar en Livonie. Ce pays fut dévasté de toutes parts. L*année suivante le. Danemarck prit aussi parti dans cette querelle, sons te prétexte d'une ancienne alliance |g[ui Tuiûssait à la Livonie : dès
ce moment la guerre se fit sur terre et snr mer ; cependant le Danemarck et la Sncde renonçant mutuellement à leurs prétentions conclurent une paix qui fut signée au vieux SletUn le l3 décembre 1670 : le czar poursuivit ses projets et fit de vains efforts p6ur établir sur le trône de Livonie un prince danois nommé Magnus: enfin la Suède et la Pologne s'étant unies en 1577 contre la Russie , la forcèrent de se désister de ses entreprises. Par le (raiié de pait qu'il signa le i5 janvier iSSa avec la Pologne, cl par la trêve qu'il conclut en i583 avec la Suède, le czar abandonna toute la Livonie^ il céda la Carélic a la Suède , et renoiiça à toute prétention sur le commerce de la Baltique. La Livonietomba entre les mains des deux puissances victorieuses.
3. Pendant la durée de ces guerres et peu de temps aprt's qu'elles furent terminées , deux maisons régnantes s éteignirent dans deux empires du Nord. En Russie la race des iVuriks prit fin dans le fils d'Ivan Basilewitsch II , le czar Fédor I ( iSgS), et ce ne fut qu'après une anarchie de quinze ans et à la suite de nouvelles guerres que Ta maison de Romanoff parvint à occuper le trône. Dès l'année iSja la famille des Jagellons avait cessé de fournir des rois à la Pologne. L'extinction de cette race fut le signal des troubles qui n'ont cessé d'agiter ce pays : devenu royaume électif, il parut au milieu de l'Europe comme un volcan , dont les éruptions, renouvelées à chaque changement de souverain , menaçaient sans cesse le repos des Etats même les plus éloignés.
Depuis la no»jinalion de Henri de Valois en 157a, jusqu'à celle de Stanislas Poniatowski en 1764 , il y a eu en Pologne onze élections de roi; à peine peut-on eu citer trois ipii aient été faites d'un cpmmun accord , et pendant tout ce temps ce matlicnreux pays n'a cessé d'étte en proie aus intrigues des étrangers , et à toules les violences de l'anarchie et de l'esprit de faction.
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V II. HISTOIRE DE LÀ GUERRE POUR LA SUCGES^IQN AU XRONE DE SUEDE , ET DE ^ES CONSEQUENCES ^ JUSQU AUX TRAITES DOLIYA ]^T. DE COPENHAGUE (160O-1660).
ladépcndamment de TouTrage de Schmauss, que nous avoffs déjà cité, on peut consulter 9 pour l'histoire des États du Nord depuis iByS jus* qu'en 16S7 f les Jnnales Fenimandei de KheyeiihiiU^. (/^oj|«« ci-dessus page 64,) .
1 . Tandis que les pmssances du Nord se disputaient la possession de la Livonie , qui devint enfin la proie de la Pologptie et de la Suède , il s^élevait eiitre ces deux États une guerre d^ succession, qu'entretinrent pendant cinquante ans la différence des opinions religieuses et les m^oçuTres de I4 pplîtiqpe extérieure. Ce fut le preinier firui]; 4?^ âj^^¥^$ ^Ç^f adopte en Pologne : m i S8^, cette natjijcui cbo^it. poff r son roi le prince Sigismond^ héritier présomptif, de 1^ couronne de Suède , et une teUe npipins^tipi^ dut. faire craindre au:^ Suédois les conséquences d'ui^^ r^if^ioo à laqijiell^ a opposaient également et la si^iajtion gjépgrapj^que d^ c»^ àeu^ royaumes e^Ja différence, des doctrines religieuses. . '
Sigismond^ fih de Jiean'IU et de Catkerine, princesse polonaise , ëtaf t zé]4 catholique ainsi que sa mère ; tous deux obéissaient à rinfiueuGe des jésuites. L'élection àfi Sigismond au trône de Pologne ranima l'espoir qu'ils avaient déjà conçu de rétablir le catholicisme en Spède.
2. Après la mort de Jean III en i5g2 , son fils se prépara à prendre possession de son trône ; mais les Suédois ne se fièrent point à ses promesses, et Charles, oncle du nouveau roi et régent du royaume, entrevit la possibilité de régner sous son propre npm; Dès ce moment commencèrent, de^ querelles sérielles ; la guerre éclata en iSps^: Sigismond et ses descepdans -firent déclarés exclus du trône de Suède et son oncle, reconnu roi en idoo, s'empara de la couronne, sous le nom de Charles IX. Ces deux princes et leurs successeurs furent en querelle juqu'à la conclusion des traités d'Oliva et de Copenhague, qui affermirent la domination suédoise dans la famille de Charles IX.
3. Cependant Tanarchie qui régnait en Russie suspendit pendant quelques années les' effets de Tinimitié des couronnes de Suède et de Pologne , chacune de ces deux puis- .sances nourrissant Tespoir de placer un de ses princes sur le trône, que Textinction dp la famille des Ruriks ^ait rendu vacant. L'élection de Michel Fé^orowitsch. , chef de la branche des Romanof& , et les traités que ce pripce conclut à Stolbowa et à Moscou, mirent ^n à toutes les prétentions des étrangers. '
Démétrius , frère cadet du czar Fcdor , avait été assassiné en 1591. Après la mort de Fédor en iSqS , son beau-frère Bori^ monta sur le tr6ne. En i6Q5un faux Démétrlus lui ravit la cou- Tonne , et ce prince se donna la mort. I^e 1 7 mai 1 606 ce même Démétrius fat assassiné par un nouveau prétendant, nommé Rnaes Schuiskoy , qui réussit à se faire proclamer czar par une partie de la natioiî. La Pologne et la Suède intervinrent dans ces différens , soit pour niettre wo. de leurs princes sur le trône y soit pour conquérir la Russie. On vit paraître un nouveau Démétrius, soutenu par les Polonais, qui. s'emparèrent de Moscou, et qui firent couronner czar leur prince Ladislas ; de son côté Schuiskqy s'allia avec la Suède , par un traité qui fut conclu à Wibourg en 1609 : mais il fut chassé en i'6io ; et Charles IX , après s'être empfiré de Npvogof od essaya de faire couronner czar son second fils Charles-Philippe : le roi de Suède ne put accomplir son projet ; il mourut le 3o octobre 161 1 , et fut remplacé sur le trône par Gustave-Adolphe son fils atné. Cependant les Russes firent de nouveaux efforts pour se démêler de ces difficulté* , et le la février 161 H une. élection splenneile conféra la couronne au jeune Michel Fédorovistch , de la fan^ille des Romam>f]rs et allié des Roriks. La Jlussie soutint la guerre contre la Suède jusqu'à la paix qui fut signée à Stolbowa le 27 février 16 17, et par laquelle la Suède prit possession de l'Ingrie, de la Carjélie; et de Bomholm. Le 3 février 1 619 la Pologne consentit à une trêve de quatorze ans : elle fut conclue à Moscou ; et peu après l'expiration de ce terme , les deux puissances signèrent un traité de paix à Wiasma le i5 juin i634* Le prince Ladislas renonça à ses prétentions sur le trône de Russie , et la Pologne y gagna Smolensk avec son territoire , la Sévérie et Tschernikoff.
4* Les affaires de Russie étant tcDrminées , la guerre ne
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tarda pas à recommencer entre la Suède et la Pologne. En 1620 Gustave- Adolphe se hâta de transporter les hostilités en Livonie ; et comme les Polonais n'avaient nul désir de soutenir les prétentions de leur roi au trône de Suède , le jeune conquérant s'empara sans efforts non-seulement de la Livonie , mais encore d*une portion de la Prusse polonaise. Si un autre champ de bataille n'eût présenté un plus beau théâtre à l'ambition de Gustave*Adolphe , le trône de Sigismond eût couru les plus grands dangers ; mais la France parvint à lui faire accorder une trêve , et le héros suédois se dirigea vers l'Allemagne.
Le 16 septembre 1629 ^^ signa -à Altmarck une suspension d'armes pour six ans entre la Pologne et la Suède , et le 1 2 septembre i635 cette trêve fut prolongée ppur vingt-six ans. La Suède demeura en possession de presque toute la Livonie.
5. La guerre de trente ans^ et celle que les Turcs soutenaient en même temps contre les Perses , assurèrent du moins le repos des peuples du Nord. Cependant la jalousie que le Danemârck ne cessait de nourrir contre la Suède , excitée par le caractère personnel de Christian IV et de Gustave-Adolphe, autant que par l'accroissement prodigieux de la puissance suédoise, établit entre ces deux nations une inimitié qui éclata plusieurs fois en guerres violentes : malgré tous ses efforts le Danemarck ne put empêcher que le traité de Westphalie ne sanctionnât la suprématie de la Suède.
Tandis que Charles IX poursuivait ses projets de conquête en Russie , Christian lY avait tenté avec quelque succès une invasion dans la Suède. Le père de Gustave- Adolphe étant mort, celui-ci conclut la paix de Siorod le 20 janvier 161 3 , et racheta les provinces suédoises que le roi de Danemarck avait conquises , })ar une contribution d'un million d'écus. Christian ne fut pas aussi heureux dans la guerre qu'il soutint plus tard en Allemagne (yojrez ci- dessus page loi) ; et la paix signée à Lubeck, en 1629, le contraignit de poser les armes. Pendant les négociations qui amenèrent le traité de Westphalie, les grandes prétentions de la Suède excitèrent de nouveau la jalousie du Danemarck que l'Autriche soutenait secrètement , et provoquèrent la guerre
de 1 643. Au mois de septembre de cette année le général suédois Torstensohn s*empara du Holstein et du Jutland , et fit en même temps une invasion dans la Scanie , qui était alors province Da^^ noise. La Hollande envoya une flotte au secours de la Suède : cette guerre se termina par la paix de Bromsbroë , qui fut conclue le, i3 août 1645. La Suède obtint son affranchissement complet an dbroit de visite et de péage dansl^ détroit du Sund et sur TElbe dans la ville de Gliickstadt. Le Danemarck perditpour toujours les provinces de Jempteland et de Herjedalen et les iles de Gothland et d.'0esel. Il fut de plus obligé d'abandonner pout trente ans la province de Halland, comihe gage de sa fidélité.
6. Ce traité et celui de Westphalie assurèrent la prépondérance de la Suède, et dès ce moment il fut permis de croire que le sort des peuples du Nord dépendrait uniquement du caractère personnel des princes qui seraient appelés i gouverner ce pays. La reine Christine eut peu d^ succès dans les diverses négociations qu elle entreprit après le traité de "Westphalie; et tant qu elle resta sur le trône, les^ïcuples voisins n'eurent aucun sujet de s'alarmer : il n'en fut pas de même lorsqu'elle eut<léposé la couronne entre les mains de son parent Charles - Gustave. Ayant fait déjà dans les camps le métier, de soldat et celui de général , ambitieux et plein d'activité , le nouveau roi porta sur le trône ses vastes projets de conquête, et les poursuivit sans relâche pendant tout son règne.
7. Le roi de Pologne, Jean-Casimir, n'ayant pas voulu reconnaître Charles-Gustave, reproduisit ses prétentions au. trône de Suède , et la guerre entre ces deux états se trouva îùnsi rallumée en ï655. Déjàl'année précédente, la Pologile, sans cesse insultée par les Cosaques, s'était vue obligée d'entreprendre la guerre contre la Russie , et cette guerre était malheureuse. D'un autre côté , les Suédois eurent de grands succès dès le commencement de leur campagne. Pressée par deux puissans ennemis , la Pologne semblait près de succomber à leurs efforts : le roi Charles -Gustave annonçait hautement ses projets de réunir le Danemarck à sa couronne, et de faire une vaste monarchie des troiâ royaumes du Nord.
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Effrayée de la hardiesse de ses entrepii&es, une portion de l'Europe s'ébranla pour y résister , et la mort subite du roi de Suède termina peu de temps après une guerre qui a'^liil annoncée avec tant de violence.
£d i655 le roi de Suèiic entra .en Livonie et en Pologne, s'«nipara de Varsovie, et repoussa le roi Jean- Casimir jusqii'«n Sil^sie. Les Polonais se soulevèreot (lans le pays même qui venail d'être coni|Uts, et livrèrent une grande bataille sous les murs de Varsovie, lesïS, 19 elao juillet 1 656; malgré leur valeur, ilsfitrenl battus par les Suédois. Cependant la guerre devint générale, le ciar Alexis, l'empereur d'AuirichcLéopold I, Frédéric IH roi de Danemarck (mai et juin 1657), l'électeur de Brandebourg Frédéric- Guillaume (septembre 1657), se déclarèrent successivement contn la Suéde- Obligés d'abandonner promptcnient la Polngnc et raJmt la Prusse polonaise , les Suédois portèrent leurs kostilités en Dsuemarek : les nl)iés les suivirent de près , et la paix fut Mgnéc i Rosehildle »6 février i658. Parce traité le Danemarck céda [lOBt toujours à la Suède les provinces de Malland et de Scanit, Blekingtie, Babus, Droniheim et l'ile de Bornholm; il conËnna U franeliise du droit de péage dans le détroit du Sund , et renûnfl à la suzeraineté qu'il exerçait sur le duché de Holsteln-Gotlorp.
Ce traité hantenx , par lequel le Danemarck reconnaissait u faiblesse , ne fut pas de longue durée. An mois d'août de la mJnM année, le roi de Suéde, tourmenté par son ambition , fit une nonvelle invasion da^s la Zélanâe , et mit le siège devant Crpnen)KHirfi en même temps qu'il alla attaquer Copenhague; les habitanssedéféodirent avec viguf.ur, et donnèrent le temps aux étrangers de unit à leur secours : la Hollande envoya promptemcnt une flotte ; l'Auiricbe , la Pologne , le Brandebourg et plusieurs autre! princes allemands réunirent une armée qui fut bientôt transportée en Danemarck ; les Suédois levèrent le siège de Copenbague, el Charles-Gustave mourut subitement le a3 février 16S0.
8. Rien ne s'opposa plus à la conclusion d'une paix défi; HÏtive ; tous les peuples du Nord la dédiraient , et ce l)e5(ùn commun aplanit tes difficultés , et fit disparaître les semences de discorde, si l'on en excepte cependant les Cosaques, dont 1' (esprit inquiet et indocile menaçait sans cesse le repos des peuples qui les avotsinaient.
Xe traité de Copenhague fut conclu le 27 mai 1660 entre la Sixéde et le Danemarck, sous la mé^atiou de la France et des puis« ssinces maritimes. Ce fut une confirmation de la paix de Roscbild ; seulement le bailliage et la ville de Drontheim furent rendus au Danemarck.
Tar le traité qui fut signé à Oliva entrei la Suède et la Pologne ,
le a3 avril 1660 , le roi Jean-Casimir renonça pour lui et ses des-
cendans à ses prétentions sur la couronne de Suède ; la Pologne
céda la Livonie (à Texception de la portion méridionale qui lui
avait appartenu anciennement) , l'Estonie , et Tile d'Oesel ; enfin le
4iic de Courlande , prisonnier des Suédois , fut remis en libertés
La paix de la Suède avec la Russie fut sigbée à Cardis ,
le %i juin 1 661 ; les cpnqt|étfijs fur^t rendues 9 et les relations de
ces deux royaumes rétablies comme ayant :Ces longifes guerres.
$i Puffendorfii de rehus gestis CaroU Gustatn. Lib. VII. Nuryemherg, 1696, t yro\. in-fol. C'est l'histoire la plus complète des guerres soutenues par k roi de Suède. •
Mémoires du chevalier de Terlon , depuis i656-i66i. Pçris, 1686, 3 vol. in-ia. L'auteur était chargé d'affaires de la France auprès de Charles- Gustave , et avait su gagner la confiance de ce souverain.
9. Tandis que la Suède conquérait la Livonie et les provinces qui , jusqu'à cette époque , avaient appartenu au Danemarck le long de ses côtes, ce dernier, royaume et la Prusse recueillaient d'autres fruits de la même guerre. L'électeur Frédéric-Guillaume profita de ces circonstances avec beaucoup d'habileté pour affranchir son pays de la souveraineté de la Pologne; et*feignant dans le principe de vouloir s'allier avec la Suède', il assura d'abord l'indépendance du Bran^ debourg par le traité de Welau. Mais lorsque Charles-Gustave annonça l'intention de le réduire à l'état de vassal, et de créer cette vaste monarchie du Nord, l'électeur reconnut
4 promptement tout le danger de sa situation , et ne tarda pas i se déclarer le plus ardent adversaire du roi de Suède. Le traité d'Oliva af&anchit enfin La Prusse du joug des deux puissances qui avaient menacé de l'envahir.
10. En Danemarck les guerres qui venaient d'être terminées amenèrent une révolution par laquelle la couronne fut déclarée héréditaire dans la famille du prince régnant
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Frédéric III, et le roi souverain absolu. Ce changement semblait préparé depuis long-tfemps par la mésintelligence qd régnait dans les Etats , mais il ne put être amené aussi promptement que par un concours de circonstances particulières. Deux souverains, tels que Frédéric III et sa femme, assistés d'un serviteur aussi dévoué que Gabel , pouvaient beaucoujp sans doute dans une telle entreprisé; mais ropposition qu'ils rencontraient -4ans l'évêque Svane et le bourgmestre Nansen aurait peut-être prolongé indéfiniment cette révolution, • si de longues^guerres n'étaient venues en hâter laccomplissement : le roi et ceux de son parti désiraient depuis long-temps l'abolition du système électif et l'abaissement del'aristocratiq mais ils n'avaient jamais songé à détruire la constitution dei Etats. Ce fut cependant ce qui arriva le lo janvier 1661, en vertu de Pacte de souveraineté et de la loi royale : dès ce moment le roi de Danemarck se trouva le souverain le phn absolu de toute l'Europe.
Geschichte der Rewoluùon in Dànmarck. — Histoire de la Aéyoimtioii é»
Danemarck j par L. T. Spittler. BeHin, 1796.
DU COMMENCEMENT DU SIECLE DE LOUIS XIV JUSQU'A LA M011T DU GRAND FRÉDÉRIC ET AU COMMENCEMENT
BE LA KÉVULUTION (1661 à 1786).,
I. J_j 'intervention tlela religion dans la poli tique avait tlêlemiiné le caracière et les grands événemens du seizième pàé cle et de la première moitié du dix-septième. La seconde ^Ktîode de notre histoire fut sunmise à une nouvelle in- ^Rjence, celle des intérêts du connmercc. Les progrès de la Kj^isation en Europe dotinaient chaque jour plus de prix rfei perfectionnement du système des finances ; elles seules Pouvaient assiu-er désormais à toute puissance les moyens â'éxécuter les entreprises qui semblaient les plus dil^ciles ; , mais dans ce développeihcnt d'un nouveau système , le défaut de principes fixes amena de graves erreurs qi*'il importe d'examiner avec attention. Les États puisent toute leiir force dans la richesse nationale , et les gouvemcmens s'appliquèrent en effet à favoriser le développement de cette richesse; mais, privés des lumières de l'expérience, iU méconnurent loog-t'emps les principes de cette prospérité , Tespèce d'influence' qu'ils pouvaient exercer sur elle , et les rapports qui lient la fortune publique avec celle de l'Etat : tendant à un but utile , ils s" égarèrent dans de fausses routes ei retardèrent de plus d'un siècle le triomphe'des sainc.i âochines de l'économie politique.
■Ltoaystèniefoadé durant cette période, et qui a été appelé sjs- ^ènteinertautiie, est etposi; avec beaucoup d'exactitude <Jaus un
ouvrage de Jusli , iiilitulL' ; Staatsu-ùseiiS'j/i'i/Uii-Scwnt:^) /"o/iV n'iues. Goellûigue 1735 , 2 loI.
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a. On reconnaît niamtenant que la principale rîcliesM d'une nation consiste datis le plu3 ou moins de valeur de ses propriétés territoriales ; on croyait alors (ju'elle était exclusivement renfermée dans la plus grande somme d'argent possible ; l'augmentation ft la diminution de cette somme étaient seules considérées comme constituant sn bénéfice ou une perte réelle, et tout l'encouragement accoidé à l'industrie avait pour but l'acquisition d'une plus grande quantité d'argent. En resserrant dans d'aussi étroites limîtei le vaste domaine de l'économie politique, on ae trouva engagé dans une séi'ie d'erreurs et de fausses mesures d'autant plus fâcheuses , qu'il ne fut pas même permis d'élever un doute sur les conséquences qui devaient en résulter.
3. Plus on pénétrait dans ce système, et plus on diminuùt les chances de prospérité. La prodigieuse fortune d'un peuple qui exploitait d'immenses fabriques, et tout le commerce maritime, confirma l'Europe dans la croyance qut 11 se trouvait lenfermé tout le secret île la richesse des Etatsj et dans la politique intérieure on s'appliqua uniquement i favoriser les fabriques et à prendre part au commerce des mers.
4. Dès lors les colonies acquirent beaucoup plus d'impt»tancej et les puissances maritimes, qui peuvent seules lei exploiter et les défendre , devinrent plus considérables en
Eur
.pc.
. Les gouvememens ne tardèrent pas à vouloir diriger eux-m6mes les travaux de leurs sujets et les conduire dans leurs entreprises commerciales ou indiistrielles : de la les ^briques privilégiées , les tarifs de douanes , les interdictions d'entrée qu de sortie pour certaines marchandises. Le prix ou la qualité des denrées en circulation semblaient de peu d'importance à côté de cet avantage do conserver l'argent dans le pays : on allait jusqu'à vouloir constater l'origine des connaissances et des protédés qui devaient servjr à l'ehcouragement et aux succès de toutes les industries, et ce fut ainsi que se forma ce système d'isolement suivant lequel chaque Etat élève U folle prétention de se suffire à lut'
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même, on, en d'auti'es termes, de ne point acheter et de vendre. Inconséquence singulière, peu digne du temps où tout gouvernement attachait un prix infini à avoir un grand commerce. ,
6. Au premier coup d'oeil les reproches que nous exposons semblent complètement infirmés par ce fait constunt, que, durant cette mCme période , le commerce est parvenu en effet à une prospérité jusqu'alors inconnue. Mais, d'abord, le système que nous attaquons n« s'est élevé que très-lentement ; de plus, les fausses démarches des gouvernemens servent elles-mêmes à constater qu'ils sentaient le besoin de lutter contre une puissimce supérieure et dont les effets ne laissaient pas d'exercer une grande influence; enfin les productions de diverses contrées lointaines , qui avaient été d'abord un objet de luxe, devenant chaque jour plus nécessaires, se répandirent en Europe avec une prodigieuse ictivité et donnèrent une grande impulsion au commerce. Pour quelques peuples et pour quelques branches Spéciales d'industrie les mesures des gouvernemens favorisèrent la circulation ; mais ce fut malgré leurs efforts , sinon malgré leurs volontés , que le commerce en général acquit un plus grand développement.
•]. Cette manière d' entendre et de régler les relations des Etats, en ce qui se rapporte au commerce, produisît aussi les plus funestes effets pour les empires en temps de paix, aussi-bien qu'en temps dé guerre.
Pendant la paix, il en résulta d'une part une méfiance continuelle , chaque Etat se croyant lésé par son voisin , ai celui-ci lui fermait l'entrée de quelques-uns des produits de son Jmluslric : et d'autre part il s'éleva entre les diverses puissances un sentiment de jalousie , qui croissait d'autant plus que l'une d'entre elle faisait du plus grandes affaires : cette rivalité, si mal entendue , n'amena que trop sou- TCnl des guerres longues et sanglantes.
Durant ces guerres on' employait tous les moyens possibles pour détruire le commerce de ses ennemis ; et ce fut ta l'origine de la piraterie el la source de tous les désordres
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qui l'accompagnent : les hostilités s' étendiieni jusque les colonies : dès que les puissances belligérantes eurent asset de force , elles ne manquèrent pas d'apporter toutes les entraves possibles au commerce même des neutres ; et res diverses causes, Se développant successivement, réduisirent souvent les plus grands Etats aux plus dures extrémités.
8. On avait déjà des armées permanentes ; mais cet étit de la société et des nations entre elles amenant des relations beaucoup plus multipliées , les armées devinrent plus nécessaires, et acquirent une plus grande importance soiu les règnes de Louis XIV et de Frédéric II. Les guerres n'en furent point diminuées et la morale des peuples et ilei gouvernemens n'y gagna point; il on résulta cependant de grands avantages J en temps de paix les Elats et lus citoyeni jouirent de plus de repos ; les calamités 'que la guerre entraîne après ellefurcntadtjucies, l'administration desfinanus mieux siu'veillée, et le sentiment de l'bonneur éveillé dus tous les peuples favoi'isa le développement de l'esprit national. C'est par cette institution des armées permanentes que l'esprit militaire est devenu, comme l'esprit mercantile , un des caractères qui signalent le plus cette période.
g. On vît aussi durant cette époque renouveler plusieurs fois la tentative de réunir tous les États de l'Europe souî la domination d'une seule puissance ; mais ces entreprises fiu-ent successivement déjouées, et servirent par cela même à consolider le système de la distribution des couroniies- Les puissances maritimes, qui avaient un grand intérêt à le maintenir , s'y employèrent avec plus de sucaès qu'elle n'avaient pu faire jusque-là , par une suite naturelle de l'importance qu'acquéraient chaque jour le commerce et les colonies, Ainsi le corps politique de l'Europe demeura , malgré de ■ grandes inégalités , composé d'Etats bbres et eiitiêrcmenl indépeudans. '
10. L'organisation plus régulière du système des ambassades contribua beaucoup à resserrer les relations de ces divers Etats, Le cardinal de Richelieu avait donné à toutet les grandes cours l'exemple de maintenir des ambassadi^
permanentes même chez !es plus petits princes, et ceux-ci en adoptèrent successivement l'usage. Le domaine des négociations politiques fut surchargé de beaucoup de détails et souvent même grevé de toutes les conséquences fâcheuses que peuvent entraîner les méconteniemens ou les inimitiés personnelles ; plus d'une fois des rapports infidèles sur les intentions des princes ou sur les habitudes de leurs courtisans devinrent des causes de guerres ou entretinrent celles qui subsistaient : toutefois le système des ambassades contribua puissamment à déterminer les formes de la politique extérieure; et quiconque sait voir dans l'observation de ces formes quelque chose de plus qu'un vain règlement de cérémonies , est amené à reconnaître toute l'importance de ce nouvel établissement.
Fcrdinand-le-Catholique a^ait déjà adopté l'usage d'entretenir des ambassades permanentes, mais seulement auprès de cerlaines cours. Ce ne fut que sous les règnes de Louis XIII el de Louis XIV, et lorsque la politique française embrassa toute l'Europe dans ses combinaisons, que le système des ambassades devint plus gi^iiérai ; les règles du cérémonial se Cïèrent à mesure qu'il se perfec-
^^^E niSTOi
; DES ÉIA.T5 OV UIDI DB LECROPS.
I . Kà ettï époque , qui fut pour la France l'àgc d'or du règne de Louis XIV, a pris aussi en Europe le nom de ce souverain, et cela suffit pour prouver que pendant sa durée la France exerça la prépondérance. Cette autorité, fondée en
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partie sur le succès des armes, doit être encore plus justement attribuée à la supériorité de la civilisation , dont Téclat et l'ac» tivité imposèrent un juste respect à tous les autres peuples. La nation française lui dut la souveraineté de sa langue , et de tout temps cettesouveraineté a assuré simultanément celle du peuple à qui elle appartenait: les conquêtes que Louis XIV dut à ses armes, ont été dans la suite fort restreintes ; mais d'autres conquêtes plus pacifiques envahirent le monde civilisé, et, fondées sur le libre consentement des nations, elles sont demeurées impérissables.
Histoire du Siècle de Louis XI F , par Voltaire. C'est une esquisse plutôt qù'Un tableau complet.
Le Cours, de Littérature de M. de La Harpe contient aussi l'histoire littéraire de ce siècle.
On la trouve encore dans le second volume de l'ouvrage de M. Bon* terweck, intitulé: Gesckiehte der franzœsiscken Litteratur , Histoire de la JJttérature française, Gœttingae^ i8oy.
2. A celte époque, la population, l'étendue et la situation de la France, aussi-bien que les services qu'elle avait reçus du cardinal de Richelieu , en cela que son administration avait fort agrandi l'autorité royale, tout concourait à faire de ce royaume le plus puissant Etat de l'Europe. Sa constitution intérieure était encore trop embrouillée pour qu'il fût possible au souverain de ce pays d'y établir un despotisme absolu : la noblesse et le clergé, et les franchises municipales, consacrées comme droits, opposaient de nombreux, obstacles à la puissance royale : quelquefois redoutable aux individus, elle ne pouvait letre.à la nation entière, ni même dans toutes les occasions aux corps puissans qui administraient la justice; et ces circonstances réunies contribuèrent à entretenir l'esprit national, qui trouvait d'ailleUrs un aliment dans l'éclat dont la France brillait alors. Enfin la situation intérieure des Etats voisins, l'Espagne , l'Angleterre, les Pays-Bas et l'Allemagne , servit encore à assurer la prépondérance dé ce pays, et favorisa puissamment les entreprises lopins hasardeuses de son roi. '
i^ 'L*És|)agnc , pp;:ès la mort dç j*tilippe IV , et sous le ïigne
de Charles II, seiîibla'ne prendre aucune part aux affaires de rCurope y quoique ses possessions dans les Pays-Bas fussent incessamment exposées aux invasions de la France. La faiblesse et rincapacité du gouvernement concouraient avec les vices de la constitution intérieure à entretenir cette inactivité. Dans un pays oii Jes plus grandes places de l'État semblaient des bénéfices que f on concédait pour trois ou pour, cinq ans, où toutes les propriétés territoriales étaient dans les mains • du clergé et de la noblesse , mjaà. dédaignaient les soins de Tétonomie comme indignes de leur luiute forJxtne , où le défaut de circulation empêchait la formation d'aucun capital, e% où toute la richesse mobiliaire consistait en vgenterie , il était impossible que la misère ne devint pas gêné-' raie , au milieu même des trésors ; et lorsque dans les temps de guerre les expéditions d'Amérique se trouvaient arrêtées , l'État n'avait en lui-même aucune ressource pour suffire momentané*ment à ses premiers besoins.
I Lettres de VEspagne., par madame d'AulQoy. Paris ^ 1682.
Relation de la Cour d'Espagne. Paris, 1687. C'est un tableau fort animé
^ misérable état de ce pays.
a° Sous le règne de Charles II , et spus le; gouvernement de ses faibles minis,tres (surtout après la inort de lord Clarendon en 1667 ) , l'Angleterre fut entièrement livrée à l'influence des étrangers , et n'eut aucun caractère politique. L'antipathie qui régna constamment entre la maison des Stuarts et la nation . amena enfin la révolution de 1688, et l'expulsion de Jacques II donna le trône à Guillaume III.
3® Dans les Provinces-Unies , le parti des États qui dirigeait les affaires publiques par les mains du grand pensionnaire , Jean de Wit (depuis i653 jusqu'en 1672), avait intérêt à agrandir la puissance maritime de la Hollande , au préjudice de sa force continentale , et suivit constamment cette tendance. Grand homme d'État et habile négociateur, Jean de Wit éprouva. toutefois que ce sjstènie de tergiversations continuelles peut accélérer les catastrophes encore plus que les prévenir.
4** L'Autriche , sous le règne de Léopold I , était trop occupée des affaires de Hongrie et de sa guerre contre les Turcs, pour pouvoir tenir tête à la France. A cette époque même, il lui eût été impossible d'opposer une résistance efficace , tant sa faiblesse se décelait par l'incapacité du chef de l'État, dt^se^ ministres et
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de %e$ généraux. De plus , Léopéld 1 était entièrement livré à la direction des jésuites, et ces jésuites étaient tout - puissans. Aussi la cour de France pouvait par là même exercer une grande influence sur les décisions de l'Autriche.
5^ Au milieu de semblables circonstances, Tenipire d' Allemagne ne pouvait dissimuler sa feiblesse, et l'histoire du temps proanr assez que Louis XIV avait très-bien reconnu tout le parti qu'A pouvait tirer de cette situation , soit par la force dés armes , sotl par la politique. Le nouveau rôle de l'Empiré, qui fiât dressé en i68i, ne put sans doute réparer tous les vices que présentait la constitution germanique , surtout dans les temps' de guerre; mais il setvit'du moins à prouver que la nation n'était point demeurée en arrière de son siècle , et bientôt l'influence que le grand éleôteur (i) sut acquérir dans les affaires de FEurope hiontraque Pempire d'Allemagne pouvait à lui seul maintenir et faire respecter son indépendance.
AFFAIRES GEIf^RALES DE 1661 ▲ I7OO.
Histoire de la Fie et du Règne de Louis XI F , publiée par M. Bnuen de la Martinière. La Hajre, 1740, 5 vol. in-4'*. Ouvrage précieux et écritavec beaucoup d'indépendance.
Histoire du Règne de Louis XIV, par M. Reboullet. 1746, 9 vol. in-i:r. L*auteur était» jésuite.
Méntoires historiques et Instructions de Louis XI F pour le Dauphin son fils. Voyez dans les Œuvres de Louis XIF, Paris, 1806, 6 vol.
Œuvres de Louis , duc de Saint'Sitnon , Paris, I79r , i3 vol. in-Bo.
I, L'élévation rapide de la France amena de grands changemens dans les relations des Etats de l'Europe occidentale. Le génie d'uiï hon^me suffit pour rétablir les finances dans ce royaume et pour créer bientôt après un commerce , de» hianufactures , des colonies, des ports, des canaux, une puissante marine. L'art militaire, les sciences, les lettres, secondèrent à Tenvi cette brillante impulsion ; mais , en même temps que Colbert portait la France au rang des premières puissances commerçantes , les moyens qu'il adopta pour y paiTcnir servirent à fonder l'influence du système mercantile sur la politique générale.
(i) r^déric-Guillaume, éleijteur de Bratndçbourg, dit le grand élec* lffùr,^ort en F688i -
M 1661 — Ij86. i4g
Les colonies et les société» de commerce exerçant divers mono* pales en France , lui créèrent de nouvelles relations ait dehors^ Les ma iiulac turcs établies dam l'intérieur du pays, par les soins de Colbert,- trouvèrent la société suffisamment préparée pour accueillir et pour exploiter avec succès cette branche d'industrie? au dehors , le ministre voulut fonder de vastes entreprises coininereiales sur le modèle de celles de la Hollande ; mais la situation des deux pays n'était pas ta même , et la France ne put suivre
Tableau du ministère de Coltert. Amsterdam, 1774,
Éloge poUcique de Caler ri , par M. PelîsfPry, Lausanne , 1775.
Du reste, ces deux ouvrages eobI fnibles et incomplets.
a. D'un autre côté les règlemens qui furent adoptés par le» Anglais et le» Hollandais contribuèrent à entretenir la rivalité et la jalousie des puissances commerçantes. En 1660 les premiers renouvelèrent leur acte de navigation 5 dans le même temps les grandes compagnies marchandes des Hollandab excitaient la haine de tous leurs voisins; et chacun de ces Etats ne cessait d'employer tous ses efforts pour détruire le commerce de tous les autres et pour s'emparer du oionopole.
Mcmairei de Iran de {Vit, traduits du kollondaù. Halltbonne, I700. Ok y trouve une discussion savante sur la question de savoir quels étaient i cette é{joque tes véritables intérêts politiqued et commerrinux de la Hollande.
3. Tandis (jue Colbert créait le commerce de la France et la politique qui devait le protéger, Louvois secondait puissammcnt ses entreprises en servajitl'ambition de Louis XIV, et lui fournissant les moyens d'accomplir ses projets d'agrandissement. Les discussions de préséance avec l'Espagne (1661) , les querelles de la cour de France contre la police de Rome (i66ï), événeraens fort peu importans en euxmêmes, servaient cependant à fonder les prétentions du roi de France à occuper partout la première place ; et ces prétentions choquaient singulièrement l'usage qu'avaient adopté les puissances européennes de se traiter avec une grande égalité.
En se livrant à la poursuite des projets qu'il avait formés
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de s'emparer de la portion des Pays-Bas appartenanl à l'Espagne, Louis XIV se trouva engagé dans une fouie de négociations importunes; et l'alliance intime qu'il contracta, dans la même intention , avec la république hollandaise , ne ■tarda pas à lui devenir nuisible, en le delouniaiit Je ses relations avec l'Angleterre, qui lui avaient déjà valu l'acquisition de Diinkerque en 1662 , et qui pouvaient lui procurer encore de plus grands avantages.
Les négociations entre le grand pensionnaire de Wit et le eomie d'Estrades, pour arrêter les bases du projet de conqaéie Ah Pays-Bas espagnols , eurent lieu à la Haye ; et le tràiti!' d'alliance entre la France et la République fut signé le 27 ^-a:]! ^éë-x. '
Lettres, Mémoires eC fiégoàatlons de M, le comte d'Eimtàes. jjoaàm, ■>7^3i 9 vol- in-ia. ^ Cet ouvrage mérite d'être étudié par toui 1» diplomates.
Brieven man de JFii. Leltrei âe Jean de Wit. Amsterdam, 6 vol. — On y trouvé tous les détails relatif» à. c«t le histoire. — Traduites en françaii.
4- La guerre qui éclata entre l'Angleterre et la Hollande fut due à la rivalité de ces nations autant quà la haine que noumssait le roi Charles II pour la république des Provinces- Unies. Quoique la France et le Danemarck furent alliés à'ia Hollande, ces deux États ne prirent point une part active à la guerre; etlapaixdeBreda, qui y mit 6n, n'assura la prépondérance à aucune des deux puissances belligérantes.
tes hostiiilés commencèrent en 1664 snr les côtes de Guinée, et la guerre fut déclarée au mois de janvier i665. Il y eut diveri combats sur mer , le 11 juin iGCi, les ii et 14 juin et 4 août 1666. l.a France s'était déclarée le a6 janvier de la même année L'année précédenle, la Hollande ayant été obligée de soutenir um guerre de terre contre l'évéqne de Munaler, avait donné nue nouvelle preuve de sa faiblesse. — Au mois de jain 1667 , Ruvter pénétra jusque,.daTis ta Tamise ; et le 3i jnillet suivant, la paii de Breda fut. signée. — Par. le trailé conclu entre la France et l'Anglttcrre , les iles de Saint-Cbristoplie , d'Anligoa et de Monlserral, fnrenl rendues à l'Anglelerre , et l'Acadie à la France. — Les relations de l'Anglelerrp ft de la Hollande furent réglées par l'acte qui a été nommé ati possidetU. L'Angleterre conserva la
TVonTeHe-Bclgiqiie ( New-Yorck et New-Jersey ) , et la Hollande ' Siirinam. L'acle de navigation fut modifié en faveur de la Hollande, navigation du Rlim.
o. Mais avant que ce traité filt concla, et immédiatement après la mort de son beau-père Philippe IV, Louis XIV repris les armes poiu' reproduire ses vaines prétentions sur les Pays-Bas espagiiols , les appuyant cette fois sur le prétexte d'un droit de dévolution y'ttj dei-aluiionis; une entreprise aussi contraire au droit de propriété parut une offense à l'Europe entière; et le chevalier Temple profita habilement de cette disposition pour conclure à la Haye la triple alliance de l'Angleterre ; de la Hollande et de la Suède. Louis XIV se vit bientôt forcé de signer le traité d'Aix-la-Chapelle;
ji mais on a lieu de s'étonner qu'à ce moment les alliés aient
^Baissé leur œuvre imcomplète , en abandonnant au roi de
^B^rance une portion de ses conquêtes.
T^ Louis XrV entra dans Ips Pays-Bas, espagnols au mois de mai 1667 , el fît de rapides proHrèsl'L'a Iriple ailiaricc fut conclue le a3 janvier 1668, et la paiï d'Aii -la-Cliapcllc Je 1 mai de la marne anm'e. La France consérra dotiïc places fortes sur la frorlière cles Pays-Bas , parmi lesquelles on comptait Douai , Tournai et Lille. La guerre entre l'Espagne et le Portugal ( f'oj-. ci-dessus page lia) fut terminée cette même année par le traîlé du 1 3 janvier, qui décida de la séparation de ces deux couronnes , et no laissa que Ccuta à l'Espagne.
6. Cependant la paix ne rétablit point les relations politiques sur le même pied. On espérait que la triple alliance opposerait une résistance eflicace aux entreprises de la France; et dans ce même temps, au milieu même de la paix, la France conservait toutes ses troupes sous les armes. Ses premières liaisons avec la république hollandaise étaient entièrement rompues ; et il semblait presque iinposaihle de les renouer, tant Louis XIV avait été blessé des procédés du gouvernement hollandais : d'un autre côté, l'Espagne sans défense avait laisséreconnaîtretout le secret de sa faiblesse.
Quelques discussions de commerce qui survinrent en
ande , ^H
'ment ^H avait ^1
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core à cette époque augmentèrent lanimosité et semblèrent se réunir pour exciter la France à tirer une vengeance éclaf» tante de la république : il était probable qu'une guerre nouvelle serait le signal de l'entière destruction de cette puissance , et que l'espoir de s'emparer de son commerce et de son industrie produirait les plus grands efforts. Mais comme une telle entreprise ne pouvait manquer d'exciter une commotion générale en Europe, la politique française s'appliqua d'abord à en prévenir les effets.
On avait interdit Tentrée de quelques niarcliandises hollandaises , et d'autres avaient été surchargées de nouveaux droits : au mois de janvier 1671 , les Hollandais prirent des mesures semblables contre la France ; et celte fois il fut évident que Terreur des goovernenijbns en matière de commerce devenait le premier, prétexta de la guerre.
8. Le premier soin de la^ France fut de travailler à rompre la triple alliance ; il lui fut aisé d'y réussir : Charles II n'avait jamais eu l'intention de la maintenir , et la Suède n'y avait consenti que pour en faire une spéculation de finances sur l'Espagne. Non-seulement l'alliance fut rompue, mais encore les puissances qui y renonçaient se réunirent à la France.
Le i*** juin 1670 , TAngleterre conclut une alliance secrète avec la France ; et cette alliance eut pour objet Tanéantissement é,e la république hollandaise , et même celui de la constitution du royaume d'Angleterre : le 14 avril 1672, la France s'unit aussi avec la Suède , comme pour la protéger en cas de besoin , et elle commença par lui fournir des subsides.
9. Les négociations qui précédèrent ces guerres contribuèrent beaucoup à assurer l'influence de Louis XIV sur l'Empire germanique. Comme elles étaient conduites isolément avec chacun de ceux à qui le roi de France s'adressait , aucun prince d'Allemagne ( à l'exception du grand électeur ) , ne se trouvait en état de résister aux propositions de neutralité, d'alliance avec subsides , ou de mariage qui lui étaient faites suivant les circonstances. Ce fut ainsi que l'électeur de Cologne et Vévêque de Munster devinrent alliés d^
Isk France. L'Autriche même et TEspagnç furent réduites 2É.V silence, et pendant ce temps le duc de Lorraine, ami de <:^^tte dernière puissance, était chassé de son pays : au milieu 'une telle agitation , il n'est pas surprenant que le grand nsionnaire de Hollande se soit laissé induire en erreur. xo. Jamais la politique n'avait déployé plus de ressorts, t cependant tant de précautions devinrent inutiles. La, gpierre éclata ; la république hollandaise ne succomba point; ^t la fin tragique de Jean dé Wit ne fit que porter sur le trône <3e Hollande l'homme qui devait résister le plus efficacement a^ux efforts de la France, Guillaume ÏH, prince d'Orange; cligne héritier de celui qui avait défendu les libertés de son jpays contre la tyrannie de Philippe II, il ne cessa de lutter f)our la cause de la Hollande et pour celle de l'Europe entière , également habile et infatigable dans le cabinet et sur "^Jto champ de bataille.
An mois de mai 167 a, la France attaque la république hollandaise "jar terre et par mer, livre le combat de Solbay le 7 juin , et tente ^nullement une descente le 1 5 juillet. Son armée de terre , assistée de l'électeur de Cologne et de l'évêque de Munster, fit de rapides progrès , et conquit quatre provi^ces dans les mêmes mois de juin et de juillet. — X^a ville d'Amsterdam ne fut garantie que par une inondation. — Révplution à la Haye j^ les frères de Wit sont massacrés par le peuple le 20 août àt la même année. — -■ Guillanme m est reconnu Stathouder par cinc] provinces, et cette dignité est déclarée héréditaire dans sa famille.,
IX. Cependant le danger auquel était exposée la république hollandaise éveilla de nouveau l'attention de l'Europe , et créa une confédération entre l'Autriche, FEspagne, l'AUemagne et le Brandebourg ; en même ten)p3 la France perdit h ses alliés , et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'elle obtint de la Suède de continuer ses hostilités en Allemagne pour occuper l'Empire et l'électeur de Brandebourg. La Hol* lande* échappa au malheur qui la menaçait dès que la guerre fut transportée loin de ses frontières,; elle réussit même à sortir la première du combat , mais les plus faibles de ses
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alliés forent victimes de leur dévouement , et les armes de Louis XIV demeurèrent encore victorieuses.
La république conclut son alliance avec l'empereur , l'Espagne et le duc de Lorraine , le 3o août 1673. L'Empire germanique entra dans la confédération le 3i mars 1674. L'électeur dé Brandebourg, qui peu de temps auparavant avait été forcé de conclure un traité particulier , saisit cette occasion de reprendre les armes; et le Danemarck se joignit à lui au mois de juillet 1674* Dès Tannée précédente > la-^erre avait été transportée sur le Rhin. Le 1^*^ juillet, lès «Français entrèrent dans Maestricht, et d'un autre côté ils firent trois tentatives de descente les. 7 et 14 juin, et le 21 août de la même année. — Le 19 février 1674, le roi d'Angleterre , forcé par le parlement , qui lui refusa des subsides, signa un traité particulier avec la Hollande. — Depuis ce moment» la guerre se fit dans les Pays-Bas espagnols et sur le Haut-Rhin : le prince de Condé et le prince d'Orange commandaient les armées. La bataille de Senef fut livrée le 11 août 1674. — Un peu plus tard, Turenne attaqua les Impériaux. ^—Combat de Sinsheim le 16 juin , d'Ensisheim le 4 octobre , de Mulhouse le ag dé-r cembre — Ture;nne demeure vainqueur. -— En 1675, Ics.Suédpis firent line invasion dans le Brandebourg ,. et perdirent le aÇ juin la bataille de Fehrbjellin. — Le Danemarck et l'Empire se dédarent contre la Suède. — Turenne et Montécuculli sont en présence sur.le bautRhin. — Le premier est tué à Saisbach le 27 juillçt 16^76- D'ha];)iles généraux lui succèdent. — En 1676 et 1677 , le maréchal de Luxembourg et le prince d'Orange tiennent campagne dans les Pays-lBas. — Combat de Slon|;-Cassel. — En 1678, Louis XIV pénètre jusque sur les frontières de Hollande.
I2.'lies chances variées de la guerre et l'intervention de toutes les puissances de l'Europe avaient détourné lé coup qui semblait menacer la Hollande d'une ruine complète. En 1673 on avait fait de vains efforts pour poser les bases d'un traité de paix ; les négociations entamées à Cologne étaient demeurées sans résultat ; on les reprit à Nimègiie , et ce fut le rendez-vous général du congrès européen. Des prétentions nombreuses et exagérées de toutes parts , l'incertitude des formes de la négociation , toutes les variations qu'amenaient les chances d'une guerre poursuivie avec achar-
nement, enfin, les vaines querelles du -cérémonial prolongèrent indéfiniment les conférences , et cependant toutes ces discussions pour des préséances et poiir de puériles formalités constatèrent en même temps ce principe , que toutes les puissances de l'Europe entendaient toujours traiter librement et comme souverains indépendans. Enfin , après de longuesrésistances, le traité fut conclu, grâce ans efforts de la Hollande , qui en sentait le besoin , et à l'attitude menaçante que prit l'Angleterre dans cette occasion, La France parvint toutefois à dissoudre l'alliance , en concluant un traité particulier avec la république hollandaise , malgré tous les soins que piit le Statbouder pour empècber cette division d'intérêts.
On commença à se rendre au congrès de Nimcgtic en iC7G , el il n£ fin ouvert que l'année suivante.
1° Le 10 août 1678 , iraiié enli-e la France ef la Hollandt? : celle-ci recouvra ce qu'elle avait perdu, el promit une neutralité -absolue. Les Hollandais conclurent en même temps un traité de commerce , auquel ils allacliaient le plus grand prix.
a" Par le traité du 17 septembre suivant , l'Espagne céda à la France ta Franche-Comté , et douze places fortes sur le» frontières des Pays-Bas ; les plus importantes furent Vakncicnnes , Coudé, Cambrai, Ypres , etc.
3° La paii de la Frnncc avec l'empereur d'Aulricite et l'Empire germanique fut signée le 5 février 167g. La France y gagna TriBonrg, et abandonna le droit de garnison dans Philipsbourg-. la restitution du duché de Lorraine fut mise à des condition^ iiî diB^ès, que le duc de Lorraine refusa d'y consentir.
i3. Louis XIV se faisait un point d'honneur de n'abandonner aucun de *es alliés : la Suède avait perdu quelquesunes de ses possessions, et éprouvait de grandes difficultés pour conclure la paix avec l'électeur de Brandebourg etle Dnnemarck. Ces traités furent cependant signés à Saint-Germain, avec le premier le ap juin 1679, avec le second le 2 septembre suivant. Le Danemarck restitua toutes ses conquêtes , et l'électeur de Brandebourg u'en garda que fort peu.
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Les traités de la Suède avec les autres alliés ne contiennent aucune condition importante.
Les principaux ambassadeurs au congrès de Nimègufe y fo^^ent pour la France le comte d'Estrades , le comte d'Avaux , neTeu de celui qui avait signé le traité de Munster , et Colbert : pour Ul HQUande Van Beverning y Van Haren et Boreel : pour l'Autriche révfque de Gurck , le comte de Kinski : pour l'Espagne le mar* i^uiji de los Balb^sps^, le comte de Fuentès. Comm^ médiateur de Ibl p^rt de l'Angleterre , le chevalier Temple y Hyde et Jenkin» p et de la part du pape , Bevilacqua.
jdctes -et Mémoires des Négoàations de la paix de Nimègue. Am^terdanii z68o, 4 ▼ol. in-i3. — C'est un recueil de pièces officielles.
Histoire de la Paix de Nimègue, par Saint-Didier, secrétaire d'ambai* tade, attaché au comte d' A vaux. Paris, 1697, un vol. iii-8^.
Histoire des Traiter de paix de Nimègue, 1764 f > vol.
14. Les acquisitions que fit la France par ces divers traités , f tméme la cession des places frontières de la Hollande , qui lui assura la faculté de pénétrer dans ce pays à la première occasion, ne furent cependant pas les conséqu.ences lespluif graves de cette longue guerre. Un danger plus grand pour VEupope entière était renfermé dans le mode même des négociations cpi amenèrent la conclusion de la paix. Après avoir soutenu la guerre avec succès contre la moitié de TEurope , la France parvint encore à dissoudre Talliance c[ui s*était forjnée contre elle ; et put ainsi profiter de tous ses avantages contre des ennemis divisés , dont aucun n*aurait osé entreprendre une résistance individuelle. Toutes les puissances qui avaient pris part à cette lutte reconnurent trop tard le danger qui les menaçait encore , et les nouvelles difficultés qui se présenteraient à la première occasion : le prince d*Orange seul avait signalé dans le temps la nécessité de ne pas conclure des traités particuliers ; il voulut défendre les intérêts de l'Europe, et ne fut point écouté.
i5. Peu de temps après cette paix , le roi de France s'établit par violence en Alsace pour procéder à la réunion de diverses dépendances de cette province ou de l'Empire , et . porta en même temps une armée dans les Pays-Bas espa-
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giiols : toutes ses démarches annoncèrent son intention d'étendre les frontières de la Franice sur la rive du Rhin.
En 1680 , le roi créa les chambres dites des Réunions , à Metz, à Brisach, à Tournai et. à Besançon. Le 3o septembre i68ij^ il fit prendre possession de Strasbourg et de Casai , qui étaient comme les defs de la haute Allemagne et de la Lombardie. £n i683, il établit une armée dans les Pays-Bas espagnols , et s'empara de Luxembourg et de Trêves. La Lorraine continua d'être occupée parles troupes françaises; et Gènes, amie de l'Espagne ^ éprouva aussi la colère de Louis XIV.
16. Ces infractions aux droits des nations et aux traités les plus solennels excitèrent de vives réclamations; mais déjà toutes les relations étaient détruites : l'Espagne et l'Empire étaient trop faibles pour faire écouter leurs plaintes^^ Charles II favorisait en secret les usurpations de la France ; en Hollande , le parti des États tenait pour la paix, et les ambassadeurs de Louis XIV ne inanquaient pas d'encourager leurs dispositions ; enfin l'Autriche avait besoin d^ toutes ses forces pour résister à l'invasion formidable des Turcs; et dans une telle situation de l'Europe, il semblait, impossible d'opposer une digue aux envahissemens de la France. Le prince d'Orange ne se découragea point ; à fore» de constance il parvint à former une nouvelle confédération : les quatre puissances qui y entrèrent eurent soin de stipuler qu'elles ne faisaient qu'une alliance défensive. En dépit de ces démonstrations , Louis XIV poursuivit ses conquêtes , au milieu même de la paix; et lorsqu'il consentit à la trêve 4e vingt ans , en conservant presque toutes ses acquisitions, il ne manqua pas de parler de sa générosité.
A la suite de quelques conventions particulières, le nouveau traita fut conclu à la Haye , le 6 février i683 , entre l'empereur d'Autriche , l'Espagne , la. Suède et la Hollande ; il y est dit que ces puissances s'allient pour assurer l'observation des traités de Munster et de Nimègue , et cela seul semblait les constituer en état de guerre. Enfin, le i5 août 1684 , le roi de France accéda à la trêve de vingt ans : dans le traité qu'il conclut avec l'emiiereur et l'Empire, il se réserva la propriété de Strasbourg et des réunions
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qui avaient eu lieu avant le i^^ août 1681 ; et FËspagne fut obligée à la cession de Luxembourg , et de tout ce qui avait été occupé avant le 26 août i683.
Négociations de M, le comte d'Avaux en Hollande ^ depuis 1679 jusqu'en 1688. Paris, lySi, 6 vol. în-ia. -— Il était ambassadeur de France à la Haye.
/. V. Luchesini Historiarum sni temporis libri XIV, RomsB, 1779, 3 Tol,
in-4^
ly. Une suspension d'armes achetée à un tel prix ne pouvait être durable ; et l'Europe était réduite à n'attendre le repos que de l'entier épuisement du pays qui l'avait inondée de ses armées , ou de Téloignement de quelques-uns des hommes qui conduisaient les affaires en. France. Mais un tel royaume pouvait demeurer long-temps en proie aux souffrances intérieures , sans que sa misère se produisît au dehors : après la mort de Colbert (i683) Louvois demeura ministre , et ne renonça pas à sa passion pour la guerre^ Ainsi , malgré la stricte exécution du dernier traité , il se prépara peu à peu de nouveaux élémens de trouble ; et divers événemens, qui semblaient n'avoir entre eux aucune connexité, contribuèrent cependant à exciter de nouveau' les ressentiment de l'Europe contre le souverain qui y occupait la première place : il se forma par degrés tant de petites animosités particulières, et sur un si grand nombre de points , qu'il fut facile de prévoir que la première guerre deviendrait bientôt générale : les nouveaux démêlés de la cour de Versailles avec le pape, les affaires de la succession du palatinat , et les querelles survenues pour l'élection de l'archevêque de Cologne, eurent une grande part aux événemens qui survinrent dans la suite : les persécutions organisées contre les protestans, la révocation de l'édit de Nantes en i685 , achevèrent de brouiller Louis XIV avec les puiisfsances protestantes de l'Europe ; enfin les tarifs de douanes et les prohibitions de marchandises continuèrent d'être un sujet de querelles entre la France et la Hollande.
Les discussions.de Louis XIV avec le pape Innocent XI, au. sujet de la régale, commencées en 1673 , amenèrent en iG8a la-?
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convocation d'un concile nationat, qui déteriDÎna pur les quatre articles de sa délibération les principes des relations du clergé avec la eoui' de Rome , ou ce qu'on appelle ies libertés de t'Eglite gallicane.
Après l'extinction de la branche palatine de Simmern , dans la personne de l'électeur Charles, qui mourut en i685, Louis XIV ayant voulu appuyer les prétentioiis de la soeur de ce prince, la duchesse d'Orléans , sur la portion aJlodiale du territoire palatin , excita la querelle qui naquit à celle occasion , et ne manqua pai
de demander une part plus considérable do ])ays En 1688 , il
soutint également une discussion au sujet de l'élection de l'arche- , y^que de Cologne , en se déclarant pour le piiiice de Furstemberg , éïéque de Strasbourg , contre le prince J. Clément de Bavière , qui avait été nomme par le pcrpe , quoiqu'il u'cût eu que la minorité des" ïoîx dans le ciapitre.
18. Ces offenses réitérées et les craintes qu'elles inspî- I raient l'acilitèrenl au prince d'Orange les moyens de négo- ; cier une nouvelle alliance pour assurer le maintien de la
e de Ratisbonne : le roi de France ne put méconnaître que cette confédération étail formée contre lui; Lotivois s'appliqua pendant quelque temps à en retarder les effets; mais il fut facile de voir que la guerre ne tarderait pas à recommencer.
Cette alliance fut signée à Aùgsbourg le ag juillet 1G8G , entre l'empereur, l'Espagne, la Suède , l'électeur de Bavière , les cercles de Souabe , de Bavière et de Franconle , et quelques autres princes allemands. L'élection de l'archevêque de Cologne décida la rupture dé la trêve, et la guerre fut déclarée contre l'empereur et l'Empire le 34 septembre i633.
19. Immédiatement après^ cette déclaration de guerre, on vit arriver en Angleterre un grand événement qiti seul eût suffipour la décider , l'expulsion du roi Jacques II et l'occu-. pation du trône parGuillaumelHson gendre (janvier 1689 }. Louis XIV reçut dans sa cour le roi détrône, et le traita en frère et en anû: ^
30. Ainsi s'alluma nue nouvelle guerre, dont il fut impossible de prévoir l'étendue et U durée. Quelques moisapi-ès
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qu elle eût commencé , îl n'y eut plus dans toute l'Europe occidentale aucun État qui pût maintenir sa neutralité , et LouYois s'appliqua sans relâche à les exciter au combat.
La déclaration de guerre contre Tempereur et l'Empire fut suivie d'une déclaration contre le pape , en sa qualité de souTerain temporel : le 16 novembre 1688 , la France ouyrit aussi la campagne contre la république hollandaise , et contre l'Espagne le a5 avril 1689; l'Angleterre se mit en l^ostilité contre la France le 17 mai suivant : le 12 m'ai de la même année , il fut conchi à Vienne une nouvelle alliance , et le duc de Savoie y excité par Louvois , y fîit admis au mob de juin : enfin , le Danemardc promit aussi à l'Angleterre de lui fournir un secours en hommes. ^
21. Cette guerre de neuf ans, qui fut remarquable aussi par les nouvelles prohibitions qui eurent lieu dans le commerce ; éclata et fut soutenue à la fois dans les Pays^Bas^ sur le Rhin , en Italie , en Irlande , sur les frontières d'Espagne , sur la Méditerranée et sur l'Océan ; il semblait quelle dût finir par l'anéantissement complet ou par le triomphe le plus décisif de la France, et cependant elle n'eut point d'aussi grands résultats : les généraux Français , surtout Luxembourg et Catinat, soutinrent rhonneur de leurs armes ; mais déjà l'épuisement de la France se faisait reconnaître sur tous les points : Turenne avait laissé de dignes successeurs ; mais Colbert n'était pas remplacé.
En 1688 et 1689, les horribles dévastations duPalatinat, que Louvois ordonna dans l'intention de couvrir sur ce point les frontières de la France , annonçaient déjà le sentiment de la faiblesse : sur le Rhin , les Français ne purent obtenir aucun avantage dès l'année 1693, lorsque le grince Frédéric de Bade eut pris le commandement de l'armée qui leur était ojiposée : le principal théâtre de la guerre fut encore dans les Pays-Bas : le i*"* juillet 1690, le maréchal de Luxembourg remporta la victoire de Fleurus : le 3 août 1 69a , il battit Guillaume III à Steinkerque, et le 29 juillet 1693, à Ner- ■ vinde : il prit ensuite Namur et plusieurs autres places fortes. Le prince d'Orange , souvent vaincu , jamais abattu, continua de tenir la campagne ; et ce que Luxembourg ne pouvait pas contre lui , Villeroi, qui lui succéda en 1695, le pouvait encore moins : en Italie/
le maréchal de Catinat combattait contre Victor- Axnédée II, duc de Savoie. H gagna la bataille de Staffai^e le 18 août 1696, occupa la Savoie , et en 1691 une partie du Piémont. La victoire de Karsaillfi eut lieu le 4 octobre 1698; et dès ce moment la France entreprit des négociations secrètes avec le duc de Savoie. Sur le» frontières de Catalogne , la guerre fut long- temps indécise : elle se termina en 1697 par la prise de Barcelone : sur mer, Tourville commença par gagner la bataille de Dieppe, le 10 juillet 1690; et cette campagne se lia avec un projet de descente e^ Angleterre et en Irlande en faveur du roi Jacques IL La France entreprit en effet cette descente ; mais l'expédition , mal secondée dans le pays mèfofi , échoua par la victoire que réimporta Guillaume III sur la Boyne , le 1 1 juillet 1690 : les Anglais se vengèrent de leur défaite il Dieppe , par leur victoire ku combat de la Hogue (29 mai 1692), «t dès ce moment ils reprirent tout l'avantage sur mer. — La guerre s'étendit jusque dans les deux Indes : le 5 mai 1697, les .AQglais conquirent Carthagène dans l'Amérique méridionale. — X)ès le commencement de la guerre , cette puissance avait redoublé Ifi sévérité de son système prohibitif : en 1678 , un acte du parleïnent avait déjà interdit tout commerce avec la France : plus tard y Jacques II avait supprimé cet acte : il fut renouvelé le 22 août 1689, 9vec cette singulière clause , que le commerce était interdit non- -seulement aux Anglais, mais encore aux étrangers qui se trouvaient -ta guerre avec l'ennemi commun.
22. La France , fidèle à sa politique, continua d employer tous ses soins poiu* semer la désunion parmi les alliés. Elle entreprit particulièrement de détacher le^ duc de Savoie de la condition, et, après de longs efforts , elle y réussit en effet.
Cette négociation fut terminée par le traité de Turin , du 29 août 1696. Le duc de Savoie obtint la restitution de tous ses États , et même de Pignerol , avec quelques restrictions cependant pour cette dernière ville. Sa fille fut mariée au duc de Bourgogne , petites de Louis XIV. H promit enfin de faii*e garantir la neutralité de ritalie, par rAutricbe et l'Espagne, et le traité de Vigevanq^ du 7 octobre suivant , acquitta cet engagement.
^3. Quelque importante que fût cette première séparation, U restait encore de grands obstacles à la paix générale ,- rAu-* ^tokbe élevait de grandes prétentions , et la France ne vou*
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lait pas reconnaître Guillaume III. Celle-ci cependant sen^ tait la nécessité de ne pas différer plus long-temps les préparatifs qu'elle avait à faire pour. racc(Tmplissement de ses-B projets sur la monarchie espagnole; et d'autre part la mésin^— telligence qui commençait à s'établir entre les alliés leuE=i rendait la paix nécessaire. Un congrès , rassemblé au château de Ryswick, en Hollande, entreprit les premières né^ gociations sous la médiation de la Suède , et Louis réussit une nouvelle fois à diviser les intérêts et les traités
Le congrès fut ouvert le 9 mai 1697. Il y eut d'abord an arran-^ gement prclimicaire entre les puissances maritimes.
1 . Traité entre la France et V Angleterre, — GuiUaume Œ îxmX reconnu par la France , et toutes les conquêtes réciproquement rendues.
2. Entre la France et la Hollande, — Restitution réciproque , et traité de commerce.
3. Entre la France et VEspagne. — Cette dernière puissance recouvra tout ce qu'elle avait perdu en Catalogne et dans les Pays- Bas. La France demeura en possession de la partie de Saint-Domingue , qu'elle avait conquise avant cette guerre, et il n'en fat pas même question dans le traité.
4. Entre la France ^ V empereur et V Empire. — i*^ La France conserva tout ce qu'elle avait réuni en Alsace et Strasbourg, a** Elle rendit tout ce qui avait été réuni hors de l'Alsace ( une clause particulière statua que les intérêts de la religion catholique resteraient in statu quo), 3° Les affaires de la succession palatine furent remises à une décision arbitrale. 4° Le duc de Lorraine fut complètement rétabli dans ses possessions.
Les principaux ambassadeurs à ce congrès furent pour la France de Callière et de Harlay;pour l'Angleterre le comte Pembrocke, lord Lexington ; pour la Hollande Heinsius, J. Boreel; pour l'empereur le comte de Kaunitz , Stratmann, Sailern ; pour l'Espagne don Quiros ; et de la part de la Suède , comme médiateurs , le comte Bonde et Lilienroth.
Actes, Mémoires et Négociations de la paix de Ryswick , par Ad. Moetjens, 5 vol. La Haye, 1707.
Mémoires politiques pour servir à la parfaite intelligence de la paix de J^swicA, par Dûment, 1699. 4 vol. C'est une histoire diplomatique dei
n^ociations qui ont eu lieu eu Europe depuis le traité de Westphalie jusqu'en 1676.
24. Si les alliés ne parvinrent point par cette longue guerre à rétablir complètement les traités de Nimègue ou ceux de Westphalie et des Pyrénées, ils réussirent du moins dans un objet plus important peut-être, celui de constater et d affermir la liberté et l'indépendance réciproque des états de l'Europe. Trois grandes guerres , entreprises dans cette intention et terminées par des traités solennels , avaient servi à faire reconnaître combien il importait de maintenir ce principe d'équilibre. '
25. C'est à cette époque que Ton doit rapporter l'origine du système de politique continentale qui a été suivi par l'Angleterre. Son inimitié contre la France , suscitée d'abord par la jalousie qui animait alors tous les peuples commerçans, fut fondée plus solidement sous le règne de Guillaume m. Trop faible pour résister à la France comme puissance de terre, elle s'allia sur le continent avec l'Autriche, et par là avec l'Espagne , tant qu'une branche de la maison
. de Habsbourg occupa ce trône. L'adoption de Guillaume III établit une alliance intime avec les Pays-Bas : en Italie , 4e duc de Savoie acquit chaque jour plus de prépondérance et de crédit : dans l'Empire germanique il se trouvait une foule de petits princes dont l'alliance n'était pas difficile à conquérir.
26. Tandis que ces guerres ébranlaient l'occident de l'Europe , de grands événemens se passaient aussi dans l'orient. Jamais la puissance des Turcs n'avait été aussi menaçante pour l'Autriche ; il semblait que le sort de cet empire dût se décider dans sa capitale même. Les querelles survenues à l'occasion de la Transylvanie , et les rigueurs excisées par l'Autriche dans la Hongrie , procurèrent aux Turcs de noml>reux partisans ; trop faibles tacticiens pour résister en bataille rangée aux armées allenuindes , *ils trouvèrent des chefs qui surent conduire avec habileté des corps noml*eux de troupes légères , et exciter avec succès les sentittens d'orgueil et de haine nationale qui les animaient. Ces
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guerres eurent une grande influence sur les affaires des puis- ^nces occidentales de l'Europe.. Louis XIV, scrupuleux ob« ^ervateur des convenances en politique comme dans la vie privée , ne contracta point d'aUiance formelle avec les ennemis de la chrétienté ; dans un besoin même , il envoya contre eux un corps d'armée ; mais dans le même temps ses envoyés à Gonstantinople et ses négociateurs en Hongrie s'en^ployaient à exciter le feu dé la guerre.
La querelle pour Télection d'un prince de Transylvanie fit naître la guerre' dans ce pays entre Kemeny, soutenu par— rAutriche, et Michel -Abaffî, protégé de la Porte, depuis i66i_ jusqu'il 1664'. Celui-ci s'empara des forteresses de GroswaradiiBL en 166 1 et de ï^enhausel en 1662. Dans ce danger remperenr toi — licita et obtint des secours de r£mpire et même de la France. Le 22 juillet 1 664 , Montécuculli remporta la victoire du Saint—- Gothard sur Achmet - KupruU et près de la rivière de Raaiki. Lo^s de la trêve de vingt ans , les Turcs conservèrent les deoic forteresses de Groswaradin et de Neuhansel.
27. La seconde guerre, qui commença avant Texpiratiom de cette trêve , et qui ne finit qu'avec le siècle par le traité de Carlowitz , fut beaucoup plus sérieuse. Louis XIV employa' secrètement tous ses efforts pour la faire déclarer. Dès k première campagne , Vienne même fut menacée ; l'Allemagne défendit l' Autriche ; la domination de cette puissance sur la Hongrie se trouva consolidée , et l'Empire germanique put se croire désormais à l'abri de l'invasion des Turcs. La Pologne et la Russie prirent également part à cette guerre, qui se répandit ainsi dans tout le nord et l'orient de l'Europe.
La trêve de vingt ans fut rompue par la protection que \€3 Turcs accordèrent en Hongrie au comte Tékéli en 1682. Ils pénétrèrent en Autriche, et mirent le siège devant Vienne le 22 juillet i683. L'armée alliée des Allemands et des Polonais, sous la conduite du duc de Lorraine ^t de Jean Sobieski , fit lever le siège le 2 septembre suivant. Depuis cette époque les princes allemands prirent une part active aux affaire d'Autriche y et Venise entra dans l'alliance en 1684* La Hongrie demeura toujours le théâtre de la
guerre. Le 2a août 1686 les Allemands s'emparèrent de Bude : les Turcs furent battus à Mohatz le 7 août 1687, et perdirent la Slavie la même année. La république de Venise faisait en même temps des conquêtes en Dalmatie et dans la Morée. £n 1690 le irizir Kupruli Mustapba)prit Je commandement des armées et niontra ce que peuvent le courage et l'intrépidité des Turcs. Il s'empara de Neissa et de Belgrade au mois d'octobre de la même année y et mourut en héros à la bataille de Salankemen, le 19 août' 1691. Les hostilités se ralentirent , et les intrigues de l'Angleterre et de la France à la cour de Constantinople fîlrent suivies avec plus d'activité. Le roi de France réussit à empêcher la conclusion de la paix ; et lorsque l'empereur Mustapha II se mit lui-même à la tête de ses armées (1695)9 la guerre recommença plus vivement. £n 1697 , le prince Eugène prit le commandement des troupes alliées ; et la bataille de Zenthe décida enfin cette longue querelle , et amena le traité qui fut conclu à Carlowitz le a6 jauger 1699. L'Autriche conserva la Transylvanie, et la Porte la forteresse de Témeswar. La république de Venise y gagna la Morée et les lies de Saint-Maur et d'Égine. (Voyez plus bas pour les traités de la Turquie avec la Pologne et la Russie. )
Guerre des Turcs avec ta Pologne , la Moscovie et la Hongrie, par de tftcroix. La Haye, 1698, un vol. in-8°.
COUP d'œil sur les changemens les plus, importons qui eurent lieu pendant cette époque dans les etats de l'Europe ôccideîvtale, et sur leurs principaux résultats.
ESPAGNE ET PORTUGAL
I . La nation portugaise gagna peu à recouvrer son indépendance, en se séparant du royaume d'Espagne. Toutefois elle se trouva à cette époque dans un' état plus prospère que le peuple qui l'avoisinait ; et Ton vit se développer chez celui-ci tant de principes d'anarchie et de dissolution , qu'il serait difficile d'expliquer comment il a pu, malgré tant de ^bngers , conseryer son existence politique.
^ FRANCE
d. L'éclat du règne de Louis XIV flattait l'orgueil national , etquoique le peuple l'expiât par les vexations qu il endurait^
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quoique les conquêtes qui assuraient raccroissement du territoire fussent trop chèrement achetées, les mécontentemens partiels qui éclataient sur plusieurs points ne purent exciter nulle part une résistance efficace. Si la puissance bançaise fut augmentée, Finfluence politique et morale de cette nation fit encore de plus grands progrès ; l'expulsion des protestans , en transportant chez les peuples vaincus par elle les fortunes et l'industrie d'un grand nombre de citoyens, coi^tribua de plus à faire connaître partout la langue et les mœurs de la France.
3. Yers le même temps d'autres discussions religieuses préparaient lentement y mais d'une manière certaine , des résultats de la plus haute importance. Le jansénisme , en sa. qualité d'adversaire du jésuitisme, provoqua, dèssa naissance^ la liberté de la pensée et l'esprit d'investigation ; sous ce rapport même on peut dire qu'il compensa en quelque sorte le dommage que la France subissait par l'expulsion des protestans. Peu à peu l'influence que les jésuites exerçaient dans les affaires d'Europe donna aussi au jansénisme un caractère politique, et ce fut par là qu'il parvint dans la suite à créer une véritable opposition.
L'origine du jansénisme se rapporte aux discussions que les jésuites élevèrent à Toccasion du livre publié en 1640 par Jansénius , évêquc d'Yprcs , sous le litre de Augustinus, seu. Sanctus de Gratiâ. La condamnation des cinq propositions prononcée , en i656, par le pape Alexandre VII , et la demande de la fameuse formule du serment en i665 , firent de cette querelle une affaire fort importante dans le clergé : ses conséquences politiques ne se développèrent que dans le cours de l'époque suivante.
ANGLETERRE
4. Nul Etat de l'ï^urope n'éprouva durant cette époque des changemens aussi importans. Ils déterminèrent le caractère politique de la nation anglaise, et marquèrent sa place dans le continent européen. L'élévation de Guillaume III au trône , que son beau-père fut obligé d'abandonner, rétablit entre le peuple et son gouvernement une concorde si
sourent troublée sous le (ègne des Stuarts, et tous les élémens de la plus belle prospérité se développèrent eh même temps. La nation avait vivement désiré la suprématie du protestantisme et la liberté constitutionnelle ; elle obtint l'une et l'autre par cette importante révolution , et le bill des droits les sanctionna solennellement.
5. L'ancienne forme du gouvernement fut presque entièrement conservée , mais on détermina plus exactement tous les droits et les devoirs. La vigoureuse résistance opposée par la chambre bas$e aux entreprises de l'autorité royale avait appris à la nation à s'occuper de ses affaires , et cette lutte développa un esprit et des intérêts nationaux ; la révolution ne put faire disparaître sur-le-champ les partis des Whigs et des Torys; mais leur existence même attesta la force publique «t le règne de la liberté.
6. Le bienfait de cette révolution consista donc principalement dans l'autorité et l'influence pratique qu'elle assura au parlement et surtout à la chambre des communes, et dans l'alliance que le monarque contracta avec celle-ci par l'intermédiaire de ses ministres. Leur importance s'accrut par la dignité de ces nouvelles relations ; et dès qu'il fut bien reconnu qu'il fallait marcher d'accord avec la volonté nationale , la première condition de l'influence ministérielle fut d'acquérir et de conserver la majorité dans le parlement. L'opposition , ne craignant plus de se produire , garantit le goUvernen^ent de toutes les trames secrètes : de tous côtés l'union devint le premier besoin et le premier devoir , et ce fut ainsi que l'on parvint à imposer au ministère dès conditions d'une rigueur absolue.
7. Aussi nul État de l'Europe ne parut dans la suite animé d'autant de vie et de force nationale, et c'est à juste titre que l'Angleterre a été admirée pendant le cours du siècle dernier comme le véritable modèle d'une monarchie constitutionnelle : toutefois, comme on avait cherché les garanties dans les formes du gouvernement plus que dans les principes constitutifs de la société ,«1 était impossible qu'il ne «ortît pas de la constitution même des germes de discorde
l6S SECONDE TbRÏÔDË:
et de corruption ; ils étaient surtout déposes dans les vices d'une représentation défectueuse, qui devait tôt ou tard amener de graves abus dans le système des élections , seuie ressource qui soit offerte au ministère pour conserver h majorité dont il a besoin.
En£nle cViangemeiit de ministère amenant presque toujoursun changement dans la conduite politique de la nation, et les ministres^ui parvenaient au pouvoir ayant poiir habitude de respecter peu les engagemens de leurs prédécesseurs , il en résulta pour les puissances du dehors la nécessité d'agir avec une extrême circonspection lorsqu'elles eurent à suivre des négociations avec le gouvernement anglais.
Drlolme, iurla ConiHailion d'Angleterre. in-S".
Schmali, SfaatuKrfasiung von Gross-Brilaaaien , etc. — Contâtu^mie l'empire britannique, par Schmatz.
PROVINCES-UNIES
8. La création de l'hérédité au stadhoudérat, ouvrage de U n^essité,et seul moyen de salut à l'époque où elle fut introduite, aurait eu sans doute de grandes conséquences pour lé gouvernement intérieur de ce pays , si celui en faveur dé qui elle fut érigée avait laissé des enfans. Toute l'activité de ce grand homme se dirigea vers le soin de la politique extérieure; au dedans il se borna à former dans les États et dans le gouvernement des hommes qui fussent animés de ses principes : homme d'Etal plus que guerrier , Guillaume III sut cependant exciter l'admiration de l'Europe par sa constance à soutenir les revers dans les combats; il fonda une école de diplomates habiles : Heinsîus , Fagel, et d'autres encore suivirent la marche qu'il leur avait tracée ' et persistèrent dans son système d'oppo^tion constante à la France et d'alliance avec l'Angleterre.
EMPIRE D'ALLEMAGNE
9. Le "Traité de Westphalié semblait avoir fixé les rapports des divers Etats qui composaient l'Empire : mais ces rapports étaient si nombreux , et la méfiance qui s'était établie
entre les différentes sectes religieuses , et qui avait amené en i653 la création du corpus evàngelicorum , fit naître si souvent d^ nouvelles difficultés , qu'il était impossible de compter sur une longue paix. Peut-être même serait-il injuste de considérer comme un mal cette variété d'intérêts qui excitaient incessamment l'attention des peuples et des princes : c'est à cette cause qu'il faut rapporter la fondation des diètes permanentes^ qui eut lieu en- 1663 , et qui servit à «cmsolider l'existence du corps germanique. Les formalités observées jusque-là pour la convocation des diètes avaient ^té adoptées dans l'intérêt du temps : les c^ngemens survenus dans les cours de l'Europe durent aussi en amener . dans cette sorte de représentation ; les États de l'Allemagne eurent besoin de veiller de plus près à leurs affaires , et le congrès permanent fut établi; il serait difficile de dire comment on y parvint , mais le fait demeura constant.
10. L'influence française contribua beaucoup à augmenter la puissance politique et militaire des princes allemands. Louis XrV jugea qu'il était plus conforme à ses intérêts de traiter avec chacun d'eux en particulier , et chacun d'eux se considéra comme une petite puissance. Un simple électeur de Brandebourg se vit afnené par suite de ce système à jouer un rôle important dans les affaires générales de l'EiU'ope , et la fondation d'un neuvième électoral (celui de Hanovre) fut considérée comme un grand événement. Tous les membres du corps germanique acquirent individuellement une plus grande autorité , et par elle s'augmenta aussi l'émportance de leur confédération.
\ I . Ce fut ainsi que , pressé de deux côtés par de puissans voisins y cet État parvint cependant à maintenir son intégrité. Les guerres qu'il soutint contre les Turcs devinrent l'école des Allemands, formèrent les fils des princes au métier des armes, et créèrent un nouvel intérêt qui devint un point de ralliement pour l'empereur d'Autriche et pour l'Empire. Les fréquentes hostilités de la France servirent aussi à resserrer cette union , et l'attachement à la commune patrie triompha toujours en temps de guerre des efforts que fai-
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sait pendant la paix le cabinet de Versailles pour détruire cette alliance si naturelle.
AUTRICHE ET AUTRES PAYS A L'ORIENT DE L'EUROPE
12. La monarchie autrichienne employa tous ses soin» pour étabUr l'unité politique dans ses États j et ne négligea, surtout aucun moyen pour assurer son autorité dans la Hongrie : il en résulta pour cet empire un état habituel de trouble et d'anarchie 5 les guerres yiolentes qu'il- eut à soutenir à l'Orient et à l'Occident augmentèrent encore pour lui les dangers de cette situation. Toutefois tant que la confédération germanique conservait son intégrité et servait de barrière à l'Autriche, cette puissance avait peu à redouter les entreprises de la France.
i3. Les troubles de Hongrie furent beaucoup plus propres à exciter ses alarmes. Ils prirent naissance dans les persécutions des protestans , et dans les efforts de l'Autriche pour y établir une monarchie héréditaire et absolue. L'empereur suivit ses projets avec une fureur qui excita plusieurs fois de vives insurrections. La Hongrie devint royaume héréditaire , mais la nation conserva du moins sa constitution , et par elle une sorte d'indépendance. Il est à regretter qu'elle n'ait pas saisi cette occasion pour adopter les réformes que le temps avait rendues nécessaires.
Les troubles de Hongrie éclatèrent principalement pendant la trêve de vingt ans : en 1670, le palatin Wesseleny se mit à la tête des insurgé»: leur défaite fiit suivie de nombreuses exécutions , et Ton institua à cette occasion le tribunal redoutable d*Eperiès. En 1681 , le gouvernement autrichien parut revenir à des mesures plus modérées ; mais le comte Tékéiy , fuyant la persécution , excita la nouvelle guerre de Turquie : en 1687 , TAutriche, victorieuse des Turcs, en profita pour déclarer le royaume de Hongrie héréditaire dans la maison de l'empereur Léopold, et différa Texécution de ses autres projets.
14. Elle y gagna dé plus de réunir la Transylvanie à la Hongrie, par suite de l'abdication du prince Michel Abaffi IL
Cette conquête , importante par elle-même , lui servit encore à la gar»tir des invasions des Turcs.
Michel Abaffi abdiqua en 1699, par suite du traité de Carlowîtz. £n 1703, le jeune Rakotzi excita un nouveau i&oulèveiDent en Hongrie , et ce ne fut qu'en 1 7 1 1 que ce pays fut coniplétement sounds par l'Autriche.
i5. Par suite de ces conquêtes de l'Autriche, l'empire turc cessa de lui être redoutable , et la Hongrie devint pour elle une barrière insurmontable. Dès ce moment aussi la Turquie devint le théâtre des plus violens désordres , l'anarchie s'établit au sein de 9on gouvernement , et malgré ces maux intérieurs , cet empire a prouvé plus d'une fois depuis cette époque, quelle est la puissance d'un peuple qu'animent à la fois l'orgueil national et le fanatisme religieux.
16. Un esprit nouveau s'injtroduisit dans tous les détails de la politique pratique. Dans les affaires générales, les intérêts religieux cessèrent d'occuper la première place, et leur influence diminua chaque jour dans les relations particulières qu'entretenaient les divers états. Ils ne perdirent cependant pas tout leur crédit sur la politique intérieure , et y intervinrent souvent , tantôt par les querelles et les agitations que surent exciter les jésuites , tantôt par les discussions qui présidèrent à l'établissement des constitutions. Si les protestant furent persécutés en France et en Hongrie , les catholiques le furent aussi en Irlande.
17. L'intérêt commercial, dont Colbert avait favorisé le développement , établit promptement son nouvel empire chez les gouvememens et chez les peuples , et ne tarda pas à exciter les jalousies, les haines et les guerres. Ces tristeâ résultats se manifestèrent dès que l'on crut avoir découvert le secret de la balance du commerce.
Les premières recherches sur cette question , de savoir quelle est la perte ou le gain du commerce , par le plus ou moins d'argent monnoyé qu'acquiert une nation , commencèrent en Angleterre sous le règne de Charles II. Elles furent dues à cette opinion
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erronée , que l'argent ek la seule mesure de la richesse nationale , et elles provoquèrent toutes les fausses démarches p^ lesquelles le» gouyernemens firent tous leurs efforts pour en attirer la plus grande masse possible : parmi les ouvrages écrits à ce sujet dans cette époque , on peut citer les Discourses on trade ; Dissertations sur le commerce, par J. Jos. Child. Londres, 1670.
18. Les formes de l'administration intérieure furent plus exactement déterminées. Depuis Tabolition de la place de principal ministre en France , les affaires y furent réparties en un certain nombre de départemens , que Ton attribua à des chefs indépendans entre eux. Chez les autres puissances de l'Europe, ces divisions et l'organisation régulière d'un ministère rencontrèrent des obstacles dans le peu de lumières des gouyernemens; toutefois ils se conformèrent plus ou moins à l'exemple de la France , et ce fut elle encore qui leur apprit combien le choix des hommes était une affaire importante. En général , cette époque produisit plus de grands capitaines que d'habiles ministres.
19. L'économie politique fut aussi cultivée, avec plus de soin durant le cours de cette époque; elle devenait chaque jour plus nécessaire , et se rattachait par tous les points au nouveau système de gouvernement, puisque tous les efforts que l'on faisait pour augmenter la richesse nationale par le commerce , par l'industrie ou par l'exploitation des colonies, avaient pour principal but d'accroître aussi les ressources de l'Etat; mais de telles lumières ne se produisent qu'avec lenteur; Colbert, qui avait donné le premier exemple, ne laissa pas même en France un successeur digne de lui , et les autres nations étaient moins avancées que celle-ci.
.On a souvent comparé Colbert à Sully ; l'un et l'autre firent de grandes et d'utiles réformes , mais Colbert créa plus que le ministre de Henri IV. D'une part, il sut mettre l'administration des finances en rapport avec les produits des exploitations industrielles, qu'il encourageait d'ailleurs de tout son pouvoir ; d'autre part , il consolida le crédit national , et fut le premier à fonder un système d'emprunt sur cette base : il trouva de nombreux obstacles dans l'ignorance du siècle ; et la nécessité de fournir* à d'énormes
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dlépenses ^ toujours croissantes , loi suscita moins de difficultés que la perpétuelle interruption de ses projets par Teffet. de la guerre sans cesse renouvelée. Sully fut assez heureux pour ne point rencontrer ce dernier obstacle ^ le plus dangereux de tous ceux que Ton peut prévoir. Après la mort de ces deux grands hommes, l'édifice qu'ils avaient élevé ne put trouver dans les institutions ua appui suffisant y et ne tarda pas à disparaître presque complètement.
io. Le système financier de l'Angleterre prit aussi naissance vers la fin de cette époque , par la fondation des intérêts servis par Tétat pour des emprunts dont le capital , non exigible , fut déclaré transférable à des tiers. U ^t été difficile , dans les premiers temps , de prévoir toute l'importance à laquelle cette institution devait parvenir ; mais on put reconnaître, dès l'origine y que son succès était fondé sur la constitution elle-même et sur la garantie d'un parlement national ; l'augmentation des richesses du pays durant tout le cours du siècle dernier sçrvit sans relâche au développement de cette immense ressource : cette fondation ne fut point l'ouvrage d'un homme , mais le résultat nécessaire dur nouvel état de la société , lorsque la révolution se fut consolidée dans le pays.
21. Dans d'autres États, on commença à éprouver la nécessité de recourir à de nouveaux moyens pour faire face à l'acquittement des dettes publiques, et l'on créa des fonds d'amortissement par la réduction des intérêts qui étaient servis pour ces dettes : ce mode de libération n'ayant pas été suivi avec exactitude ne produisit pas les effets qu'on aurait dû en c^tenir ; mais enfin le principe fut établi.
Le premier fonds d'amortissement lut créé en Hollande en i655; le pape Innocent XI suivit cet exemple en i685. La réduction de l'intérêt fut en Hollande de 5 à 4 pour cent^ dans les ÉtaU romains de 4 ^ 3-
^a. L'art de la guerre et tout ce qui touche à l'état militaire d'un peuple se trouva changé en Europe dès que la
France eut adopté lusage de tenir de grandes années sur pied , même en temps de paix. Tontes les autres puissances, grandes et petites , suivirent cet exemple ; les troubles et les insurrections de la Hongrie forcèrent T Autriche, à entretenir en tout temps de nombreuses armées;- en Angleterre et en Hollande, où le peuple craignait pour sa liberté , cet usage ne put s'introduire que très-lentement ; les parlemens , aussi* bien que les Etats Généraux, ne cessant de protester contre le danger qu'ils redoutaient. Ce nouvel état des choses servit beaucoup au perfectionnement de l'art militaire.
Turenne et les autres grands généraux de ce siècle créèrent et jnirent en pratique Tart de la guerre , en ce qui touche aux expéditions et aux combats ; Letellier, et Louvois , son fils , et son successeur , furent les fondateurs du nouveau système , en tout ce qui se rapporte à l'organisation des armées. Henri IV eut en. temps de paix 1 4,000 hommes sous les armes ; après le traité de Nimègue, Louis XIV en entretint constamment 1 40,000. — Cette seule différence prouve un changement absolu dans Tétat de la société.
Recherchej sur la force de V armée française depuis Henri IF jiisqu*en i8o5. ParGrimoard. Paris, 1806.
23. Les progrès de la marine suivirent ceux de la force continentale , et furent le résultat immédiat du développement du système mercantile. En peu d'années la France se plaça au premier rang des puissances maritimes , et sans doute elle serait devenue la première , si ses deux rivales ne s'étaient réunies pour lui résister , après la bataille de la Hogue en 1692. Depuis ce moment la marine française n'a eu à aucune époque l'éclat dont elle brillait alors : mais dès ce mqment aussi l'influence politique que donnait ce genre de force se fonda d'une manière irrésistible.
HISTOIRE DU SYSTÈME COLONIAL DEPUIS 1661 JUSQu'eN I7OO.
I . La France durant cette époque prit une part fort active au système colonial , et le gouvernement ne tarda pas à donner une attention sérieuse à ce nouveau genre d'industrie :
les établissemenst des Anglais se développèrent avec beaucoup de succès ; ceux qu'avaient fondés les autres nations européennes demeurèrent à peu près dans le même état.
2. La France exploita principalement dans les colonies trois diverses sortes d'industrie , le commerce proprement dit , l'agriculture , et les plantations. Ces entreprises ne réussirent pas également : l'administration française, voulant tout soumettre , ne cessa de contrarier les entreprises conimerciales; le caractère national , impatient et peu propre à supporter une longue contrainte, mit obstacle aux suceès des exploitations agricoles ; il n'en fut pas de même des colonies à plantations ; ici le planteur n'avait qu'à exercer une inspection facile , et les bénéfices considérables qu'il retirait promptement de ses entrepriises excitaient son zèle à les étendre : les Français réussirent au delà de toute espérance * dans les exploitations de cette nature.
3. Si le gouvernement français suivit à l'égard du commerce maritime le système de vexation qu'avaient adopté toutes les autres puissances , il se montra du moins plus libéral sous d'autres rapports. Il n'interdit point aux étrangers de parcourir les colonies et d'y former des établissemens. Le ministre de la marine fut seul chargé de la surveillance , à l'exclusion des commissaires spéciaux , comme d'autres gouvernemens en avaient établi : enfin , l'administration militaire et civile des possessions françaises au delà des mers fiit partagée entre un gouverneur et un intendant , qui se ''réunissaient pour agir de concert dans toutes les occasions importantes.
4. Quant au commerce proprement dit, Colbert céda tout- *à-fait à l'esprit du temps , tant pour le système des règlemens prohibitifs que pour celui des compagnies exclusives : il leur accorda des privilèges nombreux 5 et malgré tous ses soins, aucune de ces compagnies ne prospéra long-temps : le commerce n'obtint quelque succès que dans les lieux où il fut entièrement libre.
■ 5 . Nous avons dit que les Français avaient fait des établissemensparticuliers dans plusieurs îles des Indes occidentales.
Colbert , en les achetant, les (it passer dans la main du gouvernement , et y établit une administration régulière.
Les îles de la Martinique , de la Guadeloupe , de Sainte-Lucie | de Grenade et des Grenadilles , les petites îles de Marie - Galande , Saint-Martin , Saint-Christophe , Saint -Barthélemi , Sainte-Croix et de la Tortue , avaient été d'abord vendues par leurs fondateurs, les premières à des particuliers , les cinq dernières aux Maltais, en i65i ; Colbert les racheta toutes pour moins d'un million , et pour le compte du gouvernement. £n 1664 , une société envoya^ des colons à Cayenne , mais cette première entreprise eut peu. de succès.
Raynalf Histoire philosophique et politique des ùe s françaises dans 1er Indes occidentales. Lausanne, 1764- Extrait de V Histoire des établissement européens dans les deux Indes.
6. La France s'empara aussi , vers le même temps , â& cette portion de l'île de Saint-Domingue qui devait devenir^ dans la suite la plus importante de ses possessions maritimes. Elle dut cette bonne acquisition , comme celle de plusieurs autres îles, à la tyrannie qu'y exerçaient les Espagnols : ceuxci, par la funeste habitude qu'ils prirent de traiter tous les étrangers en ennemis , organisèrent aux Indes occidentales une guerre permanente, dont le résultat fut de pousser tous ceux qui cherchaient des établissemens à les conquérir par la piraterie et par la force des armes. Telle fut T origine de ces fameux flibustiers qui furent les premiers fondateurs de la colonie française de Saint-Domingue : à la paix de Ryswick , toute la partie occidentale de cette île demeura à la France, sans que le consentement de l'Espagne fût cependant exprimé; et cette possession fut confirmée plus t^rd lorsque le petit-fils de Louis XIV monta sur le trône de Charles II.
Les boucaniers et les flibustiers commencèrent leurs conquêtes en i63o, en expulsant les Français et les Anglais de Tile Saint- Christophe. Ils se firent un établissement dans Tile de la Tortue , puis ils s'emparèrent de la côte occidentale de Saint-Domingue ; et, en 1664, la France leur reconnut ç<Btte propriété et les prit sou» sa protection.
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Histoire des aventuriers flibustiers qui se sont signalés dans les Indes, par Oxmelin, 1775, 4 vol. in- 12.
Geschichte der Flibustiers , etc. — Histoire des Flibustiers , par Archen-, holz. Cet ouvrage ne peut être consulté qu'avec circonspection. * Bryan Edwards* s History of S. Domingo, etc. — Histoire de Saint-Domino ^/e,'par Bryan Edwards.
7. La première compagnie privilégiée pour le commerce des Indes occidentales fut établie en 1664 •* la contrebande lui fit un si grand préjuaice , qu'au bout de dix ans elle fut obligée de se dissoudre. Laf^pulté de commercer fut^accordée à tous les Français ; mais on la soumit à de telles restrictions, qu'il en résulta peu de profits. Il était d'ailleurs impossible que ces colonies prospérassent rapidement tant que les productions qu'on y recueillait n'étaient pas devenues en Europe l'objet d'une consotnmation universelle. Avant la culture du café , le sucre et le coton furent les principaux objets du commerce de ces îles.
La compagnie des Indes occidentales ^ fondée par Colbert, eut pour domaine non-seulement toutes les possessions françaises en Amérique , depuis le Canada jusqu'au fleuve des Amazones ^ mais linssi en Afrique toute l'étendue des côtes , depuis le Cap-Vert jusqu'au cap de Bonne-Espérance ; cette dernière concession avait pour objet le commerce des nègres. La compagnie f<it dissoute en
1674. L'élévation des tarifs de douane , sur tous les produits
^es Indes occidentales, entretint long-temps la gêne et le malaise <ians le commerce des colonies. — Celui de l'Afrique fut concédé •à diverses sociétés privilégiées. En 1679, ^^ fonda celle du Sénégal ; elle conclut d'abord son marché pour toute la côte occiden--- ^ ' talc , depuis le Cap-Blanc jusqu'au cap de Bonne -Espérance ; en i685 , elle fut obligée de partager avec la compagnie de Guinée , à cpii l'on concéda le privilège du commerce depuis Sierra - Leone jusqu'au cap.
Nouveau Voyage aux tles d*Amérique\ par J. Labat. Paris, 8 vol. in- 12. On y trouve un tableau complet de l'état des possessions et du corn* merce de la France aux Indes occidentales.
8. Le Canada, auquel la France joignit TAcadie, doit être considéré comme une colonie agricole : toutefois , durant
cette époque , les exploitations de ce genre n'eurent lieu que dans la portion inférieure de ce pays , et firent peu de progrès : le commerce des peaux et les pêcheries de Terre-Neuve continuèrent d'être la principale richesse de cette colonie ; après les voyages qui avaient été entrepris pour explore» les rives du Mississipi , les Français essayèrent de faire un établissement dans la. Louisiane , et ne purent y réussir.
La France et l'Angleterre furent loag-temps en -guerre pour la possession de TAcadie ; enfin, en 1661 , cette province demeurm à la Franœ. A T^rre-Neuve, on fo/fda la ville de Plaisance, et dès ce moment les pêcheries devinrent un nouveau sujet de querelle avec TAn^leterre. — L'expédition sur le Mississipi , conduite par La Salle en 1G80, échoua^complétement.
Description de la Loiàsiane, par Hennequin. Paris, i683. L'auteur était missioiiiiaire.
9. La France rencontra de plus grands obstacles dans ses entreprises sur les Indes oiientales, où elle trouvait des rivaux plus redoutables, et où elle n'avait encore aucun établissement. Colbert accorda un privilège à une compagnie; mais elle ne put y prospérer; et, vers la lin de cette époque, elle était sur le point de se dissoudre.
Cette compagnie fut aussi fondée en r6G4 : on lui donna un privilège de quinze ans , la ])ro})riolé exclusive des conquêtes qu'elle pourrait faire , et un secours de quinze millions. Elle fit d'abord des tentatives sur Madagascar , singulier commencement pour un pays où Ton ne trouvait rien à acl|eler ou à vendre. En 1C75, elle créa un comptoir à Surate, sur la cote de Malabar. Sur celle de Coromandel, Pondicliéry fut fondé en 1679 , et devint bien tôt le centre des opérations. Les guerres de l'Europe, qui excitèrent aussi l'esprit de conquête dans les Indes , et plus encore les mesures désastreuses adoptées par le gouvernement français, surtout après la mort de Colbert , délrnisirent toutes les espérances de cette compagnie. II était impossible en effet qu'elle se maintint, lorsque , ])our iissiiror le succès des fabriques françaises , le gouvernement se décida à interdire rimporlalion des produits industriels de rinde.
Le siicc(.*s des colonies anglaises dépendait de la vo
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lonté nationale , beaucoup plus que des caprices du ggufvernement, et fut, par conséquent, bien mieux assuré. La politique de Charles II et de Jacques II leur était favorable , et sous ce rapport , elle servit beaucoup à l'agrandissement du commerce et à l'accroissement de la richesse publique : les traités de paix et d'alliance , qui unissaient l'Angleterre à l'Espagne , favorisèrent les établissemens anglais en Amérique ; et leurs succès dans la Jamaïque furent le premier indice de leur prospérité future. Dès le principe , ces co- Ipnies reçurent une constitutioiji libérale : un gouverneur, assisté d'un , conseil, les 'administrait en chef, et réunissait de plus , auprès de lui, une assemblée qui se composait des députés de paroisses; un tel gouvernement servait à souhait les intérêts des colonies, et le commerce se trouvait dégagé par là de toutes les entraves qui l'embarrassaient ailleurs : la vente des nègres fut seule réservée pour les compagnies privilégiées.
L'Angleterre s'allia avec l'Espagne en 1670 : celle-ci reconnut expressément toutes les possessions britanniques, et conclut un traité de corcmerce : en 16*^4 > on fonda une quatrième compagnie d'Afrique; elle eut le sort de celles qui Tavaieut précédée ^^ et ne put maintenir son monopole. Les Anglais firent construire , ver» le même temps , les forts de Saint-James et de Sierra-Leone.
II. L'Amérique septentrionale, les établissemens des Anglais acquirent encore plus de prospérité, et furent singulièrement favorisés par les migrations européennes et par la révolution qui eut lieu dans la métropole. Les colons surmontèrent les premières difficultés à force de patience et dp courage ; peu à peu ils prirent possession de toutes les côtes depuis le Canada jusqu'en Géorgie ; on vit naître su<*cessivement les provinces de New-York , de New-Jersey, la Pensylvanie, la Caroline; d'autres, comme le Connecticut et le Rhode-Island, obtinrent des franchises importantes et une meilleure constitution.
Les changemens politiques qui suj^vinrent dans le» provinces éuuord furent dus principalement à l'invasion que firent en 1664
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les Hollandais , partis des rives de la Delaware , où se tronvaîent les provinces de la nouvelle Belgique et des nouveaux Pays-Bas : celles-ci furent cédées à l'Angleterre par la paix de Breda ; et ce fut ainsi que se formèreut les États de New-York et de IVew- Jerscyen iGôS^P'^ojr. ci-dessus page 12G), et celui de iVie«*-^û/w/?skircy qui fut séparé du Massachusselts eu 1 691 . En 1 663, Charles II accorda à huit lords anglais la propriété des pars situés entre les 3i * et 36* degrés nord , et qui formèrent depuis la Caroline : séparée dès lors fie la Virginie, cette province fut en 1729 divisée encore en CaroliKc-Sud et Caroline -Nord; ce fut le philosopha Locke qui rédigea sa constitution , et ce n*est pas le meilleur de ses ouvrages. En 1 682 , Guillaume Penn , fils^ l'amiral de ce nom^ ayant reçu donation en toute propriété du pays situé entre les 40* «t 42* degrés nord , en compensation d'un^ créance dont il poursuivait le remboursement, s^établit sur cetle portion de la cote, et y fonda la province de Pensylvanie : les nouveaux colons conclurent divers traités avec les Indiens; la liberté des opinions religieuses fut reconnue , sans restrictions, sur tous les poiuts de ce vaste territoire j et cette pensée philanthropique, inconnue dans toute l'Europe , a suffi pour immortaliser celui qui en fit la première application. — Les villes de Philadelphie et de Germantown furent fondées vers le même temps.
12. Au nord de ces colonies, la pêclié de Terre-Neuve continua de faii^e une branche importante de commerce pour les Anglais , et ils s'emparèrent en outre de tout le pays situé vers la baie d'Huilson ; une nouvelle compagnie reçut le privilège d y faire le commerce de la pelleterie , e% n'y trouva que de modiques bénéfices.
Elle fut fondée en 1669 — On fit aussi de nouvelles découvertes dans les environs du Canada , et ce fut une source de nouvelles querelles entre l'Angleterre et la France.
i3. Le commerce des Indes orientales continua d'être ex-* ploité par la compagnie qui en avait reçu le privilège ; elle subit de grandes modifications , et vit enfin s'élever une seconde entreprise du même genre. Ses possessions s'agrandirent plus que son commerce , et les Hollandais demeurèrent SCS concurrens les plus rcfdoutablcs. Dès l'année 16^701
elle importa en Angleterre une grande quantité de mousselines et de soieries de l'Inde ; et c'est surtout à cette opération qu'il faut attribuer l'inimitié du peuple anglais pour la compagnie et toutes les dénominations auxquelles elle fut exposée.
Charles II renouvela son privilège en 1661 , et lui accorda de nouveaux droits politiques. L'année suivante, le mariage du roi valut à l'Angleterre l'acquisition de Bombay. Après avoir perdu Bantam , la compagnie fit, en 168 3, un établissement à Bencoolen ^ et y exploita le commerce du poivre ; elle fonda aussi des comptoirs à Hugly et à Calcutta. L'introduction des marchandises de soie et de coton excita les mécontentemens des fabricans anglais et de la compagnie du Levant. Les rigueurs exercées dans les Indes par les gouverneurs ^ ayant enfin amené une guerre très -vive contre l'empereur Aureng - Zeb , fournirent de nouveaux motifs de plainte , et la compagnie fut accusée dans le parlement en 1 692. Cependant , deux ans après y. elle réussit à se faire allouer , pour une somme déterminée, le renouvellement de son privilège. Une seconde compagnie , ayant fait de semblables propositix)ns au gou^ "vernement, fut également autorisée à s'établir en 1698. — Les deux compagnies se réunirent en "i 702.
14. Les Hollandais continuèrent donc d'exploiter concurremment le commerce des Grandes-Indes , et le privilège de leur compagnie fut renouvelé en 1668, malgré l'opinion de Jeai:^ de Wit , qui , sous ce rapport , était plus éclairé que son siècle, et s'était prononcé contre de pareilles concessions. A cette époque , la Hollande avait la possession exclusive des îles à épiées, ta guerre qu elle soutenait contre les Portugais lui fournit l'occasion de faire des établissemens sur les côtes de Malabar et de Coromandel , et de s'emparer de Cochin et de Negapatam ; mais les îles et le commerce des épiceries et des drogueries demeurèrent toujours la principale source de ses richesses , tandis que les Anglais et les Français s'étaient principalement attachés à l'exploitation des fabriques et des autres produits industriels.
Par le traité conclu entre la Hollande et TËspagne en 1669 , ces deux puissances reconnurent réciproquement leurs possessions
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dans les deux Indes. La mêine année , la compagnie fit un ëtahlissement à Cclcbes , et elle s'empara de Bantam en i683; ces deux colonies étaient également importantes pour le commerce des épiées. Dans la guerre de 1672, la compagnie française dans les Indes ayant fait quelques tentatives sur File de Ccylan ,• les Hollandais les repoussèrent avec avantage.
1 5. Aux Indes occidentales , ils s'emparèrent vers la même époque de Surinam ; et ce n'est qu'à force de patience et de travaux qu'ils parvinrent successivenfent à faire de cette terre malsaine une de leurs plus belles colonies.
Surinam ftit d'abord exploité par des Portugais , surtout des juifs, qui fuyaient l'inquisition, en 1642. Peu de temps après, des négocians anglais y firent aussi des élablisscmen; : en 1667 , les Hollandais s'en em])arèrent , et la paix de Breda leur en garantit la j)ropriété. En 1679 , le go^iverneinent la vendit i la compagnie des Indes occidentales, et Paramaribo fut fondé la métne année. Les plantations de Berbice et d'Essequibo demeurèrent aussi aux Hollandais.
16. Les colonies espagnoles acquirent plus de repos par suite des alliances que la métropole conclut avec les autres puissances maritimes : il n'y eut du reste aucun changement considérable pendant le cours de cette époque. Les mission* naires jésuites faisaient de rapides progTès sur Tes rives du Paraguai et du Maragnon ; mais l'Europe n'y donnait aucune attention, et les colonies elles-mêmes semblaient ne pas remarquer la décadence de la métropole : c'était un. monde qui ne tenait de l'Espagne que le nom ; Timmtnse étendue de leur territoire les mettait à l'abri des conquêtes , et il n'y eut dans ce temps que les ports de mer qui furent quelquefois ravagés par les pirateries des flibustiers.
17. Après sa séparation de l'Espagne , le Portugal ne conserva que de faibles débris de ses possessions aux Indes orientales : il fut plus heureux pour le Brésil, dont la propriété lui fut garantie par le traijé qu'il conclut avec la Hollande) au commencement de cette époque. Un gouvernement habile eût pu en tirer le plus grand parti j mais les Portugais
erurent que le commerce de contrebande leur serait plus avantageux, et ce fut à cette intention qii'ils fondèrent Sainte Sacrement en 1681. Au Brésil , les mines d'or ne furent découvertes que vers la fin de cette époque : dans Tintérieur des terres , les missionnaires jésuites poussèrent leurs recherches sur les rives du Maragnon jusqu'à ce qu'ils se ren*contrèrent avec ceux de l'Espagne.
Dans les années i()3o à 1640, Ie« Hollandais s'étaient emparés de presque toutes les côtes, et ils en conservèrent la jouissance lors <ie la trêve de 1661. En 1645, la guerre recommença dans ces contrées lointaines , tandis que les métropoles demeuraient en paix ; Juaji de Viera combattit les Hollandais avec avantage ; enfin le traité de 1661 assura aux Portugais la propriété de ce pays, qui devait un jour devenir une seconde patrie. Les mines de Geraes ne furent découvertes qu'en 1696, et les premières exploitations eurent peu de succès.
18. Le Danemarck doit être aussi compté au nombre des puissances coloniales de cette époque ; il possédait Tranquebar , et fit tous ses efforts pour exploiter, à l'aide de. cette colonie , une portion du comnierce des Grandes-Indes.
Christian IV avait fondé en 1618 une compagnie des Inde» orientales; elle acheta la propriété de Tranquebar, du Rajah de Tanjore, et ms^^é tous ses soins, elle fut obligée en i634 de renoncer à ses entreprises commerciales. En 1670 , on fonda une nouvelle société, qui prolongea son existence jusqu'en 1729 , sans avoir jama.is fait de bonries spéculations.
19. A mesure que le système colonial des puissances européennes s'agrandissait dans les deux Indes , les difficultés pour les délimitations devenaient aussi pUis sérieuses. Déjà dans le cours de cette époque , les guerres que la politique çxcitait sur le Continent s'étendirent souvent jusque dans les colonies , et les temps n'étaient pas éloignés où les querelles mêmes des colonies devaient amener des guerres sanglantes entre les métropoles européennes»
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HISTOIRE DES ETATS DU NORD DE l'eûRQPE.
/. /, SchmauSf Einleitung zu der Staatswissenschaft,t\c. — Introduction aux Sciences politiques , 2® partie, {rojr, ci-dessus page 128.)
î. (jE qu'étaient pour les peuples du midi de l'Europe les^ traités de Munster , d'Aix-la-Chapelle , de Nimègue et de Ryswick ; ceux d'Oliva , de Roschild , de Copenhague et de Cardis, le furent pour les puissances du Nord. Les relations politiques de celles-ci semblaient fixées à cette époque, de manière à prévenir toute querelle fâcheuse, et elles n'avaient à redouter au dehors que les intrigues des cabinets, étrangers à leurs intérêts, ou bien encore les gueires des Turcs, contre lesquelles la politique aurait cherché vainement à se prémunir.
2. Il n'en était pas de même des affaires intérieures de chacune de ces nations ; et l'on y voyait au contraire tant de causes de troubles et de divisions, qu'il était impossible d'espérer qu'elles pussent jouir de quelque repos. Depuis que le trône de Pologne était devenu électif, et que l'unanimité dans les diètes était une condition de rigueur , ce pays ne put goûter aucune tranquillité , et se trouva livré à toutes les intrigues des cours étrap gères: bientôt ces cours poussèrent ' leurs prétentions jusqu'à vouloir faire désigner le successeur à la couronne, durant la vie même de celui qui l'occupait; et ce fut ainsi que l'on organisa dans l'intérieur une agitation
ji 5 chez un pareil peuple , tendait chaque jour à exciter guette civile.
La nomination des rois de Tologne, étant en quelque sorte mise reiichè»e, présenta, dès ce moment, une double difficulté : les' jeux publics demandaient celui qui serait le plus digne de faire le onheur de l'État ; les négociations secrètes avaient pour objet : plus giand avantage de ceux qui avaient droit de vote dans assemblée. La puissance polonaise se maintint tant que la naon demeura fidèle à la vigueur des Sarmates , dont elle tirait >n origine , et tant que les peuples voisins lui furent inférieurs ans Tart de la guerre. Dans les combats comme au conseil, il 'était pas rare de trouver chez ce peuple des caractères dignes e l'ancienne Rome ; mais ces brillantes qualités furent inutiles , ' les aberrations de l'orgueil national ne permirent jamais à un ^uvernement d'adopter les principes d'une sage politique.
3. La Suède était alors en possession de presque toutes ïs cotes de la Baltique , et occupait encore le rang de prelière puissance du Nord. Toutefois , ses propriétés au deors , l'exposant sans cesse à toutes les guerres du Continent, (aient souvent une occasion de sollicitude ; et à l'intérieur, s troubles qui survinrent pendant la minoifté de Charles XI irent sur le point de la réduire à l'état d'anarchie sous leiiel gémissait la Pologne : le roi fut à temps de recouvrer s droits et l'administration des finances publiques; mais la lissance royale devint presque illimitée , et la Suède ne rda pas à déplorer ces nouvelles usurpations.
4. La Prusse , devenue Etat souverain , demeura cepenint sous la dépendance du Brandebourg , parce que les ecteurs continuèrent de résider dans la ville qui porte ce »ili ; l'intérêt de leur politique les engagea dans les affaires JS peuples occidentaux de l'Europe , et les détacha tous les urs davantage de leurs relations avec le Nord.
Ce fut l'électeur Frédéric-Guillaume qui assura le premier l'inpendance politique de la Prusse , en tant qu'elle pouvait se ncilier avec les obligations de ce pays envers la diète germaque : à l'intérieur , les concessions volontaires du peuple , suite évitable de l'état de guerre^ servh'ent à fonder l'autorité absolue
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du gouvernement : les autres instilutions, sur lesquelles le royaume de Prusse s'est élevé, ne se sont développées que dans l'époque suivante. ^
5. La Russie avait besoin d'une organisation ifitérieure plus régulière et plus solide , avant de pouvoir prendre une part active dans les affaires du Nord : les difficultés de cette situation furent encore aggravées par les troubles qui s'élevèrent au sein même le la famille régnante : Voccupation d'Azof et la prise de po )Session de rUkraine annonçaient cependant , dèscette époque , la force de cet empire , et la puissance à laquelle il pouvait prétendre.
Sous les règnes du Czar Alexis (1676) et de son fils Fédor ( 1682 ) , la Russie s'occupait principalement à faire le commerce avec les peuples voisins. Vers le même temps , elle réussit par ses ambassadeurs à contracter des alliances avec des puissances éloignées, telle que celle qu'elle conclut avec la France en 1687 Ia
princesse Sophie excita en 1682 une insurrection dans la milice des Strélitz , et se fit remettre l'autorité pour gouverner au nom de son frère Ivan, qui en était incapable : en 1689, Pierre, né d'un second marj^ge du czar Alexis , dcj)ouilla sa sœur de tout pouvoir, et devint maître absolu en Russie , laissant toutefois à s/on frère Ivan le titre stérile de souverain.
6. En Danemarck , l'établissement de Tautocratie avait donné une grande force au gouvernement ; mais la querellQ qui s'était élevée entre les deux branches de la.famiUe royale, la branche régnante et la branche tlucale de Holstcin-Gottorp, entretint de longues agitations, et fut la première cause de la guerre qui éclata dans le cours de la période suivante, et à laquelle toutes les puissances du Nord prirent part.
La maison de Holslein-Gottorp descendait d'Adolphe , fils cadet du roi Frédéric I. En i544î 1^ partage de la succession de ce monarque assura à la branche ducale de Gottorp la moitié des duchés de Sleswic et de Holslein ; le premier sous la suzeraineté du Danemarck, le second sous celle de l'empire germanique. Lors du traité de Roschild, le duc Frédéric II demanda et obtint, par l'intervention de son beau- frère Charles-Gustave^ roi de Suède,
'Ma suppression de ce droit de vasselage ])our Je duclié de SIcsavîc ; «t elle*fut confirmée en 1660, par le traité de Co])enhague. Le roi Charles V recouvra son droit de suzeraineté par la convention ^e Rendsbourg en 1676 ; le duc protesta contre cette usurpation, prit la fuite , et le roi dé Danemarck s'empara de SIcswic. Il fut de nouireau restitué par la médiation de la France , lors du traité de Fontainebleau en 1679. En 1684 , le Danemarck occupa une troisième fois le duché de SIeswic ; enfin, à la paix d'Altona en 1 689, Fempereur, et les électeurs de Brandebourg et de Saxe, firent rétablir le duc dans ses possessions'. En 1G98 , le jeune duc Frédéric IV épousa Hedwige- Sophie , sœur aînée du roi Charles XII, et contracta alliance avec la Suède.
7. Les querelles survenues entre les puissances dû Nord, a Toccasion du voisinage des Cosaques, furent, durant le cours de cette époque , la seule affaire qui présenta un intérêt puissant et général. Importantes par elles-mêmes, puisqu'elles devaient décider du sort de l'Ukraine et de ses belliqueux habitans , elles le dévenaient encore plus par la situation de ce pays, qui servait de frontière ai^c Russes, aux Polonais, aux Tartares alliés de la Porte, et aux Turcs euxmêmes. La guerre qui avait commencé à ce sujet en i654 5 entre la Russie et la Pologne, futxonti nuée avec vivacité; et quoique cette dernière eût essuyé de iTonibreux échecs , elle partagea avec l'autre puissance la domination des Cosaques , par suite de la trêve qui fut conclue à Andrussow.
La nation Cosaque était formée de peuplades Russes , Polonaises et Tartares , qui s'étaient établies dans la Podolie et la Vohlynie (l'Ukraine), sur les deux rives du Niéper, et qui, depuis le quinzième 'siècle , s'étaient mises sons la protection de la Pologne. En 1676, Etienne Bathori leur avait donné une or{:;anisation militaire , et s'en était fait un rem])art contre !cs Turcs et les Tartares. Les vexations des seigneurs polonais, jointes aux haines reliçfieuses, excitèrent un soulèvement chez les Cosnques en 1648 ; ils se rallièrent sous la conduite de leur hetraan Chmclnizkî, furent d'abord soumis, puisse révoltèrent de nouveau en i65i , et se mirent enfin sous la protection de la Russie, le 6 juin iG54. C'est ainsi gae la Pologne se trouva engagée dans une guerre contre la Russie , tandis qu'elle avait à soutenir d'un autre côlc Tinvasion du roi
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de Suède ; el comme une portion des Cosaques se soumit veri le même temps à la Porte , la Pologne fut menacée d'un iiouvel ennemi. Dans ce danger pressant , elle fut obligée de souscrire k la trêve d*Andrussow , qui fut conclue pour treize ans , le Sojan- \ier 1C67 , renouvelée à l'expiration de ce délai, et convertie en ])aix délinitive , par le traité de Moscou de 1686. La Pologne conser\'a une partie de sa domination sur les deux rives du ^iéper; la Russie acquit la propriété de Smolensk,. d'une portion considérable de territoire sur la rive orientale du ïïiéper, et des forts de Scvericn et de Tscliernikoff. Plusieurs grands généraux polonais , entre autres Jean Sobieski y firent leur éducation militaire durant ces hostilités.
Minier, vom Urspntnge der Cosacken, etc. — De l'Origine des Cosaques ^ par Mullcr. (dans son Recueil des Histoires de Russie.)
8. Pendant ce temps, la Pologne continuait à être en proie aux agitations intérieures , et la France faisait tous ses efforts pour établir un prince de sa maison royale sur le trôn& que Jean Casimir avait laissé vacant. Lorsque enfin, fatigué de ses inutiles travaux , le prince de Conti eut reponcé k SCS prétentions, les étrangers se trouvèrent exclus de la nouvelle élection , et Michel Wisnowicki fut proclamé roi: il éprouva aussi toutes les difficultés de cette situation: ime guerre malheiireuse Sontre les Turcs , aggravée par l'interventlon des Cosaques et terminée par une paix honteuse, ébranla de nouveau le royaume, et excita un trouble général dans le nord de l'Europe. Le roi mourut sur ces entrefaites , et au moment où il allait être déposé-.
Jean Casimir était entré dans les intérêts de la France , par son înariage avec la princesse Marie-Louise , de la maison des ducs de Ne vers. Son projet d'assurer la couronne de Pologne à un prince de la famille de Condé, excita le soulèvement, dont Lubomirskj se déclara le chef, et amena une guerre civile en i665. La reine mourut en 1667 , et le roi abdiqua le 17 septembre de Tannée suivante. Six étrangers se disputèrent le trône , qui fut enfin dévolu à Michel Wisnovricki. Les Cosaques se soulevèrent de nouveau sous la conduite de Doroscensko , qui s*allia avec les Turcs en 1672. Ceux-ci saisirent promptement ce prétexte de reconunencer la guerre^ les Polonais s'allièrent avec les Russes, et
'ibrent cependant battus : ils perdirent Kaminieck ; les Turcs pénétrcrpnt jusque dans le centre de la Pologne ; enfin le roi Michel ^igna, le 18 octobre 1672, un traité par lequel il renonça à toute prétention sur la domination des Cosaques , et s'engagea à payer un tribut. Le peuple polonais ne pouvait supporter une telle ^lumiliation ; la guerre recommença ; Jean Sobieski remporta une grande victoire à Choczim , le 11 novembre de la même année , £t le roi mourut la veille même de cette bataille.
9. L'élection de Jean Sobieski (le 19 mai 1674) parut Un événement important pour la Pologne et pour tout le nord de l'Europe* Grand guerrier , habile général , il effaça la honte des derniers traités '^ mais il se montra peu capable de gouverner : un grand seigneur Polonais pouvait difficilement entreprendre les réformes qu'il eut fallu faire pour xétablir l'ordre dans l'intérieur ; et si la Pologne prit alors
- une part fort active à toutes les affaires du Nord, son influence fut peu durable, paice quelle procédait du chef I)eaucoup plus que de la nation.
La guerre contre les Turcs fut terminée par le traité de Zurawno du 16 octobre 1676 : la clause du trîbut fut rapportée ; les Turcs conservèrent Kaminieck et un tiers de TUkraine ; mais ils continuèrent la guerre contre les Russes , et ceux-ci leur enlevèrent ces conquêtes, et en retinrent la propriété par la trêve de Radzin, «n 1680.
Histoire de Jean Sobies^ki, roi de Pologne, par l'abbé Coyer. 1771, ï vol.
10. Tandis que la Pologne et la Russie se disputaient le pays des Cosaques , la France avait engagé la Suède dans les guerres de Hollande et d'Allemagne , en la faisant déclarer contre l'électeur de Brandebourg , et en la mettant ainsi en querelle avec le roi de Danemarck et l'empire germanique. Elle perdit par là ses possessions sur la Baltique , et jusqu'à sa réputation militaire, par la malheureuse bataille (ft Fehrbelin , livrée le 28 juin 167 5. La France lui fit rendre ses
.propriétés par les traités de Saint-Germain et de Fontainebleau ; il lui fallut le règne de Charles XII pour rétablir Tbonneur .de ses armes.
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La poîiliquc cxl('ricure de la Suède t'iait toujours décidée ps^-'^ les subsides cpi'elle recevait tantôt de la France, et taptôt de l'Ë^ ^ pagne : traiter ainsi avec le plus offrant , n'était pas un moy^ -3 de s'honorer, ni d'ayoir une puissance bien solide.
1 1. La Pologne et la Russie s'allièrent avec F Autriche davr^^ la nouvelle guerre que celle-ci eut à soutenir contre lm=^s Turcs : la délivrance de Vienne fut le jour le plus glorieuix de la vie de Sobieski : depuis ce moment la fortune parut l'abandonner , et ralliance de la Russie dut être achetée par la confirmation de la trêve d'Andrussow et par la conclusion d'un traité définitif. Sobieski ne vit point la fin de la guerre contre les Turcs, et ce fut la Russie qui en recueillit le^ principaux avantages.
Depuis iCtH\ jusqu'en 16187 , la Pologne fit d'inutiles efforts pottr s'emjxarer de Kauîiiiieck et de la Moldavie. Elle s'allia avec la Russie en 1C8G. Deux ans après, l'Autjjfche fit des conqu«Mcs en Hongrie^ et la lliissie, dans l'Ukraine, contre les Tartares ; mais les troubles intcrit^urs survenus dans cet empire empêchèrent la continuation de la guerre, jus«^ii'a!i moment où Pierre I se mit à la tête des affaires. II assièi;ea et prit Azoff en 1695 et iÔq'S. Dans la trêve c[iji fdt conclue le 9.5 drcrml)re 1O98 , et renouvelée pour trente ans en 1700, la Russie conserva Azoff et ses dépendances, et obtint la liberté de commerce sur la mer Noire. Le traité de Carlo wilz fit rendre à la Pologne la forteresse de Kaminieck et la Vodoli.'.
Ainsi furent termlnc^es des guerres qui, sans avoir une' influence décisive sur la destinée des peuples du Nord, préparèrent cependant des changemens beaucoup plus considérables. Parmi les souverains qui occupèrent les trônes du Nord vers la fin d^ cette époque , on vit s'élever deux hommes extraordinaires , qui devaient rivaliser de gloire et fixer Tad* miratic^n de l'Europe.
HISTOIRE DES ETATS DU MIDI DE L EUROPE
* L>iETTE période commence par une guerre longue et sanglante, qui fut entreprise dans l'intérêt "de la balance ►«litique de l'Europe , et tandis que les états du Nord se Couvèrent aussi engagés dans une lutte non moins terrible , Kiais tout à fait distincte de celle qui agitait l'Occident. Les traités d'Utrecht et de Rastadt mirent fin à celle-ci, mais »ans détruire toutes les prétentions qui avaient été soulevées; -^Europe se trouva dans un état d'incertitude et d'anxiété, gui ralluma bientôt la guerre; elle fut une seconde fois arrêtée, et l'on vit renaître ce système de négociations, d'alliances et de contre-alliances, qui caractérise l'histoire des deux derniers siècles , et qui servit à consolider la grande confédération européenne.
2. Comme les colonies acquéraient chaque jour plus d'importance, l'intérêt mercantile continu» à dominer, et prit même un plus grand développement dès que les denrées coloniales, telles que le café,. le sucre et le thé, furent entrées dans la consommation des peuples d'Europe. Il serait difficile d'apprécier avec exactitude l'influence que ces nouvelles marchandises ont exercée non-seulement sur la politique, mais aussi sur les formes et les habitudes de la société. Par elles* les peuples ont exploité avec succès de nouvelles branches de commerce; les gouvernemchs ont créé des tarifs de douanes , sources - de revenus considérables , et , si l'on veut pousser plus loin l'examen , on trou-
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vera que rinsthuiion tlaEs les principales \i1les de l'Europe, dé ces maisons <]tie l'on appelle cafés, a puissamment contribué à donner plus d'activité à toutes les affaires de la politique, du commerce et de la littérature^ en sorte i^e l'on peut dire que , sans l'adoption aussi générale de ces produits des 'deux Indes , l'Europe occidentale surtout ne fùl point parvenue aussi promptement à son éti^t de civilisation actuelle. ,
3. Cependant les guerres du siècle précédent avaient appauvri tous les États, et les dettes ([u'iis avaient conlraciéei à cette occasion furent augmentées encore par les nouceaiil combats qu'ils eurent à souteniii durant l'époque dont nous nous occupons. De là naquit l'usage du papier-monnaie, tantôt trop étendu lorsque les gouverncinens ne consultèrent que leurs besoins , sans prendre garde aux intérêts du commerce, tantôt trop borné lorsqu'ils crurent que la somme de l'argent monnayé en circulation pouvait être la seule liypollièque solide, ainsi presque toujours nuisible aui intérêts des Etats. S'il est certain que ce mode d'emprunt augmenta les ressoiirces actuelles des gouvememens, et Iciir
t fournit les moyens de conduire jusqu'au bout des entre-
prises qu'ils n'auraient pu terminer sans ce secours , remïtquons en<K)re combien il est heureux que l'on n'ait pus prévu dès le principe , toute l'étendue des ressources que peut offrir le crédit public dans une nation bien gouvernée.
I. APFAIH£^ GÉI4ÉRAI.SS DE LEITIIOPE
Pièces originales.
Beeiieil d'^cles , Négociations, etc., depuà la paix d'L'Irecht , par
IEousspt, ar vol. ln-8". AmswiJam, 1718 et ajinéea suîvaules. Ceterilril coDlient tout ce qui est relatif à rLiatoire poUlî^ue depuis i-jù jw* qu'™ ,7i8.
JUatériaiix à à rhUtoi>t du di^-hul
négociaiioai, irailés, etc., eoncemanl les aJjTaires d'État, -par M. tlcUttberly. La Haje, 171^, i4 vol. IB-^". C'est l'ouvrage le plus recomimiidable pour l'histoire des dix-faull premières aimées du siècle dernîu. tvec une grande impartialité, et oontieut viue grande a^vi.-
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ttté de détails curieux. L* auteur , qui avait suiyi long-temps la carrière diplomatique, consacra les dernières années de sa yie i composer ce tableau des affaires dont il avait été témoin. .
Mémoires de M, de Torvjr, pour servir à l'histoire des négociations depuis U Uuitide Rjrswickjusqu^à là paix d*Utreckt, 3 vol. in*la. — M. deTorcy avait été ministre et ambassadeur de France.
Mémoires et Négociations secrètes de diverses Cours de f Europe, pa^ jif . de k Torre. La Haye, 1731, S vol. in- 8°. —^ Depuis 1698 jusqu'en 1714.
Lé^ gazettes politiques du temps peuvent être aussi considérées comine fPittiles matériaux ; mais on doit les consulter avec circonspection , attendu qu'elles étaient entièrement dépendantes de l'esprit des gouver* nemens qui les autorisaient. Les plus remarquables sont :
Mercure historique et politique de La Hajre, de 1686 à 178a, 187 vol.
Die Europàische Farna, etc. — La Renommée européenne, 36o cahiers (de
1763 à 1734)* Die nevoe Europdische Fama, — La Nouvelle Renommée euro^
péeime, 197 cahiers (de I735 à 1756). Journal fortement anti- français.
Tablettes générales,
Hàberlin's n)olstandiger Entwujf der politischen Historié des 18.**** /a A-
mkutiderts, etc. — Tableau complet dé Vh^oire politique du dix-huitième
.siècUf par Haberlin. Cest une exposition , par ordre chronologique, de
tous les événemensy depuis 1700 jusqu'en 1740 > avec l'indication à^
xnatériaux originaux.
4. L'extinction de la branche cadette d'Autriche dans la personne de Charles II, roi d'Espagne, occasiona cette £imeuse querelle de la succession, qui depuis la paix d« Ryswick occupa presque exclusivefhent tous les cabinets de l'Europe occidentale, qui provoqua enfin une guerre générale, et dont l'influence se prolongea même fort au delà du tcaité qui parut y mettre fin. Cette affaire était d'une haute importance pour l'Europe , et fut considérée sous le double rapport du droit et de la politique; elle fut traitée entre les gouvernemens ; et la nation espagnole, quoiqu'elle eût des Ét^s , ne fut seulement pas consultée.
5. ^ous le rapport du droit, trois principaux concurreii3 produisaient leurs prétentions sur la vaste monarchie espagnole : Louis XIV, comme époux de Marie-Thérèse, sœur aînée de Charles II, se présentait pour le dauphin : Léopoldî, empereur d'Autriche, comme époux de Marguerite-Thérèse ^ lœur cadette du roi d'Espagne , et de plus, en vertu du tes-
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lament de Philippe IV, proposait à sa place Tun de ses fils du second lit; et Télecteur de Bavière produisait les titres de son. fils mineur, Joseph -Ferdinand, en sa qualité de petit-fils de Marguerite-Thérèse. Le. droit de première descendance appartenait, sans •contestation, au dauphin de France 3 mais on lui opposait les renonciations solennelles de sa mère à tous les titres sur la couronne d'Espagne. Après lui, le plus proche héritier était le prince électoral de Bavière : Léopold eût pu triompher de ses deux compétiteurs , s'il eût su prendre le moment opportun. Enfin 'le duc de Savoie , Victor- Amédée II , intervenait encore pour réclamer une portion de l'héritage.
Deductionen des Rechts fur Oestreich , etc. — Exposition des droits de V Autriche, par Thucelius.
Défense du droit de Ma rie- Thérèse ^ reine de France; à la succession^— d'Espagne, par d'Aubusson. Paris, 1699.
6. Quant à la.politiq^, les cabinets européens, et sur-» tout les puissances maritimes, avaient principalement pourobjet de maintenir l'équilibre. L'Espagne , et surtout Ite provinces espagnoles des PajwS-Bas , faisaient un grand poids dans cette balance ; et soit que ces pays passassent sous I^ domination de l'Autriche ou sous celle de la France, toute égalité se trouvait détruite, surtout si les deux couronnes venaient à être réunies sur la même tête. Pour prévenir ce danger, Louis XIV avait déclaré depuis long-ttemps que les droits du dauphin seraient transférés sur le fils cadet de celui-ci, le duc Philippe d'Anjou; et de son côté l'empereur d'Autriche s'était désisté de ses prétentions personnelles en faveur du second fils de son second mariage, l'archiduc Charles.
y. Ces négociations furent conduites à Madrid dilrant la vie de Charles II : le comte d'Harcourt , ambassadeur de Fsance , obtint tous les avantages sur le comte de Harrach, ministre de l'empereur. Louis XIV, qui savait combien l'assentiment des puissances maritimes était nécessaire, s'entendit avec elles pour proposer, le 11 octobre 1698, un projet de partage , suivant lequel le prince de Bavière aurait
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acquis le continent d'Espagne et les colonies , et les autres compétiteurs se seraient partagé les possessions de l'Espagne en Italie et dans les Pays-Bas. Cet arrangement semblait devoir concilier les intérêts particuliers et ceux de la poli^ tique- euj^opéenne; mais la mort du prince de Bavière, survienue le 6 février 1699, en empêcha l'exécution, et fit renaître toutes les difficultés de ce grand procès.
Mémoires et Négociations secrètes du comte de Harrach , par M. de la Torre. La Haye, ijao, a vol. in-S". — Depuis 1695 jusqu'au premier traité de partage.
8. Le 2 mars 1700 , la France et les puissances maritimes lignèrent un nouveau traité de partage : cependant, à ce moment même, il y avait peu de sujet d'çspérer qu'il pût être exécuté sans trouble, Tempereifr d^Autriche refusant d*une part d'y accéder, et d'autre part le roi d'Espagne et la nation elle-même étant persuadés que tout morcellement serait fatal à la monarchie espagnole, et que l'abandon 3e ses possessions sur le continent d'Europe entraînerait la destructioa de sa puissance et de son commerce.
9. Enfin la mort qui s'approchait, et plus encore l'influence du cardinal Portocarrero , déterminèrent le roi Qiarles II à faire un testament (le 2 octobre 1700), dans lequel Philippe d'Anjou fut institué héritier sans partage de la monarchie espagnole , avec clause de substitution en faveur de l'archiduc Charles d'Autriche , en cas de non-acceptation de la part de la Erance. Le roi mourut le i*"" novembre suivant. Louis XIV hésita quelques momens : il eût voulu à cette époque éviter la guerre qui se préparait ; il se décida cependant pour son petit-fils ; dans l'intérêt de sa couronne et de la France il semtle qu'il était impossible de prendre un autre p^rti,
lô. Philippe V fut aussitôt reconnu roi en Espagne, dans les colonies et dans les autres états d'Europe annexés à ce trône ; il parut même, dans le premier moment, que le traité conclu par la France avec les puissances maritimes serait respecté. Léopold se montra d'autant plus sensible à ce grand
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événement, qu'il pouvait se reprocher d'à faute un aussi bel liériliige.
1 1 . Des deux côtés on se prépara donc à la guerre, et 1' s'occupa dâbord à cherclier des alliances. La France s'assura de l'Italie en mariant le roi d'Espagne à la fille Cadette du duc de Savoie, et en achetant le secours du duc de Manloue. Dans les Pays-Bas espagnols, elle garnit de troupes toutes les places foites , et suscita une puissante diversign à l'Autriche, en excitant en Hongrie l'insiuréction dont Baloxi se déclara le chef. Enfin elle attira dans son parti Maximilien II, électeur de Bavière, et son Gère, l'électem- de Cologne; armant ainsi contre son ennemi l'un de ses plus puissans voisins.
la. Malgré tous ses efforts, la France ne put empèdier la formation d'une puissante Ugue, destinée à-Iui ravirm peu de temps les avantages d'une situation rjui parut d'abord triompLante, L'Autriche trouva des alliés en Allemagne dans le nouveau roi. de Prusse , dans d'autres princes souverains, et bientôt dans tout l'empire germanique; et, d'un autre côté , les puissances maritimes , voyant avec peine l'occupation des Pays-Bas espagnols par la France , ne tardèrent pas a se déclarer contre elle , lorsqiie Louis Xiy se décida à enfreindre le traité de Ryswict , en reconnaissant le (ils ie Jacques II pour roi d'Angleterre ( i6 -septembre 1701)- Guillaume m, étant mort le 19 mars de l'année suivante, laissa vacans le trône de la Grande-Bretagne et le Stalhoudérat de Hollande; mais sa politique lui survécut, etl'al- Kance de ces deux états avec l'Autriche fut maintenue.
• -EDe fut conclue à la Haye le 7 septembre 1701 , et n'eut d'^* bord pour objet que la cohquétc des Étals détachés de l'Ëspa sBi' le contincTit européen , et celle des colonies : plus tard , ell^ renforça de l'accession de la Prusse, le ao jatuii àc l'Empire germauique , qui ût préalablement une confédérst^ générale, et prit part au Irailt' le 28 septembre 1 702 ; du Porlugfl à qui l'on promit des subsides et un accroîïsemeni de lerrîto Esp.a'gne et dans les colonie», le 16 mai r7o3 ; enfin du duc 4 Savoie., mécontent de la France , le i5 octobre 1703.
1 3. Considérée en elle-même cette confédération semblait peu solide, et Ton devait croire quune alliance entre les piiissances^maritimes et TAutriche ne pourrait durer longtemps , puisque celles-là voulaient le partage de la succession 9 tandis que celle-ci prétendait la recueillir tout entière. Elle fut cependant maintenue par les rares talens des trois liommes qui furent chargés de la conduire. Unis d'intérêts et de principes , le prince Eugène , Marlborpugh et Heinsius formèrent un triumvirat don( l'histoire ne fournit aucun autre exemple : singulière association , qui dut ses succès autant à Thahileté qu'aux faiblesses mêmes de ceux qui la composaient. Marlborough avide de richesses et de pouvoir. Heinsius naturellement timide , mais en même-temps obstiné , poursuivirent leiu* entreprise sanj relâche , et le grand £ugène, exempt de tout reproche, eut aussi les honneiu"S dé la constance.
La situation personnelle de ces trois liommes leur donnait une grande influence : le prince Eugène étail général en chef, et, depuis 1705 y présidqpt du conseil de guerre ; Ileinsius était (^rand pen- AÎonnairedesÉtats-Généraux de Hollande, à défaut d'un Stathouder, et Marlborough était à la fois général , homme d'État et chef de parti : tant qne les Wighs demeurèrent en possession du pouvoir, il conduisit les affaires de son pays : diplomate habile , gueriier illustre , mais homme peu estimable , et sur (pii il était impossible de compter.
i4* Ainsi cette guerre, qui semblait d'abord devoir se passer entre la France et l'Autriche , devint bientôt: générale , et se répandit dans tout l'occident de l'Europe. Le pays même dont on se disputait la propriété y demeura en quelque sorte étranger; l'Italie , les Pays-Bas, et surtout l'Allemagne, iîirent tour-à-tour le théâtre de ces sanglantes querelles.
L'Autriche commença la guerre en faisant entrerle prince Eugène en Italie, au mois de juillet 1701 , et en occupant la Lombardle. Celui-ci , après la défaite et la prise du maréchal de Villeroi , le 1*' février 1702, trouva dans le duc de Vendôme un adversaire plus digue de lui. — l>atâllle de Luzzara le 16 août de la méçie
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année La gtievre commença stir le Rhin par la prise de Landau (le lo septembre 1702), el.dans tes Pays-Bas par l'invasion
da duc de Marlborongh. £11 1703, die éclata sur lous^ea points i la fois : en Allemagne, la Bavière nyant l'onircicté une alliaDce intime avec la France , l'éiecteur enirj dans le Tyrol au moi* de juin j eu Italie, le duc de Savoie passa cette même aniit^e ani allies ; en Espagne même , le Portugal étant aussi entré dans U confédération , l'archiduc Charles vint débarquer sur cette côle, pour établir aussi la guerre au sein de la monarchie à laquelle U aspirait. Lu grande victoire que les Impériaux remportèrent lul les Français à Hochstet nu Blenheim , le :3 août 170^, leur valut l'occupalion de la Bavière et l'évacuation de l'Allemagne. En Espagne , la guerre entre l'archiduc Charles et le roi Philippe V n'eut aucun résultat sérieux : le premier se maintint en Catalogne, le second dans la Castiile. Les hostilités commencèrent aus^ snr mer,' principalement dans I9 Méditerranée; et le 4 août de 11 même année les Anglais prirent possession de Gibraltar. L'empereur Léopold I étant mort le 5 mai i7o5, Joseph I lui snccéd» et continua la guerre. Marlborough et le prince Louis de Bade firent de vains efforts pour pénétrer dans l'intérieur de la France. La carojiagnc de 1706 fut encore ]>lus lieurcuse {^our les alliés ; Marlborough gagna , le a'J mai , la bataille de Bamillies , qui lui assura la conquête des Pays-Bas ; et , le 7 septembre , le prince Eugène remporta à Turin une grande victoire , qui obligea h» Français a conclure, le 7 mars suivant, la convention de Milan 1 bi vertu de laquelle ils évacuèrent la Lombardie. Au moisde mai de 11 même année , Haples fut prise sans faire presque aucune résistance, ella flotte des alliés fil une tentative sur Toulon; elle fut repoussée deuifois, aux mois de juillef et d'août. En 1708, Louis XIV fil les pltft grands. efforts pour reprendre les' Pays-Bas ; Marlborough gagna la bataille d'Oudfnarfle, le 11 juillet, et, peti après, la ville de Lille fut assiégée et prise le aï octobre suivant,
i5. De telles défaites, jointes à d'aurfes calamités intérieures , réduisirent la France à la plus déplorable situation: Louis XIV n'était point préparé à de tels événemeiis, et cependant il eut la gloire de sitpporter l'adversité mieux que ses adrersaîres leur Viaule fortune. Disposé à restituer tout ce qu'il ne lui serait pas peirois «le conserver , il demeura inébranlable dans ses refus, dès qu'on lui proposa des con-
ditions qui devaient le déshonorer. Les négociations de la Haye et de Gertruidenberg peuvent fournir les plus utiles leçons aux princes que poursuit une jnauvaise fortune. ^La constance fut récompensée ; les alliés , qui ne voulaient pas faire la paix, laissèrent échapper le moment favorable, ^ peu. d'années îCprès , Louis XIV la conclut à des conditions <2u'il eût alors regardées comme impossibles.
L.es négociations commencèrent , au mois de mars 1709 , entre le président Rouillé et les commissaires hollandais Buy s et Vander Ihissen , d*abord à Mardick , ensuite à Woerden : au mois de mai suivant, le ministre même des affaires étrangères , M. de Torcy , fct envoyé à La Haye , et l'ambassadeur du roi de France attendit iine audience dans les appartemens du grand pensionnaire de Hollande : les alliés demandaient Tunion complète de la monarchie espagnole à la maison d'Autriche ; les Hollandais voulaient pour €ux des places de garantie dans les Pays-Bas espagnols , et le rétablissement du tarif de douanes de 1664 ; les Anglais demandaient que la France reconnût chez eux la succession protestante et les agrandisseihens de leurs colonies ; l'empereur et l'Empire germanique exigeaient que tout fut remis entre eux selon les bases du traité de Munster. Toutes ces demandes furent consenties , et le 27 mai on arrêta ces préliminaires -en 40 articles ; mais les deux clauses qui furent .ajoutées dans les articles 4 €t 37 , et d'après lesquelles Louis XIV devait se soumettre à travailler seul au détrô nement de son petit-fils , ne pouvaient être acceptées par lui ; et les négociations furent rompues.
16. La France n'avait pas épuisé son malheur : à tant de victoires, les alliés ajoutèrent encore, la même année, celle de Maljplaquet; leur triomphe semblait à son comble : ils ne voulurent point accorder la paix , et toutefois ils ne purent réussir à pénétrer dans Fintérieur de la France ; d une part le duc de Vendôme reprenait ses avantages en Espagne , d'autre part les maréchaux de Villars et de Boufflers défendaient avec acharnement les frontières du royaume , et les alliés ne recueillaient de tant de succès que le stérile honneur de s'emparer de quelques places fortes.
La bataille de Malplaquet eut lieu le 11 septembre 1709. Maçl-t
borough et le prince Eugène furent vainqueurs; ¥iHar9 et Botilfiers se couvrirent de gloire par leur savante retraite. Les alliés prirent Mons le 20 octobre 1719 , Douai et quelques autres villes , dans le cours de la même année. Cette- même année aussi , le due de Vendôme rendit infructueux les succès que ràrchiduc Charies Hait obtenus en Espagne , et la prise même de Mi^rid. La France fit de nouveaux efforts pour reprendre les négociations de Grertruir denberg : Le maréchal d'Huxelles et l'abbé de Polignac consentirent même aux subsides contre le roi d'Espagne : les alliés persistèrent à vouloir que Louis XIV se chargeât seul de détr6aer Philippe V.
17. Cette grande querelle devait être terminée autrement que par les armes. La chute du ministère anglais, qui entraîna-' celle de Marlborough^ et la mort de Tempereur Joseph^ sur** venue le 1 9 avril 1711, changèrent bientôt la face de affaires. Le parti des Torys demandait depuis long-temps la fin d'une guerre qui ruinait leur pays et ne pouvait lui rapporter au* cun véritable profit. Dès qu'ils eurent pris la conduite de^ affaires , la France put espérer de conclure avec rAngletcrre un traité à part. Joseph I étant mort, son frère et son successeur Charles VI se trouvait le dernier et le seul représentant de la maison de Habsbourg ; et il devenait assez probable que les puissances maritimes ne voudraient pas consentir à laisser réunir sur une seule tête la couronne impériale dont relevaient celle de Hongrie et de Bohême , et cette vaste monarchie espagnole, objetde si longues contestations.
La retraite de Sunderland et de Godolpliin , au mois d'août 1 7 10, amena la chute du ministère wigh. Le comte d*Oxfdrd et le vicomte de Bolingbroke devinrent les cbefs du ministère tory , et entamèrent bientôt après des négociations secrètes avec la France, d'abord par les soiçs de Tabbé Gaultier , ensuite par ceux de Prier. Dès ce moment , les alliés perdirent toute confiance ; Marlborough fut rappelé au mois de janvier 17 12, et, le 24 juillet suivant, le maréchal de Villars remporta la grande victoire de Dehain ,^ qui rétablit l'honneur des armées françaises. Mais déjà, à cette époque , les préliminaires de paix avaient été signés entre la France et l'Angleterre (^11 octobre 1 7 n ), et communiqués aux alliés , comme pouvant servir de base aux négociations ultérieures.
18. La rupture ée la confédération rendit possible la conclusion d'un traité tel^ que la France^n'étaitpas en droit de l'attendre deux ans plus tôt^ la Hollande étant alors le principal théâtre de la guerre , on choisit la ville d'Utrecht pour le lieu des conférences. L'état des affaires amena naturellement la conclusion de divers traités particuliers^ tant entre la France qu'entre l'Espagne et chacune des autres puissances alliées, ^pû cherchèrent tour a tour à stipuler séparément les conditions les plus avantageuses. Tandis que l'Autriche insistait fortement pour que ses prétentions à la monarchie espagnole fussent reconnues , l'Angleterre et les autres puis- SGinces n'étaient pas éloignées de consentir au maintien de Philippe V , à la condition toutefois que les possessions de ITEspagne sUr le continent européen en fussent détachées , ^t que les couronnes d'Espagne et de France ne pussent être jamais réimies sur la même tête. D'un autre côté, les detix puissances maritimes, l'Angleterre et la Hollande étaieuit en méfiance l'une contre l'autre , chacune d'elles aspirant à obtenir les conditions les plus favorables à son commerce : la France ne pouvait entreprendre ses négociations sous de meilleures auspices , et elle profita en effet de la division des alliés.
Le congrès fut ouvert à Utrechtle 29 janvier 1711 , et les négociations commencèrent entre les ambassadeurs de Trance , d'Angleterre el de Savoie ; ceux des autres puissances n'arrivèrent que plus tard. L'alliance se trouva rompue dès le principe, par la résolution que Ton adopta que chacune des puissances qui la composaient présenterait séparément ses demandes. Les Anglais eurent la prépondérance dans les négociations , et il y eut une correspondance secrète fort active entre les cabinets de Saint- James et de Têrsailles. — La maison d'Anjou et les princes français renoncèrent réciproquement aux couronnes de France et 4'Ëspagne ; ^Autriche et la France convinrent provisoirement , le 1 4 mars 1 7 1 3, de l'évacuation de la Catalogne , et de la neutralité de l'Italie , sous la médiation de l'Angleterre ; et , le 11 août suivant , la France conclusses divers tifaités définitifs.
uivec l'Angteterre : La France reconnut la succession protestante dans la maison de Hanovre , et consentit à éloigner le prétendant 5
elle renouvela la clause de la renonciation al»solue à la couronne d'Espagne , et promit la démolition du port de Dunkerque : elle céda Terre-Neuve à TAngleterre , en se réservant le cap Brçton. et la participation à la pèche de la morue; elle céda aussi TAcadie, la baie d'Uudson et les pays circonvdisins , ainsi que la portion de territoire qu'elle occupait à Saint-Christophe. Elle restreignit son commerce dans les colonies espagholes à Tétat où il se trouvait sous 4e règne de Charles II , et renonça à tout nouveau privilège ; de plus , elle signa un traité de commerce dans lequel TAngleterrc se fit accorder encore de grands avantages.
Avec les Pays-Bas : La république hollandaise reçut en dépôt la portion des Pays-Bas qui appartenait à l'Espagne , à la condition de les remettre à l'Autriche , après s'être assuré par un traité une barrière contre la France : celle-ci fut remise en possession de Lille et des autres places frontières qu'elle avait perdues ; elle signa aussi un traité de commerce , favorable aux intérêts de la Hollande.
Avec la Savoie : Le duc de Savoie obtint une meilleure délimitaôon pour ses États , et reçut l'ile de Sicile avec la dignité royale : il réserva aussi ses prétentions sur la couronne d'Espagne , en cas d'extinction de la maison d'Anjou.
Avec le Portugal : La France consentit à une nouvelle délimitation dans l'Amérique méridionale ; et le Portugal y gagna la portion de territoire située entre le Maragnon et l'Oyapoc.
Avec la Prusse : Le roi de Prusse fut reconnu par la France souverain de ce pays et du comté de Neuchâtel ; il céda à celle-ci ses droits héréditaires sur la principauté d'Orange , et reçut le duché de Gueldres, qui lui fut abandonné au nom du roi d'Espagne.
De son côté, l'Espagne conclut deux traités avec l'Angleterre et la Savoie , le 1 3 juillet 1 7 1 3.
Avec V Angleterre : Elle céda à celle-ci Gibraltar et l'ile de Minorque ; et, en conséquence d'un traité conclu à Madrid le 29 mars précédent, avec la compagnie de l'Assiento des Nègres, elle lui accorda un privilège de trente ans, pour importer annuellement 4)Boo nègres en Amérique, et de plus, la permission d'expédier tous les ans un navire de 5oo tonneiiux à Portobello; enfin , elle s'engagea à ne donner à aucune autre nation de privilège pour le commerce des Indes, et à n'aliéner aucune de ses possessions coloniales.
-^trc la Saifoie : L'Espagne lui céda la Sicile , eUapprouTa toutes
les conditions du traité conclu par le duc de Savoie avec lïk France.
•Le 26' juin 171 4 9 l'Espagne traita aussi avec la Hollande et le
Porftigal , et adopta les clauses des 1;^aités signés par la France
avec ces deux puissances.
Les principaux ambassadeurs au congrès d*Utrecht furent : - pour la France , k maréchal d*Hux elles , Tabbé , depuis cardinal de Polignac , et Manager ; pour l'Angleterre , le comte de Strafïprd ; pour les Pays-Bas , Buy s et Vander-Dussen ; pour l'empereur , le comte dje Sinzendorf ; pour la Savoie ; le comte d« Maffei.
, Acpes^ Mémoires et autres pièces authentiques concernant la paix d'Utreckt, Ï714, 6 vol. in-i3. C'est un recueil complet de tous les actes et écrits ^i se rapportent à cette gnande négociation.
Lettersand Correspondence ofthe R. H, Lord Vise, Bolingbrohe. — Lettres et Correspondance du lord 'vicomte de Boîingbroke, recueillies par G. Parke; Londres, 1798, 4 vol. in-8**. Elles contiennent toute la correspondance diplomatique de ce ministrib/ depuis 1710 jusqu'en 1714. '
Histoire du Congrès de la Paix d'Utreckt, comme aussi celle de Rastadt et de Bade. Utrecht, 17 16, i vol. '^^-i^.
19. Par suite de ces divers traités, l'empereur d*AutricRe et l*Ëinpire germanique se trouvèrent réduits à leur propre force. L'empereur y gagna les provinces espagnoles des Pays- Bas ; l'Empire fut sommé d'accepter le renouvellement flu traité de Ryswick : on leur assigna un tef me de rigueur ; ils le laissèrent écouler sans réponse , et la guerre continua sur le Rhin, au détriment de l'Autriche; enfin, l'hivcar suivant , les négociations furent reprises à Rastadt, et amenèrent la conclusion d'un traité , auquel l'Empire se vit forcé d'accéder par la convention de Bade. *
Le maréchal de Villars s'empara de Landau le 20 août , et de Fribourg le 16 novembre 171 3. Dans ce même mois commencèrent , entre le général français et le prince Eugène , les négociations de Rastadt , qui durèrent jusqu'au jnois de mars suivant , et se terminèrent par la conclusion du traité qui a pris le nom de cette ville. L'Autriche consentit à ne prendre possession des pro- ■ vinces espagnoles des Pays-Bas qu'après avoir déterminé les frontières de la Hollande. Elle rieçut en Italie , Naples , la Sardaîgne ,
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Milan et le^ Stati degli presidi ; souscrivit à la réiatégration des électeurs de Bavière et de Cologne dans la confédération germanique , et reconnut î'électorat de Hanovre. Jj*Einpire fut rétabli dans le même état qu'avant le commencement de la guerre, et son acceptation fut reçue à'Bade le 7 septembre 1714-
20. Ainsi , la séparation des provinces espagnoles d*avcc leur métropole, et leur réunion à F Autriche, furent les seuls résultats de cette longue querelle , et ne suffirent pas pour en détruire le principe : l'Espagne et l'Autriche, conservmt chacun^ leurs prétentions , ne voulurent point y mettre fin par la conclusion d'un traité solennel; l'Europe fut menacée pendant plus de dix ans de voir recommencer un^ lutte aussi dangereuse; et le maintien du traité d'Utrecht^ présenta les plus grandes difficultés.
2 1 . La guerre de la succession et les traités qui y mirent fin, ayant fait passer la monarchie espagnoledans une branche de la maison de Bourbon , firent disparaître cette ancienne rivalité de la France et de l'Espagne qui avait si long-temps agité l'Europe. Plus tard on euttoccasion de reconnaître que les alliances de famille sont (le peu de poids en politique : les crainte* que l'Europe avait conçues de la réunion des cleux couronnes ne se réalisèrent point , et la France se trouva' tellement épuisée à l'issue de cçtte guerre , qu'une alliance intime avec l'Espagne lui eût été même inutile pour reprendre aucup projet de Conquête.
%2^ Au surplus, cette cession de la partie espagnole des Pays-Bas à l'empereuf d'Autriche parut l'événement le plus propre à rétablir l'équilibre européen : durant le cours des pfospéritéis de la France, les autres puissances avaient vivement désiré une séparation qu'elles jugeaient éminemment propre à arrêter toi:\s les projets d'envahissement; et dès que ce but fut atteint, la république hollandaise, l'Empire gei^ manique et l'Autriche même se trouvèrent suffisamment défendus.
23. L'influence de l'Angleterre sur les affaires de l'Europe s'accrut beaucoup par suite de la guerre de la succession. Le système d'emprunt, qui se développait rapidement <lans
ce pays, lui fournit les moyens dé conclure*des traites de subsides avec la plus grande facilité , et de suivre avec succès toutes leô combinaisons de la politique continentale. L'occupation des Pays-Bas espagnols par TAutriche lui rendait précîîeuse Falliance die Tempereur; la république hollandaise lui était complètement dévouée ; la Savoie et les princes de la confédération germanique étaient toujours disposés à accepter des subsides. L« traité d*Utrecht venait d*être conclu sous la direction de cette puissance, et elle avait heureusement le plus grand intérêt à en maintenir l'exécution rigoureuse : toutes ces circonstances réunies expliquent assez la prépondérance que TAngleterre ao^uit à cette époque, et Finfluence qu elle exerça sur les affaires d'Europe.
24» A la suite de cette même paix, l'intérêt mercantile reprit son ascendant, et so développa avec la plus grande sk^ivité. Les puissances maritimes avalent stipulé en leur faveur les conditions les plus avantageuses, et les divisions de territoire furent principalement exigées dans l'intérêt du commerce. C'est dans ce traité que se trouve le prinéipe de la force maritime de l'Angleterre , comme aussi des deux grandes guerres qui éclatèrent dans la. suite ; mais de tels résultats ne purent se développer que lentement, et la république hollandaise conserva quelque temps encore la première place dans le commerce des mers.
25. La guerre et les mutations de souverains ou- de dynastie amenèrent des changemens. considérables dans plusieurs des États du Continent. Philippe V fonda en Espagne les droits d une nouvelle maison royale , mais ce prince indolent ne put relever la monarchie de l'état d'abaissement dans lequel elle gémissait, ni léguer à sps successeurs la force qu'il n'avait pas su prendre pour lui-même : sa seconde femme , Elisabeth de Parme , ne cessa de sacritier Içs intérêts de l'Etat aux intérêts particuliers de sa famille.
26. Pendant la guerre de la succession , la politique avait uni le Portugal à l'Angleterre; après la paix^ cette alliance fut continué^ en raison des relations commerciales qu'entretenaient ces deux puissances : le traité conclu en 1703
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par Methuen ^porta le plus grand préjnctice à Tindustrie manufacturière des Portugais , et la faute peut en être attribuée également à ia nation et à son gouvernement (i);
27. Louis XIV ne survécut que deux ans au traité dTJtrecht, et le premier septembre 1716 il laissa la couronne à son arrière petit-fils Louis XV, prince d'une santé chancelante, et qui n'avait encore que cinq ans. Son autorité expira tout entière avec lui; et (Je fiit contre sa volonté expresse que' 'Philij)pe d'Orléans, son neveu, obtint la régence et fut investi de tout le pouvoir souverain , jusqu'en 1728. Les sollicitudes qu'excitait à la cour de France le mauvais état de la santé du jeune rc^geurent une grande influence s^r la politique du temps ^ et sur les relations de cette cour avec la branche de la maison d'Espagne : la mort du roi eut fait naître la question de savoir lequel des deux Philippes devait' lui succéder, et cette seule chance suffit pour établir la mésitilelligence entre eux; elle se trouva de plus fortifiée par les alliances et les négociations étrangères.
Mémoires secrets de la Régence, par le duc de Saint-Simon.
28. En Angleterre , la reine Anne étant morte sans enfans, le 12 août 1714^ la couronne passa à la maison de Hanovre, dans la personne de George L La religion protestante, que professait cette famille lui avait valu cette belle succession, et c'est par elle qu'elle devait la conserver, à l'exclusion de la famille des Stuarts. Ainsi rien ne fut changé dans lé pays que la dynastie ; du reste elle suivit les mêmes principes de gouvernement , et continua d'exercer la même influence sur les affaires continentales ; l'alliance du trône et de la nal4on se consBolida plus fortement encore.
Le ministère des Torys s'était rendu fort suspect à la nation par sa conduite incertaine à T égard du prétendant ; il fut remplacé en 1 7 1 4 par un ministère tout composé de Wighs.
De puissance maritime la république hollandaise de
(i) Le Portugal s'engagea par ce traité à rer-^yoir les étoffes de laine anglaises , à condition que es vins de Portugal payeraient en Angleterre Içg'deux tier» seulement des droit» que payaient les vins de France.
^nt presque, par cette guerre, piiissance continentale : il }ui ^n coûta plus de 35o millions de florins , et ce fut le prix ^u traité de la Barrière, dans lequel elle crût voir la garantie ^e son existence future : toutefois elle apprit à ses dépens <[u'il n'y avait rien à gagner à se mêler des querelles des |[randes puissances , et dès ce monnent elle s'appliqua à éviter aufknt que* possible d'y prendre aucune part. Mais cette modération même pouvait devenir bien dangereuse pour une puissance qui s'était placée d'elle-même au premier rang ; dès qu'elle eut renoncé à entretenir une force militaire , elle déclina sensiblement , et perdit peu à peu son importance aux yeux des souverains et des peuples d'Europe.
Le traité de la Hollande avec l'Autriche , connu yus le nom de traité de la Barrière , fut conclu à Anvers le 16 novembre 171 5 , sous la médiation de T Angleterre. La république reconnut la souveraineté de l'empereur dans les Pays-Bas espagnols , et obtint le droit de mettre garnison eSLclusive dans les villes de Namur , Tournay , Menin , Warneton , Ypres et le fort Knocke , et d'occu|)er Rnremonde en commun avec* les Autrichiens ; mais les places fortes sont inutiles à qui n'a pas suffisamment de troupes pour ki garder.
3o. Naples,«la Sardaigne, Milan et les Pays-Bas augmentèrent considérablement la monarchie autrichienne. La conduite du gouvernement pouvait seule décider la question de l'utilité de ces nouvelles acquisitions : si elle était ha- • bile , l'Autriche , alliée naturelle de l'Empire, se trouvait encore renforcée d'une double barrière ; mais aussi elle offrait plus de prise à ses ennemis en cas de faiblesse ou de mauvaise administration, et l'on en vit bientôt la preuve sous le règne de l'empereur Charles VI.
Après avoir apaisé les troubles suscités en Hongrie par François Rakozi , l'Autriche en demeura paisible maîtresse , à partir de Tannée 171 1.
3i. La Bavière ayant pris parti pour la France dans la guerrC'de la succession , l'Empire germanique s'était trouvé divisé : la paix d'Utrecbi^ rétablit les relations antérieures ;
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mais ce premier exemple d une défection eut de graves con- séquences , et le temps n'était pas éloigné où rAllemagn^^s devait être livrée à de plus vives discordes.
Sa, Deux nouveaux trônes furent fondés, Tun pour 1 maison de Brandebourg en .Prusse , l'autre pour le duc d Savoie en Sicile ^ et bi^tôt après en Sardaigne, en rem placement de cette première province. Ces deux ro^aum n'étaient^alors que des puissances* du second ordre ^ maij^ avec cette différence que la Pnisse attendait en<^re ceuMV qui devaient l'élever, tandis que la Savoie avait déjà perdiK ses plus habiles souverains : cette observation explique 6uf^ fisamment la part^ d'influence que chacun de ces d^nx États exerça sur les affaires générales dans le cours du dernier siècle. * .
33. Toutes les négociations diplomatiques de ce temps eurent pour obj^ principal d'assurer le maintien du traité d'Utrecht , auquel se rattachaient les plus grands intérêts.
34* Les puissances qui y avaient le plus gagné témoignaient aussi le plus d'empressement pour en assurer la durée; et l'Angleterre, qui en avait réglé les conditions, tenait fortement à les faire respecter. La prospérité de son commerce extérieur en dépendait exclusivement , et le maintien de la succession protestante y était aussi attaché. D'autre part, la maison d'Anjou ayant formellement renoncé au trône de France, le régent, qui devait sa nouvelle dignité à cette clause importante, avait fort à cœur de faire exécuter, le traité dans toutes ses parties. L'Autriche y trouvait aussi la garantie de ses nouvelles acquisitions : la république hol-. landaise ne prenait aucune part aux affaires d'Italie; mais elle désirait la continuation de la paix pour tirer le meilleur parti possible des avantages commerciaux qui lui avaient été concédé? ; un intérêt commun unissait donc toutes ces puissances , et c'est même à cette cause qu'il faut attribuer la suspension de la haine qui divisa si long-temps la Franite et l'Angleterre.
L'Angleterre et l'Autriche conclurent une alliance défensive le a5 mars 1716 , et la France y entra le 4 janvier 17 17-
35. L'Espagne he pouyait se consoler de la perte de ses possessions sur le Continent ^ et principalement de sa dominatioti en Italie. Philippe Y était incapable par lui-même de faire aucune entreprise pour les recouvrer, mais il se trouva livrée après la mort de Louis XI Y, à l'autorité de quelques personnes qui avaient un grand intérêt à recommencer la gaeri>e. Sa femme, Elisabeth de Parme, eut d^ son mariage deux fils, dont la destinée excita sa sollicitude matemetleé Ce fut par elle que l'abbé Alberoni, son compatriote, parvint à la haute fortune de premier ministre et de cardinal :
doué d'nin génie actif et entreprenant, il. se livra JtiJB ime sorte de fureur aux projets les plus extraordinaires ^l^près avoir bouleversé l'administration intérieure du royaume , il entreprit aussi de faire une révolution générale dans la politique extérieure.
L.e cardinal Alberoni résolut d'abord de reprendre pour l*£s^ pagne tout ce qu'elle avait perdu en Italie ; il organisa là conjuV ration de Cellamare, qui fut découverte en décembre 1718, et par laquelle il avait prétendu enlever la régence de Fiance au duo ^'Orléans , et la faire donner au roi son maître ; enfin , il essaya aussi de rétablir le prétendant sur le trône d'Angleterre , et con^ <dut une alliance avec la Suède dans cette intention»
On trouve dans les Mémoires de Saint-Simon 9 vol.' i , liv. 4 > un tableau très-piquant de l'état de la cour d'Espagne à cette
époque , et un portrait du cardinal AlberonL
'\ . Histoire du cardinal Aîheroni et de son ministère, par M. J. R. La Haye >
Schmauss G%heime Geschiçhte des Spanischen Hofes, etd '■^Histoire secrète déila Cour d'Espagne, par Schmauss»
36. Vers le même temps , l'Autriche se trouvant engagée dans une guerre contre les Turcs, pour assurer Texécution du traité de Carlowitz, le ministre d'Espagne en conçut l'espoir de réusssir plus facilement dans ses entreprises sur l'Italie.
Les Turcs déclarèrent d'abord la gaerre à la république de Venise, et occupèrent la Morée et l'Ile de Cérigo , en juillet 1715.
* «A.pr«at»^"' l;ra«»è«* V^ieifia"^^',! ,^«ni».
3». ^*' • tox pa* , oottt objet *\ .^^^attoti, c
i66i — 1786. an
en échange de la Sarâaigne. On donna trois mois au roi d'Espagne pour $e décider ; on envoya une flotte anglaise dans la Méditerranée pour protéger la Sicile , et le 2a août de la qiéme année cette flotte remporta une victoire sur les Espagnols auprès du cap Passaro..
3g. La Savoie ne se décida qu'avec peine à souscrire à ^e traité, et à accepter le royaume de Sardaigne en échange de la Sicile, quon lui feisait rendre : elle y accéda cependant le 8 novembre de la même année. Le cardinal Aîberoni rejeta au contraire toute proposition d'accommodement ; ses pro^ts sur la France et sur l'Angleterre ayant été découverts peu après , ces deux puissances déclarèrent la guertre à l'Espagne, le 9 janvier 17 19, et la Hollande se présenta en même temps comme médiatrice. La présence d' Aîberoni était le plus puissant obstacle à la paix; on gagna la reine par la promesse du trône et de la main du roi de France pour sa fille, qiii n'était encore âgée que de trois ans : Aîberoni fut renvoyé; l'Espagne accepta, le 5 décembre dé la même année, les conventions de la quadruple alUance; mais comme il se présentait une foule de questions importantes, qu'il falUit d'abord examiner, on convint d'un nouveau congrès qui fut convoqué à Cambrai.
* 4o. Tandis que VAngleterre prenait chaque jour une plus grande influence sur les affaires du Continent , et dictait la paix en se préparant à la guerre , l'Europe eut le bonheur de voir arriver à la tête du ministère anglais , et y demeurer pendant vingt et un ans, sous le règne de^eux rois, un homme sincère ' et véritablement ami de la paix. Robert Walpole, appelé au gouvernement de son pays en 1721, sut mériter la confiance et l'estime universelles , et mit la bonne foi au premier riang des vertus politiques; tandis qu Aîberoni et le cardinal Dubois déshonoraient les hautes fonctions dont ils étaient revêtus. Robert Walpole fut constamment guidé par ce principe , qu'il fallait autant que possible être ami de touf le monde ; il se trouva entraîné par là dans une foule d'affaires et de négociations difficiles, dont il n'appartenait qu'à l'Angleterre de se démêler, favo-
risée iju'elle était par l'indépendance de sa position topograpbique.
Memoin af BoUrtJValpole, etc. — Mémoirtiàt Robert If a/polt,-puh]ià parW- Coxe, 3 vol. in-4". 1798.
Mamoiri of Horace Walpole, 1 8aï, in.4'. _ Memiirti d-Borace IFalpole. Ces deux ouvrages cnotienni^iit les meilleurs matériaux pour Tbistuin du siècle deruier. Horace était frère eidel de Robert Walpole; il fui babitnellemeat emploj'édaii^ les ambassades, et principalement à Parif et â U Haye.
4r. Au nioBieni où Ton se disposait pour le congrès, l'empereur Charles VI prit deux mesures fort import^mtes, et qui donnèrent lieu à de longues négociations. L'emperetu' n'avait que des filles, et voulant toutefois régler la succession de ta couronne d'Autriche dans sa famille, il résolut d'y pourvoir par une Pragmatique Sanction, <fm •serait soumise à l'acceptation et à la garantie de toutes lei puissances européennes. Cette première décision donna fieu à des conférences et à des propositions dont tes cabinets étrangers ne manquèrent pas de faire leur profit.
La Pragmatique Sanction avait été arrêtée dès l'année t^iîêl accejitée eu Autriche en 1710. Depuis ce moment elle fut compriiC dans toutes, les négociatiens dirigéei par la cour de Vienne.
4a. L'empereur conçut de plus le projet d'ouvrir pour ses États un commerce dans les Grandes-Indes , par la voie des Pays-Bas et par le port d'Ostcndc, et, en conséquence, il créa dans cette ville une compagnie privilégiée. Une telle -détermination parut bien plus grave en Europe que celle qui avait rapport à la succession de l'Autriche : les piû*sances maritimes prétendirent que l'empereur usurpait siir leurs droits, consacrés par le traité de Westphalie : ceui qui, un siècle auparavant, avaient réclamé la liberté des mers contre les injustes prétentions de l'Espagne , voulaient à leur tour exclure tout nouveau concuirent.
Le privilège qui fut accordé à la rom^agnic d'Ostende pow i( des deui Indes est du ig décembre 1723, Les Hollanfondaient, potti refuser leur consentement, soi Ici clauses
dtt traité conclu à Mnnster avec TËspagne , suivant lesquelles %$ commerce des Indes devait rester dans Fétat où il se trouvait àkfti. Xa question était de savoir si cette condition était obligatoire pour le souverain à qui les Pays-Bas avaient été cédés.
43. Ces deux affaires, et d'autres encore plus oh moins importantes, furent portées à la décision du congrès, sous I9. médiation de TAngleterre et de la France. L'Autriche, FEspagne, laSardaigne, Psutne, exposèrent.leurs mutuelles prétentions. Pour vouloir les concilier à l'amiable , on ne prenait de parti sur aucune : les petits intérêts mirent en jeu les petites passions ; les négociations traînèrent en longueur, et furent, chaque jour interrompues par de nouveaux incidens ; enfin , au moment où le congrès se sépara, sans avoir rien conclu, il sembla qu'une guerre générale était inévitable.
Après de longues discussions , TAngleterre et la France s'engagèrent, par un acte du 21 septembre 1721 , à garantir les renondation^ mutuelles de- 1* Autriche et de l'Espagne. De nouvelles difficiidtés furent encore aplanies , et le congrès s'ouy|?it enfin à Çam- Inrai au mois d'avril 1724- Ces difficultés consistaient principalement dans l'opposition qu'avaient faite les ducS de Parme et de Çlaisance et le grand-duc de Toscane, à la cession de leurs prin* cipautés et à l'investitu^'e de l'infant don C^los, sous la suzeraineté de l'Autricbe ; il s'éleva aussi quelques différens entre les ministres sur la distribution.de l'ordre de la Toison-d'Or.
44» Sur ces entrefaites, la rupture du projet de mariage qui avait été conclu entre la France et l'Espagne changea» tout à coup les relations politiques des principales cours; il en résulta naturellement une animosité très-vive entre les deux puissances qui avaient d'abord arrêté cette union ; et, par suite de la querelle , l'Espagne se réconciliât et fit méma une alliance avec l'Autriche.
Le 5 avril 1 7a5 , le duc de Bourbon, premier ministre eu France , renvoie chez sa mère la jeune infante d'Espagne , que l'on élevait à Paris ; et le 1 5 août de la même année , le roi tiouis XV, épouse Marie ^ fille du ci-devant roi de Pologne, Stanislas Lecziuski. La
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i^ae Elisabeth , irritée de ce procédé , donne ordre de terminer promptement la négociation que le baron de Ripperda ^ son mi* nistre , avait entamée à Vienne dès le mois de novembre précédent. Le traité de paix et d'alliance entre FEspagne et l'Autriche fut conclu le 3o avril 1725 : les deux cours reconnurent le traité d'tJtrech^ ^ et se garantirent mutnellenient leurs possessions actuelles et l'otdre de succession à la couronne ,^tel qu'il était établi dans chacune des dynasties ; elles stipulèrent également on secoinà réciproque en cas. de guerre. Dans le traité de commercé qui fWt arrêté le i^^ mai suivant, l'Espagne reconnut et approuva ht création de la compagnie des Indes orientales. Le rappel des ministres d'Espagne, au mois de juin 17^5 , fit dissoudre le congrès* de Cambrai.
4S. Cette réconciliation inattendue excita d'autant plus de surprise et d'agitation dans les cabinets européens, que les conditions du traité leur furent soigneusement cachées^ L'Angleterre çt la France, qui s'étaient offertes pour médiatrices, se trouvèrent blessées de n'avoir pas même été consultées, et crurent voir datis ces négociations un projet de, haute importance, tel que celui d'un mariage, et, ^ar suite , de la réunion des deux monarchies : cette perspective suffit pour foire naître une contre-alliance ; elle fut conclue à Herrenhausen entre la France , l'Angleterre et la Prusse ; et bientôt après le •Danemarck et la Suède y accédèrent, en mênie temps que la Russie se joignait de son côté à l'Autriche.
Le traité d'alliance futconcluà Herrenhausen le 3 septembre i'j%S; mais la Prusse n'y demeura pas long-teinps fidèle, et passa du côté de l'empereur , qui Iiti promit divers avantages , à la suite d'un traité secret signé à Wusterhâusen le 10 août 1726. — te Danemarck et la Suède reçurent des subsides , et entrèrent dans Fal* liaujce de Herrenhausen le 25 mars 1727; les princes de Hessc- Cassel et de Wolfenbuttel s'y joignirent également; enfin , la Hollande , qui avait intérêt à empêcher l'établissement de la compagnie des Indes, y accéda aussi le 9 août suivant, tout en ayant soin d'agir av(^ beaucoup de circonspection. — Le 10 août 1726 l'eiûpereur d'Autriche s'allia avec la Russie; et dans l'Allemagne, indépendamment de la Prusse , il attira à lui presque tous les États de l'Empire, *
46. Ainsi toute ITurope se trouva divisée et ptête a com-^ l>attre , sans qu il fût possible de dire précisément pour quel ïnotif : bientôt l'Angleterre mit ses flottés en mer , VEs- "pagne lattaqua dans Gibraltar, et la guerre parut inévitable : elle fut cependant arrêtée , et même sans de grandes difficultés , parce qu'en effet il n'y avait^ d'aucun côl;é aucune raison sérieuse de l'entreprendre : heureusement pour l'Europe , Les affaires de France étaient conduites à cette époque par un ministre déjà avancé en âge, et qui se montra ami sincère de la paix autant que l'était en Angleterre air Robert Walpole* >Xie cardinal de Fleury était entré au ministère au mois de janvier 1726; il y resta dix^^sept ans : et si aon administration à l'intérieur ne fut pas exempte de reproche , sa conduite au dehors fut du moins utile et bien- Élisante pour l'Europe. Son intervention aplanit toutes les difficultés , et facilita les négociations par lesquelles la paix tm rétablie : les relations d'amitié et de bonnç intelligence qui s'établirent outre ce ministre et celui d'Angleterre , et çui furent soigneusement entretenues par Horace Walpole, alors ambassadeur en France, donnèrent à l'Europe une oouvelle sécurité ; et Robert Walpole étant demeuré premier miuistre lorsque George II succéda à son père ( le n juin 1727 ) , cet événement n'exerça aucune influence sur l^s relations des. cours européennes.
Les prcliminaîres furent arrêtés à Paris ciïtre l'Aulridic et les alliés de Herrenhausen, le 3i mai i?^^?. Le plus grand obstacle fut écarté par la suspension du priTÎlége de la compagnie des Indes pour un terme de sept an^. L'Espagne consentit à ces conventions ie i3 juin suirant, et conclut un traité de paix avec l'Angleterre, le 6 mars 1728 , à Pardo ; les autres points en litige furent remis à la décision d'un congrès y que l'on convoqua à SoissQus pour le mois de juin de la même année. Sur ces entrefaites, la rfeine d'Espagne ouvrit de nouvelles négociations , et les suivit avec une telle activité , qu'elle amena l'Angleterre et la France à consentir au traité qui fut signé à Séville le 9 novembre 1729 , et suivant lequel l'Espagne fut autorisée à faire occuper, par ses troupes les duchés de Parme et de Plaisance, pour garantir à l'infant don
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Carlos la cession qui loi en avait été Êdte : le congrès de Soissovat •e trouva rompu , et rAutriche offensée se prépara à la guerre. XI (îtt facile d'apaiser Tempei^eur en reprenant rafifaire de la pra^;* inatique sanction , qui l'intéressait plus que toute autre. De là Je traité conclu à Tienne le i6 mai i73i , par lequel F Angleterrre et la Hollande lui donnèrent leur garantie pour sa praginatiqit.e, et obtinrent en édiange son consentement à l'occupation des province^ dltalie par l'Espagne, et à l'abolition .de la compagnie d'Ostende, L'Espagne et l'Empire souscrivirent à cette conventioa le i4 juillet suivant»
47. Ces divers amingemens amenèrent enfin la conclusion dune paix définitive, et qui parut solide, quoique le système politique des Etats du Continent eût reçu une atteinte par facte de la cour d'Autriche. La France et TEspagne étaient réconciliées ; l'empereur navait plus de différens avec cette dernière puissance, et il voyait sa pragmatique reconnue et garantie généralement ; FAngleterre était en bonne intelligence avec tout le Continent. Toutis les rivalités étaient au moins assoupies ; *mais les gouvernemens ne savent pas résister au désir d'étendre les limites de leurs Etats , et le moindre prétexte suffisait pour le ranimer; l'occasion ne tarda pas à se présenter. Après la mort de Frédéric-Auguste, Roi de Pologne, l'élection de son successeur suscita une guerre dans le nord de l'Europe, et elle éclata au commencement de l'année 1733. La Russie et l'Autriche se déclarèrent pour l'électeur de Saxe ; la France mit en avant le roi déjà détrôné, Stanislas Lcczinski , et vit dans ce projet une occasion favorable de s'agrandir aux dépens de TEmpire, et d'agrandir FEspagne et la Savoie aux dépens de l'empereur. Une guerre promp* tement terminée amena des changemens plus considérables que celles qui l'avaient précédée : la république hollandaise et l'Angleterre même , malgré leurs engagemens , et sans égards pour leurs promesses de garantie , demeurèrent spectateurs tranquilles de cette lutte, qui enleva à l'Autriche, leur alliée , ses plus importantes acquisitions.
Lst France s'allie à 1^ Sardaigne le 10 septembre, et à l'Espagne
le a5 octobre 1733. Le maréchal de Berwick passe le Rhin et s'empare du fort de Kehl (l^mpire se déclare contre la France le 26 février 1734) : une armée française s'établit dans le duché de Lorraine ; les troupes françaises et sardes , réunies sous le com* mandement de Villars , entrent dans le duché de Milan ; les Espagnols s'emparent de Naples en i733 ^ et dé la Sicile au mois de mai 1734. Les alliés sont bientôt maîtres de toutes les possessions autrichiennes en Italie. — ( Qiiant aux Pays-Bas , la France s'était engagée envers la Hollande, le .24 novembre 1733 , à ne pas y porter la guerre,) — L'Autriche, hors d'état de se défendre, se hâta de conclure avec la France des préliminaires de paix , qui forent signés à Vienne le 3 octobre 17 33; la Savdaigne y accéda le I®' mai 1736 , et l'Espagne le i5 novembre suivant. Il fut convenu que l'Autriche céderait à l'Espagne,, et au profit de l'infant don Carlos, Naples', la Sicile, File d'Elbe, etlesSialidegUpresidi; t[ae les duchés de Bar et de Lorraine appartiendraient au roi Stanislas , et à la France après la mort de celui-ci ; que le duc de Lorraine aurait l'expectative du grand -duché de Toscane (il devint vacant le 9 juillet 1737 par la mort de Jean Gaston, dernier duc de la lAaison de Médicis ) ; que l'empereur recevrait en compensation les duchés de Parme et de Plaisance ; que l'on céderait à la Sardaigne quelques cantons dans le Milanais ; que la France garantirait solennellement la pragmatique sanction. Ces diverses conventions ne furent converties en traité de paix définitif que le 3i décembre 1738.
48. Ainsi, les projets de conquêtes que le cardinal Alberoni avait voulu poursuivre en Italie se trouvèrent "à peu près accomplis à Tissue de cette guerre : TEspagne y gagna de créer en faveur de Tun de ses princes le royaufae indépendant des Deux-Siciles ^ l'acquisition du duché de Lor-* raine fut d'un avantage plus solide pour la France, et TEmpire germanique y perdit l'une de ses plus fortes barrières. Quoique les puissances maritimes eussent manqué à leurs engagemens en ne prenant aucune part à cette guerre, leurs relations avec le reste de l'Europe demeurèrent telles i|u'elles avaient été fixées auparavant.
II. CaA^GEMENS SCRVESCS DANS LES DIVB&5 ÉTATS DE l'eOtiOFB OCCIDCEITAT.E.
I. Cette époque ne fut remarquable par aucun de ces grands événemens qui influent d'une manière sensible sur la destirée des Empires ; mais on vit se développer, durant son cours, les principes de prospérité ou de décadence que nous avons signalés précédemment.
3. L'établissement de la nouvelle dynastie d'Espagne n'amena dans l'intérieur aucun changement qui méi-ite d'être observé. Tandis que cette puissance prenait une part fort active aux affaires de l'Europe, la nation elle-mèrae ne sortait point de son indolence, et se laissait conduire au gré des passions ou des intérêts de ceux qui la gouvernaient; les succès mêmes qu'elle obtint à la guerre ne purent la ranimer , et elle vit avec indifférence les conquêtes et les nouveaux établissemens de la faînille royale.
3. La France , en a'alliant avec l'Angleterre, se trouva engagée au dehors dans de nouvelles relations ; mais le caractère et les intérêts de sa politique ne furent point changés; et, malgré l'union des deux gouvcrneraens , les principes de rivalité que le commerce avait fait naître entre les
continuèrent à se dévelt
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les guerres ultérieures. Au dedans , Louis XIV , en a tant avant sa mort la bulle Unigenitiis , laissa le germe dune agitation qui ne devait pas se borner à l'explosion de Va querolle des jésuites contre les jansénistes ; c'est aussi à cette cause que l'on doit a.ttribaer 1 opposition qui se ma* ni&sta dans la suite contre le gouvernement, que les p lemens appuyèrent plus tard de leur autorité , et dont-1|^ force alla croissant à mesure que la nation eut appriflQ connaître et à regretter ses anciennes libertés.
La balle Vnigcnitus futpubîiée par le pape ClémentXI le 8 9i tembru 1713, et acceptée en J'rance le i4 février 171*4. ËUe É le signal d'une division dans le dergc ; mais les conséquences N plus importantes ne se dcvclrippi-renl <[ne dans la période vante.
C, M. Pfajtijéctâ pubUea èonstitutîonis Unîgenhùs. Tubîngue, 17^3. Anecdotes ùu Mémoins secrets sur la constitution Unigenitus, Ûtrecht, 173», 3 vol.
4' Les billets de banque de TEcossais Law , et la compagnie du Mississipi , dont la fondation fut liée au nouveau système de finances, ne tardèrent pas d'amener un im« TTiense désastre , dont la France, durant tout le cours dii siècle dernier, ressentit les déplorables effets. Plusieurs milliers de.famiUés furent entièrement ruinées, m le gou» '▼emément, qui avait entrepris de plein gté des opérations ^e commerce aussi chanceuses et suivies d'un aussi mauvais succès , perdit tout son crédit en Europe; Dès ce moment , ml lui fiit impossible de créer aucun papier de confiance , et l'administration même des finances fut en quelque sorte feippée de stérilité.
An mois de m^ 17 16 TÉcossais Law fonda une banque à Pa> tU , et l'établit sur des principes fort raisonnables : mais au mois de janvier 1719, le goUyèrnemeàt s'en étant rendu acquéreur, et ayant voulu entreprendre des opérations sur une échelle beaucoup plus vaste , y trouva bientôt sa ruine. L'édit du a i mai 1 7 20 , imposa l'acceptation forcée des billets, et fut bientôt suivi de la ruine de la banque et de l'État.
Histoire du Système des Finances sous la minârité de Louis XV. 17 19 et ^720. La Hajre, 1736, 6 Yol. in-i».
Histoire générale et particulière du Fisa, 1733, 3 Tol. in- 13.
5. En 1707 , l'Angleterre se fortifia de là réunion de rÉcosse , et sa prospérité croissante augmenta chaque jour la considération dont elle jouissait en Europe. Cette sorte d'autorité n'était pas seulement le résultat de sa puissance ^ mais aussi de l'influence salutaire qu'elle exerçait à cette époque sur les affaires du Continent.
6. Cependant le poids des dettes contractées par le gou-* ▼emement anglais fit naître aussi dans ce pays une foule de projets de finances , qui jetèrent le désordre dans toutes les tètes , et qui accréditèrent , comme en France , la folle pré-^ somption qu'il était facile d'éteindre promptement la dettoi
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pabliqne. On fonda , à cette occasion , la compagnie de la mer du Sud^ qui n'eot pas pins de saocès qoe celle du Misftbsipi ; mais en Angleterre dn moins , le gonvemement nVisant prendre aucune mesure arbitraire , parrint à maintenir son crédit ; bientôt on put , en réduisant Fintérêt , ^ créer un fonds d^amortissement ; et ce seul établissement eûts amené les résultats que Tcm en attardait , si d'ailleurs administration eût été plus régulièrement conduite.
Le par1#nent Tola la création dn fonds d'amorti^semeiit , consentant la rédnction des intérêts de 6 à 5 poor loo en 1717- . et de 5 i 4 p<'nr 100 en 1727.
7. La mort de Guillaume ni n'amena aucun changement considérable dans la république des Provinces-Unies. Les titres de ce prince ayant passé , en 17 1 1 , à son cousin Guil* laume 9 prince de Frise , et ensuite au fils de celui-ci , appelé aussi Guillaume, et gouverneur de la Frise e^de Groningue', le parti d'Orange subsista dans la république , et conserva l'espoir du rétablissement du Stathoudérat héréditaire, à la première occasion favorable. La nouvelle alliance que cette branche cadette contracta en 1734 avec la famille royale d'Angleterre, par le mariage du prince Guillaume avec Anne, fille de George II, détermina les relations ultérieures de ces deux Etats. «
8. La monarchie autrichienne , en perdant plusieurs de ses possessions sur le continent d'Europe, se vit contrainte de changer son système de politique extérieure. L'empereur Charles VI , plus occupé de l'avenir que du présent, parvint, à force de persévérance , à obtenir de tous les États d'Europe des promesses de garantie pour sa pragmatique sanction : l'honneur de ses armes fut soutenu tant que le prince Eugène put conduire ses armées ; mais après la mort de ce grand homme , la force militaire de l'Autriche se trouva comme anéantie; et dans l'intérieur, on put observer les mêmes principes de décadence , soit dans le système de finance , soit dans toutes les branches de l'administration publique.
g, L*Einpire germanique fut coiiduit , par son alliance avec VAutriche , à prendre part à toutes les guerres qu elle soutint, quoiqu'il n'y eût d'ailleurs aucun intérêt, mais parce qu'il lui eût été tout-à-fait inutile de prétendre conserver sa neutralité. Quatre des princes lès plus considérables de ÏAllemagne, ceux de Brandebourg, de Saxe, de Hanovre et de Hesse-Cassel , parvinrent, durant cette époque , à des trônes étrangers ; çt, dès ce moment , il fut difficile de déinêler jusqu'où s'étendrait l'influence que devaient exercer les événemens sur le sort de la confédération : l'Empire , déjà fort affaibU ; ne pouvait tirer aucun avantage de ces âgrandissemèns ; il y avait tout lieu de croire que les intérêts des États héréditaires seraient souvent sacrifiés à ceux des nouvelles couronnes ; et dans tous les cas , l'Allemagne ne pouvait du moins éviter de se trouver désormais engagée dans toutes les affaires de l'Europe.
-' ïo. La conduite des affaires publiques prit, dans lés mains des ministres de cette époque et de leurs principaux agens , ce caractère d'intrigue qu'on a depuis appel4 politique de cabinet. Jamais on ne vit en Euro|ie autant de négociations, et jamais on n'avait entrepris de décider autant et d'aussi grandes choses par cette voie.
1 1 . L'économie politique ne faisait point encore une science ; on ne connaissait que la fausse théorie des bénéfices en argent , et le système mercantile acquérait chaque jour plus de force et d'activité. Le commerce extérieur paraissait la meilleure et presque Tunique source de richesse, et l'on ne croyait à la prospérité publique que lorsqu'on avait en sa faveur la balance des exportations.
12. L'art de la guepre fit de nouveaux progrès sous la direction des grands capitaines qui illustrèrent cette époque, et à mesure ^que le système des armées permanentes acquit 'plus de force' et de développement : la Prusse se distingua
dans cette carrière, et donna une puissante impulsion au perfectionnement de la tactique militaire*
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HISTOIRE OU SYSTÈME COLOJCIAL, DE IJOO ▲ 174^^
1. Les puissances européennes firent peu d'acquisitions considérables durant le cours de cette époque , et si Ton cdh excepte quelques cessions de territoire , faites parla France à l'Angleterre j i\ survint aussi peu de mutations de pro-« priété. Ce calme fut favorable à la prospérité intérieure de^ colonies. Les productions naturelles^ de ces pays , surtout celles des Indes occidentales , trouvèrent en Europe un débit fort supérieur à tout ce qu'on avait pu espérer ; les colons et les planteurs y trouvèrent de nouveaux encouragemens à leurs exploitations ; et à mesure que les produits de cette industrie devinrent plus nécessaires dans le dommerce du inonde, les Etats s'accoutumèrent à les considérer comme la première source de la richesse et de la force publique.
2. Les propriétés coloniales devenant chaque jour 'plus il^iportantes , les nouvelles relations qui en résultaient exercèrent aussi tme plus grande influence sur la politique. Les métropoles persistèrent, autant qu'il leur fut possible, dans le système du commerce exclusif avec leurs colonies ; mais elles furent obligées de se relâcher sur quelques points ; on ferma les yeux sur le commerce de contrebande que les colonies faisaient entre elles , et l'on en vint peu à peu à tolérer d'autres libertés, dans l'espoir d'en obtenir la réciprocité.
3. Les conventions stipulées par le traité d'Utrecht avaient, sous plusieurs rapports , assuré à l'Angleterre la prépondérance clans le commerce maritime. Le traité de l'Assiento, conclu par cette puissance avec l'Espagne, et par lequel' celle-ci lui avait cédé , pour trente ans , le privilège d'apjprovisionner l'Amérique espagi)ole et le marché de Porto Belle, offrit.de plus aux Anglais tous les moyens d'établir dans ces vastes contréesun commerce de contrebande , qui devint la source des bénéfices les plus considérables.
La compagnie de la mer du Sud fut fondée le i*^ août 1711 ..
éi rfeçul un privilège exclusif pour le comnterce des côtes à Test . depuis le fleuve Orénoque , à l'ouest sur toute la longueur des côteé. Du réHte , ce commerce fut plus avantageux aux agens de la compagnie qu'à la compagnie elle-^méme.*
4. Vers Tan 1732, les colons anglais introduisirent dans leurs possessions la culture du café , qui resta toutefois fort inférieure à celle du sucre, et qui , dans les co.mmencemens , ne donna que de faibles produits. Le commerce de contrebande, que les colonies de TAmérique septentrionale entretenaient avec les îles françaises, et la prospérité toujours croissante de celles-ci , enlevaient aux Anglais une portion des ressources qu'ils avaient à exploiter; mais ces causes mêmes amenèrent dans la suite le* actes divers par lesquels le parlement leva successivement les entraves qu'il avait d'abord imposées au comiijerce , et dès lors l'industrie publique put se développer dans toute son activité.
En 1 733, les sucres étrangers furent chargés d'un impôt à leur entrée dans les colonies anglaises de l'Amérique septentrionale. En 1739, le parlement leva lés difficultés qui gênaient l'extraction du sucre des colonies et son transport en Europe , et ne laissa d'autre charge que celle de faire c^ commerce sur bâtimens anglais.
5. Les colonies anglaises situées sur la côte prospérèrent beaucoup plus rapidement, en dépit des efforts que faisait la Métropole ^our conserver le conunerce exclusif.. L'immense étendue de ces côtes, et le voisinage des colonies françaises et espagnoles, donnaient une grande activité au commerce de contrebande, et assuraient aux colons des bénéfices considérables; ce fut un sujet fréquent de mésintelligeuce et de querelle entre l'Angleterre et les colonies; et, dans ces longues discussions, la métropole se vit constamment obligée de céder. •
6. Ce furent surtout les provinces situées sur la côte méridionale qui profitèrent de tous les avantages de leur situatioBb. La cultiu'e du riz, importée en 1702 de Madagascar dans^les deux Carolines, fut pour cdles-ci un^ grande source de richesses; et les émigrations qiiie causèrent les persécu*
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lions religieuses , qui eurent lieu à cette époque dans le midii de TÂllemagne, formèrent par degré la province dé*6éorgie, la plus moderne de^ti^eize Provinces-Unies.
La Géorgie se sépara de la Caroline-sud, et le privilège du commerce dans cette province jfîit donné en 173a à une compagnie particulière : l'Angleterre eut , -à cette occasion , une longue cussion avec TEspagne , qui voulait considérer la Géorgie comm< uçe enclave des fiorides. Les émigrations furent nombreuses , e la colonie languissante, tant qu'elle préféra le commerce de Is pelleterie à la culture des terres : en 1752 les négocians renoncèrent à leur privilège.
7. La Nouvelte-Écosse, cédée à l'Angleterre par le traité d'Utrècht, n'était encore à cette époque qu'un vaste désert Elle-acquit beaucoup d'importance par la pêche de la morue^ qui employait un grand nombre de bâtimens ; et comme la France avait aussi obtenu le droit d'exercer concinremment cette industrie , cette rivalité devint entre les deux puis* sances une cause de jalousie et de querelles.
8. Les possessions anglaises aux Indes orientales ne se composaient encore que de Bombay, Madras ^ le fort William dans le Bengale, et deBencoulen à Sumatra. Â la suite de discussions interminables , les deux compagnies privilégiées se déterminèrent enfin à se réunir , et formèrent ainsi ceHe qui s'est perpétuée jusqu'à ce jour. Depuis celte époque, le commerce anglais , dans les Grandes-Indes , s'accrut considérablement , surtout par la fabrication des étoffes de coton ^ elles trouvèrent un grand débit en Europe , et cette industrie devint si puissante, qu'elle excita les réclamations des fabricans établis en Angleterre , et amena l'acte de 1721 , par lequel ces marchandises furent prohibées.
9. Cependant les plaintes qui s'étaient élevées dès le principe contre le monopole des compagnies privilégiées ne cessaient de se reproduire : on les voyait surtout recommencer avec plus de vivacité toutes les fois qu'il était ques^ tion de renouveler leurs privilèges. Malgré toutes ces résistances, le gouvernement anglais se détermina, en ijSS, à
concéder un nouveau titre à la compagnie; il le lui assura pour trente-sept ans , et rejeta le plan qui avait été proposé pour former une association libre, qui aurait exploité ce eAnmerce sans mettre de fonds en commun.
Les querelles des deux compagnies trouvèrent un. nouvel aliment dans l'esprit de parti , la plus nioderne étant protégée par les WighSy et la plus ancienne par les Torys : cette an^nosïté devi/it telle y que plus d'une fois on put craindre qu'elle ne compromît le - repos public. Enfin, le 22 juillet 1702, les deux compagnies se réunirent en une seule qui s'appela : The united Comptmy ofiixer" chants of England, trading to the East-Indies, Compctgnie unie des négocions anglais y faisant le commerce dans les Indes orientales. Chacune d'elles versa dans le fonds commun un. million de, livres st^^lings ; mais ce ne fut que sept ans après que l'on forme une seule maison centrale pour la direction des affaires. ;
10. Insensiblement, et surtout depuis l'avénem^nt de la maison de Hanovre, le gouvernement anglais renonça tiu «ystème d'exclusion, et adopta d^ mesures plus favorables au commerce. Ees privilèges de mohopoles, autres que ceux de la compagnie des Indes , furent successivemient abolis , et le gouvernement s'accoutuma à intervenir moins souvent dans les affaires du commerce. On ne renonça pas formelle^ ment aux principes du système hiercantile , ou du moins on n'annonça pas l'intention de suivre une conduite plus libérale; mais on eut occasion de reconnaître que le plus grand bienfait d'une bonne constitution consiste dans le libre développement de tontetles forces individuelles, et qu'il est de l'intérêt des gouvcrwsmens de favoriser Faction de l'industrie , et de la dégager de toutes les entraves. On adopta diverses institutions conformes à ces principes :1e système des douanes reçut d'importantes améliorations, et l'Angleterre fut la première puissance en Europe qui donna l'exemple d'u^e politique plus libérale en ce qui touche les intérêts du commerce; elle fut aussi la première à en recueillii\ les- fruits, et l'accroissement rapide de la richesse publique la porta bientôt au plus haut point de gloire et de prospérité.
1 1 . La France conserva , durant le cours de cette période,
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le rang que le génie de Colberl lui avait fait prendre parmi les puissances coloniales, Les deux Indes offraient alors un champ ai vaste au commerce et à l'industrie , que tous les grands Etats de l'Europe pouvaient y chercher fortune saVi se gêner mutuellement ; les concessions auxquelles la France crut devoir accéder furent de peu d'importance, et elle en fut amplement dédommagée en se maintenant en paii avec l'Angleterre après la mort de Louis XIV.
12. Ce fut surtout ans Indes occidentales et dans les îks de la Martinique , de la Guadeloupe et de Saint-Doraingua que le commerce français se développa avec succès. La ai- . lure du café , importée de Surinam à la Martinique en 1718, ouvrit une nouvelle source de richesse , qui demeura tont^ fois fort infétieure aux avantages qu'assiurait l'exploitation de la canrte à sucre dans cette colonie. La prospérité de ee* îles dépassa bientôt celle de tous les autres pays environnaus, soit par suite de la liberté de commerce que leur accordait la métropole, soit à cause des bénéfices considérablet qu'elles retiraient de la contrebande atec l'Amérique espagnole , soit enfin par une conséquence naturelle de l'usagt qu'adoptèrent les colons de s'établir au milieu de lnuri propriétés , et d'en diriger eux-mêmes l'exploitation , mojcn infaillible d'accélérer leur fortune , et de retourner plm proniptement dans leur patrie pour y jouir du fruit de leuis travaux.
Parle règlement d# i7i7,Iegonvernernent Bccorda fine grande liberté au commerce de ces «tes : les prodaits de l'industrie française y purent entrer sans payer de droit»; cens d«9 colonie) purent être rcexpovti^s des porls français à dos condilioDS Irésfaciles; enfin, on autorisa les colons à faiie des expéditions dtrectes de leurs Iles daus les ports tlrangera. La France fit a cetw époque quelques tentative» pour former des établissemens dans les îlefdiles neutres (elles appartenaient encore aux Caraïbes), telle! que Saint-Vincenl, la Dominique et Sainte- Lucie : cette t'a- ■ trcprbe l'engagea dans de longues discussions avec l'Angleterre; commencée s eo i^aa, elles se tcrrtilnèrenl en 173^; par un traita dans lequel les deux puissances consentirent réccproquement à évacuer le pays.
i3. Au nord de l'Amérique, la cession de la Nouvelle- Ecosse eî de Terre-Neuve avwt réduit l'e^ndue des possessions qu'occupait la France ; mais tant qu'elle y conserva le Canada , et surtout la Louisiane, qui devenait chaque Jour plus importante , elle e&t été peu fondée à se plaindre de cette diminution de territoire : malheureusement le voisinage des colonies anglaises était bien propre à exciter la sollicitude du gouvernement ; et les premières tentatives qui furent faites pour garnir les frontières de quelques forts , ne tardèrent pas à faire naître les méHances et les craintes qui amenèrent plus tard une longue guerre.
Dans les Indes orientales , le commerce fi-ançais salii
Ide nombreuses variations. Le gouvernement demeura Bdèle
1 principe de le faire exploiter par une compagnie privi-
l-]«giée ; mais cette compagnie ne (.essa d'être , dans les main^
I des ministres, comme un instrument applicable a toutes soites
d'expériences ; elle ne pouvait exercer d'influence sur sffî
rppres affaires, que par l'habileté des directeurs qu'elle
bToyait sur les lieux, et dont quelques-uns furent en e£Ëet
hommes très - distingués ; mais leur autorité même
^t insuffisante , et la mobilité des ministres et de leurs
Ktèmes déjouait sans cesse les projets les mieux combinés.
mpagniâ des Indes orientales , long-temps clfancelante et luenacée de ruine, se réforma en 1719, lors(pi'on la réunit avec la compagnie du MiisissipL et de l'Afrique, qui avait éLé fondée deux an^ auparavant : la nouvelle assoeiation prit le titre de Compagnie indienne ou rîu Misiissipi. Immédiatement après son iustitulion , elle s'aisocia avec la Lanque pour la liqiiidatiun des dette» de l'État, et succomba comme elle en 1711. — Le gouvernement la releva , en lui accordant de grands privilèges, entre autres, celui du monopole dulabac en 17 il. La paîi maritime, cpii succéda à ce premier désasti'e, lui aida à répai-er ses affaires; et sou* le raiiiisléve du cardinal de Fleury, le coni râleur général Orry, ijui fut nommé en 173,7, lui accorda une protection active et cfReace.
i5. Pondichéry étaiti à cette époque, la Seule pli ment importante que la France possédât #ur le continent
illnent H
indien. Vers le méine temps , elle fit l'acquisition de deux petites îles ' dont la propriété lui devint chaque jour plus précieuse , tant à cause de la fertilité de leur sol que par leur^ situation comme postes militaires.
L'île de France et Vile de Bourbon , qui furent abandonnées les Hollandais et .pccupées par la France en 1720. Le comte d^ Labourdonnaie en fat nommé gouverneur en 1786 ; elles prbspé — rèrent beaucoup soùs son administration , et la culture du café en fit bientôt de riches colonies.
' Ch. Granty Vie. de Vati*, History ofthe Isle Mauritius. Lond. 1801, I Tol. in-4*^« On trouve dans cet ouvrage d'excellens matériaux pour l'histoire de ces deux îles, dont le père de M. de Vaux avait été g<^uverneur. .y /
16. Le tTommerce maritime des Hollandais demeura à peu près dans le même état ; ils conservèrent leur supériorité aux Indes orientales, et nulle puissance européenne n.essayait encore de les troubler daiis leurs possessions lointaines ; toutefois c'est à cette époque que Voti doit rapporter le principe de leiu» décadence.
Quant aux Indes occidentales , la colonie hollandaise de Surinam acquit une grande prospérité par la culture du café, qui y fut introduite en 17 18.
Les archives de la compagnie hollandaise des Inâes orientales seraient peut-être insuffisantes pour éclairer l'histoire de sa décadence et dç sa chute. Elle périt par le fait du temps ^ comme toutes les institutions humaines, et surtout comme toutes les associations dje commerce fondées sur les prétentions du monopole , entreprise injuste qui porte toujours en soi le principe de sa destruction. On trouve aussi les , causes extérieures de cette chute dans le caractère |)ersonnel de quelques-uns de ceux qui conduisirent les affEÛres de la compagnie, et dans l'instabilité de ces fonctions. (Depuis 1704 jusqu^en *74i> la compagnie changea onze fois de gouverneur général.) •
17. Il semble qùè les révolutions qui agitèrent la monarchie espagnole, durant la première moitié du dernier siècle , eussent dû se faire ressentir jusque dans lies colonies ; il n'en
fut cependant rien. Là 'guerre de la succession fut réduite par l'habileté de ceux qui la conduisirent , à n être qu'une guerre continentale; et les colonies demeurèrent en paix, malgré le traité de l'Âssiento , qui donnait entrée aux étrangears : la nouvelle dynastie s'occupa aussi peu de ses poséâssions au delà des mers que du gouvernement de la métropole; et si l'Amérique espaght>le prospéra pendant le cours de cette époque , elle le doit à ses propres ressources, et nullement à la sollicitude de ses maîtres.
Don Ulloa y Voyage historique dans. V Amérique méridionale , 1757 ^ s vol. in-4°- C*est le meilleur ouvrage qui ait été écrit sur ce sujet.
18. Cependant, vers la fin de cette époque, les colonies espagnoles devinrent , pour la première fois, la cause immédiate d'une guerre entre deux grandes puissances de l'Europe. Les concessions que l'Espagne avait faites à l'Angle- -^ terre , par le traité de l'Assiento , firent naître , comme nous l'avons déjà dit, un commerce de contrebande fort actif; les deux puissances se mirent réciproquement en état de défense, et la guerre éclata enfin en 1739, avant l'expiration du terme de trente ans qui avait été fixé par le traité, et malgré les efforts que fit Walpole pour prévenir cette rupture. • "
La véritable difficulté consistait dans la demande que faisait l'Espagne du droit de visiter les vaisseaux anglais en pleine mer , et qu'elle fondait sur sa vieille prétention à la domination exclusive de la mer des Indes. Le 1 5 janvier 1739, il fut signé à Madrid un traité par lequel on ne fabait que remettre à une autre époque la décision de ces querelles : aussi ne fut-il pas de longue durée ; le peuple anglais se prononça avec force pour la guerre , et elle fut déclarée la même année. Les Anglais prirent Porto- Belle , et mirent le siège devant Carthagène : plus tard cette guerre se confondit avec celle qui eut lieu pour la succession d'Autriche.
19. Le Brésil acquérait chaque jour plus d'importance pour le Portugal par la découverte de nombreuses mines d'or , et par le commerce des diamans. On y exploitait aussi, avec succès , divers produits agricoles , tels que la canne à
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sucre-, le coton , les bois de teintur^ ^ et cette belle colonie jHx^spérait sous tous les rapports.
' 20i Le Daîiefharck conserva Tranquebar dans les Ind^^ • orientales j* et y fonda des missions évangélixjues en ijojS. Ge royaume acquit aussi quelques propriétés en Amériqujç.. En $Uède, on fonda en 173^ une société qui eiyploit^. 4£;, reetement le commerce de la Chine, mais sans ayojr. {i|jj^i^. fonds permanent , et sans établir de comptoir slu^ ïn^^*
En 17 19 les Danois prirent possf^ioA de la petite ik deSamt- Jcan , et en 1733 ils aclietèrent à la France celle de Sainte-Cçoix. — 1,1'itede Saint-Thomas^ leur appartenait depuis 1671.
-"Il 1 • . •
SECONDE ÉPQQUÇ.
niSTOrilE DES PEUPLES DU NORD DE l'eUROPE.
Mémoires de Lamberty. Voy. ci-dessus, page 192.
Schmauss SUiatswissenschaft, etc. Voy. ci-dessus , page i a8.
.Biographies de Pierre-le-Grand et dt Charles XII f et entre autres :
Leien Peters des Grossen, etc. yie, 4e Pierre-le^Grand , par M. de fialem, 1804. 3 vol. in-8% avec uue notice critic[ue «ur les matériaux de cette histoire.
Nordberg, Lehen von Cari XII, etc. l^ie de Charles XII, parNordherg. ^ vol. in-folio, 1745. — Traduite en français, 4 "vol. in-4®.
Histoire de Char/es XII, par Voltaire, 1754.
Histoire milifaire de Charles XII, par Adlerfeld, 1740, 4 vol* in- la.
I . X c I commence la plus grande époque de Thistoire dic& peuples du Nord : jusque-là on avait vu que de grandes forces potivaient être déployées dans ces vastes coqtrées;.
mais nul souverain n avait encore entrepris d'en régler remploi 9 ! et de leur donner une utile'direction : il s'agissait donc <ïe déterminer d'abord les relations réciproques de ces divers Etats , et de commencer une ère nouvelle pour les peuples cpl les occupaient , en introduisant chez eux la civilisation européenne. ;
2. Vers la fin de la période précédente , de nouvelles familles avaient pris possession des trônes du Nord; et les ^^b^ngennens qui survinrent dans la suite, fiùrent dut, en ffnmde partie-^ au caractère personnel des nouveaux sou- -v^rains. La Suède et la Russie exerçaient une prépondérance marquée , et il était réservé à ces deux puissances dé décider de Fissue d une hitte dans laquelle tous les autres Etats se virent en même temps forcés de prendre parti. Deux souverains , d'une valeur et d'unç énergie peu communes , se trouvèrent çn présence j çonimç. pour rendre ce spectacle plu^ imposant ; mais le czar employait toute la ^rce de son car^^tère au profit de la raison , et la roi de Suède sem- \^sàx user la û^nne pour Tunique plaisir de satisfaire une passion ^ominan^. Cette différence essentielle ^tre; deux grands homnies décida de l'issue de leurs querelles ; tous deux se livrèrent à des entreprises extraordinaires; mais Pierre , plus habile que son rival , ne tenta iamais que ce qu'il était sûr de pouvoir obtenir de son peiiple.
i.^ Pierce-lç-Grand monta sur le trène en 1689 : la Russie était d^à y k cette époque , le plus gcand empire de TEarope , et s*étendaîi depuis Archa^igel jusqu'à la mer 4'Aaof. Ses liabiians étaient barbares^ mais ils étaient unis et formaient bien un çorp^ de na^ tion : les grands, esclaves soumis du eheê de rÉt4t, saiYaient ion exemple et ses ordres , en adoptant peu à peu leA mmurs et les usages des peuples occidentaux^ une langue et une religion partionlières suffisaient pour do'nher au reste de la population un caractère et des sentimens nationaux. Après la suppression des Strélitz , l'état miUtaice fut veconstitué sur le modèle des autres puissances cxmiiaeatales : à Is. fin du siècle Pierre-le-Grand «ut à ses ordres un^ armée^ toute nouvelle et bien disciplinée.
2^ En Suède y Charles XII parant à la couronne en 1697 , n'étant encore âgé que de quinze ans. U trouva un royaume bien
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réglé , le premier et le plus paissant parmi ceux du Nord , uh trésor bien pourvu^ une flotte et une armée bien entretenues. Mais— la grandeur politique de la Suède était intimement attachée à la possession des provinces situées sur la mer Baltique; et il était difficile à un État où Ton ne comptait pas encore trois millions d'babitans, de conserver long-temps, dans son intégrité, tout lepays qu'elle n'avait conquis que par des efforts extraordinaires.
3*^ Depuis 1 696 la Pologne était gouvernée par Auguste II , électeur de Saxe. Ce prince, en introduisant dans sa cour des mœurs et des habitudes nouvelles , ne cessa d'exciter les méfiances, et son administration altéra sensiblement ce caractère énergique que les Polonais avaient hérité des Sarmates : sous son règne lanation toujours inqiiiète se tint sans cesse en défense çontpe tout: projet de réforme ; le roi cependant était peu propre à se jeter dans des entreprises aûsM hasardées ; mais la résolution qu'il prit de maintenir ses troupes saxonnes et les querelles de religion qui survinrent dans la suite, entretinrent l'agitation^ et donnèrent un nouvel aliment à la méfiance et aux habitudes anarchiques.
'4** ta Prusse fut érigée en royaume en 1701 , sous le règne de Frédéric îy électeur de Brandebourg. L'empereur d'Autriche y donna d'abord son consentement; les autres États de l'Europe ne tardèrci^t pas à reconnaître cette nouvelle puissance , et dès ce moment la maison de Brandebourg ne cessa d'employer tous ses efforts pour élever le pays qu'elle gouvernait au niveau des autres puissances cpnt^entales.
5*^ Frédéric rv , devenu roi de Danemarck en 1700, gouverna ce pays jusqu'en 1730. D'abord violemment agité, et menacé dans son existence politique, par la guerre qui s^àlluma à cette époque , le Danemarck échappa cependant à tous ces dangers , et trouva même des avantages réels dans l'abaissement de la Suède , et dans l'élévation de la Russie ; celle-ci, en efïet, était trop éloignée pour l'opprimer , dt le joug de 4a Suède^ avait été' toujours pesant pour lui.
3. Telle était la situation des États du Nord, lorsqu'on vit éclater , au commencement du dix-huitième siècle , cette terrible guerre de vingt ans où deux hommes d'un génie supérieur se disputèrent avec acharnement la victoire , entraînant dans leur querelle tous les peuples qui les avoisinaient , et ^citant ainsi un soulèvement général.
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Picrrc-lc-Grand avait formé le projet d*étcndre les fronljèrcs de ,1a Russie jusqu'à la mer Baltique , et cette augmentation de territoire ne pouvait s'acquérir qu'aux dépens de la Suède : d'un autre côté, le roi de Pologne, cédant aux instances de Patkul ,1 voulut entreprendre de s'emparer de la Liyonie ; erifir\, Frédéric IV, roi de Danemarck, entretint la querelle de sa famille arec la branche cadette de Holstein-Gottorp , et ces diverses causes, amenèrent la guerre du Nord.
4- Le II novembre 1699, les rois dePaâjemarck et de Pologne conclurent une alliance secrète contre, la Suède , et Pierre-lc-Grand ne tarda pas d y accéder. L'année suivante, Frédéric IV entra dans le duché de Holstein, et les deux autres soui^rains firent une invasion en Livonie. Charles XII, pris au dépourvu , attaqué aussi injustenaent dans ses possessions , se hâta de se mettre en défense, et cçmmença, d'une manière presque miraculeuse , cette carrière de victoires qui a imsiortalisé son nom.
Les Danois attaquèrent Sleswic et Tonnihgenau mois.d'avril 1700. Le -duc de Brunswick, l'Angleterre, la Hollande , qui s'étaient rendus garans de Texécution du traité d'Aitona , se déclarèrent en faveur du duc de Holsteih-Gottorp. Charles XII débarqua au meus de juUlet dans l'Ile de Zélande , et força le roi de Danemarck à signer, le 18 août de la même année, la paix de Travendal , par laquelle il s'engagea à rétablir le duc de Holstein, et à ne
conusettrc aucun acte d'hostilité contre la Suède.
5. Délivré de l'un de ses ennemis , Charles se porta rapidement en LÎTOiue pour attaquer le czar et le roi de Pologne : mais ceux-ci étaient plus forts et plus redoutables ; la victoire de Narvà ne suffisait pas pour mettre la Russie hors de combat ; et Charles commit la faute- d'exciter des ^ troubles en Pologne, et d'y créer ainsi un parti qui se dévoua à la défense du roi.
Auguste II entra en Livonie avec une armée saxonne , et mit le siège devant Riga : le czar , en sa qualité d^allié du roi de Pologne , déclara la guerre à la Suède le 19 ai>ût 1700, et attaqua U forteresse de Narva : Charles XII marcha sur hd , et remporta
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une grande victoire le 3o novembre suivant ; cette dé£iite de Parmée russe fut attribuée principalement à la mésintelligence qm régnait entre les chefs réunis sous le commandement d'un étranger, le duc de CroL
6. Après le grand succès qui amena révacuation de lalÂ-. yonie , Charles XII eut à choisir entre le czar et le roi de Pologne , et il encourut encore , à cette occasion , le re- -proche de n avoir pas reconnu lequel de ses deux ennemis était le plus redoutable , et devait être le plus proinptement attaqué. Cédant à un sentiment de haine personnelle, il marcha contre Auguste II , qui , déjà vaincu , sollicitisdt h paix , et , par cette détermination imprudente , 4I laissa au czar le temps de se remettre d'une première défaite, ^. de rassembler de nouvelles forces.
Au niçois de février 1701 , le czar et le roi de Pologne eiffent une entrevue à Birzen , et renouvelèrent leur alU^ce. Le 18 juîllefr suivant , Charles battit encore les Saxons à Riga , et dans le cours de cette campagne, il se borna à tenir deux petits corps d'observation en présence de l'armée russe.
y. De plus en plus animé contre la Pologne, -le roi de Suède entreprit d'y exciter la guerre civile, de détrâner Augure IJ, et de faire nommer un autre roi; résolution funeste pour lui, et qui prépara la chute de la puissance suédoise. Il ne réussit que trop à ranimer dans ce malheureux pays toutes les fureurs de l'esprit de parti et du fanatisme religieux ; mais il perdit cmq années à poursuivre de vains projets , et d'autres ennemis plus habiles ne manquèrent pas de mettre à profit le délai qu'il leiur accordait.
Le parti de Sapieha contracta alliance avec Charles XII. €e prince vainquit les Polonais à Kiissow le 19. juillet 17011, et à Pultusk le i*' mai 1703. Une nouvelle confédération se forma contre lui à Scndomir , le 2 août de la même année , et , le 1 4 janvier suivant , il réussit à rassembler un autre parti , qui se réunit à Varsovie sous la conduite du prince primat, et qui élut pour roi de Pologne Stanislgs JLeczinski , palatin de Posnanie. Charles, qui Tavail proposé , se hâta de le reconnaître , et conclut avec hii
an traite de paix et d'alliance. La guerre , cependant, continuait en Pologne et en Lithuanie ; Cbarbes défit l'armée saxonne à Fraustadt, le 16 j^vrier 1706 ; il entra en S#x.c , ^t força le roi k signer U traité d'AUranstadt , Le a 4 septembre de la même année. Auguste renonça à la couronne de Pologne et à son alliance avec le czar y il reconnut Stanislas ]t«ebzinski roi de Pologne , et accorda il Tarmée suédoise de& quartiers d'hiyer en Saxe ^ s'engageant do plus à lui fournir la solde et les vivres.
8. Pendant ce temps, Pierre-le-Qrand avait étabK sa puis-» Fanée sur la mer Baltique , oî)jet de scm. a.mjbitjjiu : Tlngrie et. la Carélie étaient redeyenues provinces russes; ot, au milieu de ses nouvelles conquêtes, il commençait à s'çlevçr une nouyelle capitale. Cinq ans aupaj-aisfknt le roi de Suècfe n'avait pu prévoir que son rival déploîr8u,t t^p.t djactivité et, de génie : son plus ^ai^d tort fut; de persister dans son. in** sôuciance poujr un si puissant adversaire 9 jujsquW mpmem où iï eut terminé les affaires de Pologne.
l^n ijqi et 1703;, Bierre djéfit les. corps d'armée suédois que Charles XH avait laissés dans la Livonie et dans l'Ingrie ; il s'emparât dé I^teboarg (ScbluMelbonrg) le iii octobre 170a, et de Hymsckan&Ie i^'mai 1703. Dans la même année il jeta les premiers fbndemens de la ville de Samt-Pétersbourg ; Tannée suivante il priti détfnitivemeftt possession de la Livonie, et "bccupa la forteresse de Narva.
9. Sur ces entr^dtes Charles XH' se détermina à atta* qii^f spn ennemi au- centre 4^ son empire; mais la Russie était plus difficile à conquérir que la Pologne, et le czar (ieTiût résister plus que n avait iPait Icf faible électeur de Saxe. IL maitîha. d'abord vers la capitale de la Russie, puis, cédant savf' propositiona qui- lui furent faites dé la part de llietman dea cosaques Mazeppa , il changea de route , et se dirigea * vera rUkraine; dès ce moment il fut possible de prévoir l'issue d'une entreprise aussi hasardeuse.
Le roi de Suède partit de Saxe au mois de septembre 1707. Il tiçasersa la Pologne , et donna ordre au général Lewenkaupt de ~ le rejoindre en Courlande : le 11 août» 1708 il passa le Nieper , et pénétra dax^B l'Ukraine ^ pendant ce temps Lcwenhanpt éti|it arrêté
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par les années de Pierre4e-Grand : il fat battu à Liesna le 28 septembre de la même année , et , pour comble de maOïeur , Charles ne put obtenir de ])|azeppa les secours qu'il en avait attendus : an mois de mai 1709 , il mit le siège derant Pultawa, et le czar se* hâta de marcher sur lui.
10. La bataille de Pultawa ( 8 juillet 1709 ) décida du sort du nord de l'Europe. Nulle autre dans les temps modernes n'eut de plus graves conséquences; elle consolida d'une part tous les travaux entrepris par Pierre-le-Grand, d'autre part elle renversa en un instant une puissance colossale , élevée trop haut pour pouvoir se soutenir.
11. Toutes les alliances que Charles XII avait contractées ou arrachées par la force , fhrent dissoutes à la suite de cet . événement. Le Danemarck ne se crut plus engagé par le traité de Travcndal, la Saxe par celui d'Altranstadt; Auguste rentra en Pologne , reprit possession de son trône, et renouvela ses traités avec le czar; mais celui-ci eut soin de retenir poiu* lui la Livonie, qu'il avait en effet conquise à lui seul.
Renouvellement de Talliance de la Saxe et du Danemarck avec la Russie ^ au mois d'août 1 709. — L'électeur de Saxe rentre dans Varsovie , et est reconnu de nouveau roi de Pologne. — Le. roi de Danemarck déclare la guerre à la Suède , et fait une invasion en Scanie au mois de novembre de la même année.
12. Les troupes suédoises s'étant retirées en Poméranie^ et les provinces allemandes appartenant au. rbi de Suède se trouvant ainsi en état de défense , il semblait que la guerre allait s'établir en Allemagne^ et se lier à celle qui se faisait pour la succession d'Espagne. Afin d'éviter ce nouvel embarras, les puissances intéressées dans la querelle reconnurent , par la convention de la Haye , la neutralité de ces provinces; mais Charles XII ne voulut point y consentir, et refusa tout accommodement.
La convention fut signée à la Haye le 3 1 mars 1 7 1 o , sous la médiation des puissances maritimes et de l'empereur d'Autriche , entre le sénat suédob, les alliés et Tempire d'Allemagne. Les provinces suédoises allemandes furent déclarées neutres, ainsi que
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le duché de Sles^ic et le Jutland , sous la garantie formelle de la Prusse , du Hanovre et des autres puissances maritimes. Le 3o noYembre de la même année ^ Charles XII fit connaître sa protestation contre ce traité.
i3. Privé du secours même de son pays, le roi de Suède chercha à s'en assurer chez les étrangers ; et bientôt il fonda tout son espoir sur l'assistance de la Turquie , où il avait été reçu avec les plus grands honneurs.. Les Turcs avaient un vif intérêt à soutenir de tous leurs moyens lennemi de Pierre-le-Grand et de la Russie,* Charles XII entreprit de leur faire déclarer la guerre , et réussit, à force de persévérance, à faire adopter dans le divan une résolution conforme à ses désirs.
Charles , s'étant réfugié en Turquie , s'établit à Bender au mois de septembre 1709, et y resta jusqu'au 10 février 1713. La trêve qui avait été conclue pour trente ans fiit rompue , et la Turquie déclara là guerre aux Russes en décembre 17 10.
i4. Après cette décision, le roi de Suèd(^ reprit courage, et parut espérer de voir revenir le temps heureux où il triomphait de tpus ses ennemis. Ces illusions ne tardèrent pas à^tre détruites de la manière la plus cruelle : au moment où le czar, enfermé avec toute son armée dans la Moldavie , semblait n'avoir plus aucune ressoiurce , Vhabileté d'une femme et l'avidité du grand vizir amenèrent un autre dé» noùment; le traité du Pruth fut signé; traité plus funeste à la fortune du roi de Suède que n'avait pu l'être la bataille même de Pultawa.
Le i3 avril 1711 , le czar conclut une alliance avec le prince de Bloldavie, Démétrius Cantemir, sous la promesse de rendre la dignité de prince héréditaire dans sa famille , et de le mettre sous la protection immédiate de la Russie. Le 16 juin suivant, Pierre passa le Niester , et se réunit au* prince de Moldavie à Jassy. Lorsque , par une suite des manœuvres de l'armée turque , les Russes se virent enfermés et hors d*état de se défendre, Catherine proposa au czar d'entamer une négociation qu'elle conduisit ellemême , et qui amena le traité du 24 juillet 17 1 1 : les principales
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condiiions furent que le terriloirc d'Azof serait rendu à la Turquie, que l'oB raserai! les forteresses nouïcllemcni construites snr la frontière russe, et prineipalement Tangarock; que le roi it Suède aurait libre passage pour retourner dans ses États. — Auï premières nouvelles qu'il avait reçues , Charles était parti de Bender en toitte hâte , et il arriva â temps pour voir l'armée russe sortir de la prison où elle avait été eiiferniée quelques instaus,— Toutefois , Charles ne désespéra pas de faire recommencer h guerre ; il obtint mèjne une nouvelle déclaration ; mais les puissances maritimes intervinrent encore , et (ii'ent conclure le second traité du i6aTrîl 1713, par lequel on ajouta ans conditions antérieures celle de l'évacuation de la Pologne par les armées russes,
W. Theyb, Memoin
ion séjourdans tempint
i5. CepeiAdant, le refus du roi de Suède Jaccëder à la convention de la Haye, avait pour le nord de l'Europe 1» cunsequences les plus graves. Les provinces suédoises, en Allemagne, exeitèreut l'ambition des allies, et le nouveau roi de Prusse , .Frédéric Guillaume 1 , parvenu . au trône en 1713, voulut aussi prendre part à toutes ces affaires, les rois de Danemaick et de Pologne entrèrent en Poméranîe; le premier ne s'empara d'abord que de Brème et de Verdenj mais bientôt il trouva un nouveau prétexte pour occuper aussi le duché de Holstein-Gottoip : le roi de Prusse, de son côté, mil le siégé devant Siettin, déclarant toutefois qu'il ne voulait que proléger sa neutralité.
Les Danois et les Saxons entrèrent en Poméranie ea tpi Brème et Verden furent prises l'année suivante ; le comte deSti bock débarqua an mois de septembre , et gagna contre les Daili la bataille de Gadebuscli le la décembre suivant. Après l'incendie d'Allona (te 8 janvier i7i3), le généra! suédois fiil enfermé dans le fort de Tonningen , et fait prisonnier par une arrnée russe l( fi mai suivant.
Le roi de Danemarck se hJta de tirer parti de
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conquêtes'; et tandis que la guerre durait encore , il vendit à Télectéur de Hanovre les villes de Brème et de Verden-, SQUs là condition de maintetiir lexecution de ce traité contre lés armes de Ta Suède. Charles XII témoigna sa juste indignation contre George I , et le Hanovre et l'Angleterre sô trouvèrent ainsi engagés dans la querelle des peuples du Nord. Sur ces entrefaites le roi de Suède , attiré d'ailleurs par les^pouvelles qu'il recevait de son royaume^ se décida à tenter un dernier effort; et, au moment où on Tatten* dait le moins , il reparut à Stralsund , espék^mt encore renver:3er par la force de son génie la ligue puissante, qui pour* suivait sa ruine. ^ ^
X.es -ailles de Bréihe et de Verden -, également importantes pour le Hanovre cl pour l'Angleterre , furent vendues par le roi de DântmardL le 26 juin 171 5. — La rèsohition du toi d' Angleterre de ^'engager dans cette lutte , et d'envoyer une escadre daiis la Baltique, fut provoquée principalement par la sévérité des édits ^ae piibliait Charles XII contre la navigation des neutres. — Au mois de décembre I7i3 oii fit en Suède quelque tentative pour transférer la régence à la sœur du roi , Ulrique Éléonore, et il y eut une diète assemblée à cette occasion. — Le roi revint à Stralsund le 22 novembre I7i4>
ijf. La ville de Stralsund restait seule au roi de Suède de tout ce qu'il avait possédé hors de son royaume ; le nottibre de ses ennemis s'était augmenté par l'accession de la Prusse et du Hanovre à la confédération générale , et plusieurs provinces même de l'intérieur se prononçaient presque ouvertement pour le czar, nouveau souverain des pays situés sur la Baltique : bientôt Stralsund même fut obligée de se rendre, et le roi de Suède rentra dans ses Étais entièrement dépouillé et dénué de toute ressource.
Alliance entre la Prusse , la Saxe , le Danemarck et le Hanovre, au mois de février 171 5; — Au mois d'octobre suivant , nouveau traité entre la Priuse , :1e Hanovre et la Russie.*— Wismar et Stralsund. sont i^ttaqués.piUPjçs alliés ; et cette dernière place se rend le 12 décembre de la même année , peu après le départ de Charles XH.
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i8. Au milieu d'une situation aussi désespérée, Charles eut encore le bonheur de trouver Fami et le conseiller dont il avait besoin pour la conduite de ses affaires dans la personne du baron de Goértz , ministre à la cour de Holstein- Gottorp. Ces deux hommes , de caractères entièrement opposés, semblaient cependant destinés à se prêter un mutuel secours. Instruit par l'adversité , Charles XII avait reconnu que la force des armes ne fait pas seule tous les succès l Goertz lui apprit quelles ressources on pouvait trouver dsins la politique et dans un système régulier de finances ; le roi récouta et prit confiance en lui ; il le mit à la tête du gouvernement, malgré l'opposition de toute la noblesse. En peu de temps le baron de Goertz trouva moyen de rétablir le crédij de la Suède , et de fournir à son maître les ressources dont il avait besoin pour continuer la guerre; mais, il voulut que cette guerre fût faite avec prudence et sans lien donner au hasard; et d'abord il conseilla au roi de laisser le czar jouir en paix de ses conquêtes y de se maintenir en bonne harmonie avec les plus puissans de ses ennemis , et de commencer par ceux qui seraient le moins en état de lui résister. Ce plan de conduite était indiqué par la situation, et Pierre-le-Grand , qui n'avait plus d'intérêt à faire la guerre à la Suède, ne pouvait manquer d'y accéder; le baron de Goertz avait des relations dans toutes les cours de l'Europe, et , dès qu'il eut obtenu l'autorisation d'agir, il entama des négociations sur tous les points.
Les alliés , et surtout le Danemàrck et l'Angleterre , eurent un premier sujet de mécontentement contre le czar, lorsqu'on 17 16 l'expédition qu'il avait dirigée en Scanie fut rappelée sans avoir jien entrepris. — Goertz négocia dans le même temps avec Alberoni et le prétendant, contre George I. — Le czar entreprit même en 17 17, pendant son voyage en France , de faire déclarer cette puissance contre l'Angleterre , mais il ne put y réussir. — Au mois de mai 1718 on entreprit dans l'Ile d'Aland une négociation secrète entre la Suède et la Russie: elle était conduite ■ d'un côté par le baron de Goertz et Gyllenborg, de l'autre par Ostermanii et Bruce. On y proposa que la Norwége et le Hanovre fussent donnés à la
Suède à titre d'indemnité , et que le duc de Holstein-Gottorp et le roi de Pologne Stanislas fussent rétablis dans leurs États.
Re^ung derEhre und Unschuld des Frejrherrn 'von Goertz , etc. — Défense du baron de Goertz ^ ^77^» in-S'^.
19. Charles XII périt dans la tranchée de Fridérickshall, le II décembre 171^, au moment où la fortune semblait se lasser de le poursuivre : deux mois après , les ennemis du barou de Goertz lui firent expier sur Téchafaud son zèle pour le 3erYiée du roi et le commencement de ses succès; La mort de<;es deux grands hommes amena un changement complet dans la politique du gouvernement suédois. Il rompit toutes les négociations avec la Russie , et contracta une allianôe avec l'Angleterre : peu après , et sous la médiation de c^tte puissance , la Suède conclut des traités , chèrement adietés, avec le Hanovre, la Prusse, le Danemarck et la Pologne.
I® Avec le Hanovre, 9 novembre 1719. La Suède abandonne Brème et Verden, et reçoit un million de rixdalers.
a® Avec la Prusse, 1^^ février 1720. La Prusse conserve Stettin et une portion de la Poméranie , ainsi que les iles de Wollin et d'Usedom, à la condition de payer à la Suède deux millions d'écus.
3® Avec le Danemarck, 14 juillet 1720. Le Danemarck cède tout ce qu'il avait pris sur la Suède : celle-ci renonce à Texemption des droits de péage dans le Sund, et paye six cent mille écus: la France et l'Angleterre garantissent au Danemarck la possession tranquille du duché de Sleswic ; le duc de Holsteln-Gottorp est sacrifié dans tous ces arrangemens, et la Suède s'engage à ne lui prêter aucune assistance.
4^ Quant à la Pologne , les conditions de la trêve qui avait été signée le 7 novembre 17 19 furent toutes confirmées.
20. Mais ces sacrifices étaient peu de chose en comparaiton de ceux auxquels la Suè^e fut obligée de souscrire pour conclure un traité de paix avec le czar, et pour mettre un terme à la guerre de dévastation que celui-ci entreprit en 1720 sur les côtes de Finlande , sans que la flotte anglaise mise en mer put parvenir à la défendre.
Le traite de paix conclu à Nystadt le lo septembre 1721 acheva rœuvre entreprise par le czar Pierre depuis pljis de vingt ans. La Suède céda à la Russie la Livonie^ l'Estonie , l'Ingrie , la Carélie, une portion du territoire de Wiborg, les îles d'Oesel^Dagoéet Moen , et toutes les autres depuis la frontière de Gourlande jusqu'à Wiborg : elle reprit possession de la Finlande , et reçut un engagement de deux millions d'écus. Le czar promit de ne pas l&e mêler des affaires intérieures de la Suède ; la Pologne et l'Angleterre stipulèrent aussi dans ce traité.
21. L'l;iistQire de cette longue guerre et de son dénoÀipent indique déjà les changemens qui s'opérèrent dans la situation des Etats du Nord : toutefois, en se transportant à cette époque, il est facile de se convaincre que les augmentations ou les diminutions de territoire , résultat des divers traités , exercèrent une moins grande influence 9ur la de$w tinée ultérieure de ces peuples , que ne le purent faire les modifications importantes survenues vers la même époque dans les mœurs et les habitudes des gouvernement du Ncnrd:^:
22. La Russie était devenu^ la première de toutes 'puissances dans l'Europe orientale. Le chef habile de
vaste empire était parvenu à donner une importance euro^ péenne à son armée et à la capitale de ses États : la villode Pétersbourg , création de son vaste génie , s'agrandissait^ chaque jotir : le czar put désormais entreprendre avec honneur de poser sur sa tête la couronne impériale, et cette cérémonie s'accomplit en 1721, dans la nouvelle résidence. A cette époque , la Suède avait déjà perdu toute sa supé» riorité dans le Nord , et la Russie avait assuré sa prépondérance en conquérant la domination dans la mer Baltique.
23. Dans une telle situation, il dépendait du chef même de l'Empire de fixer les limites de ses États : sous le règne de Pierre-le-Grand cette puissance ne s'étendit pas au delà dti nord de l'Europe ; sur la mer, elle se maintint dans 1^ Baltique; sur le Continent, elle n? se montra redoutable qu'à ses voisins. Les dernières années de' la vie du czar furent employées assez inutilement à de longes guerres ^ conti'e la Perse; et, quoiqu'il prît le soip de désigner luiT
même son successeur, on ne tarda pas de reconnaître, après sa mort, que Tempire avait changé de maître. Dès ce moment.le trône et la cour furent exposés à de fréquentes révolutions , mais le pays même n'en était point atteint , et tout restait' calme dans l'intérieur de l'empire. La situation de la ville de Pétersbourg et des autres ports de la Baltique assurait au commerce la circulation des produits de l'intérieur et de l'étranger, et préparait lentement, mais Ikvec sûreté, l'accroissement des forces réelles de la nation. ^ a4* La Suède , pauvre et dépouillée , était encore réservée i^ des maux plus grands que ceux que lui avait causés une longue guerre. Après la mort de Charles XII , on entreprit de réprimer les abus d'un pouvoir illimité, et les mesures par lesquelles on voulut y remédier, amenèrent de plus grands malheurs : l'aristocratie s'empara de toute l'autorité ; le trône devint électif; la diète exerça le pouvoir souvelain ; et le roi ne conserva que son titre et une vaine reprér sentation.
La sœur cadette de Charles XII , Ulrique Éléonorè, fut nommée reine le 21 février 17 19, et monta sur le trône au préjudice du duc de Holstein-Gottorp , fils d'une sœur aînée du roi. On publia ime uottvelle constitution, en vertu de laquelle la souveraineté absolue fut déclarée abolie dans la personne du monarque et la diète admise à prendre part au gouvernement. Le 3 mai 1720, la reine remit les droits de sa couronne au prince Frédéric de Hesse aon époux , qui fut obligé de se soumettre à de nouvelles restric^- " tfons.
. aS. La Pologne présentait im spectacle encore plus triste. En proie pendant les guerres aux fureurs des étrangers et de ses propres enfisgis , elle fut de plus ravagée par la peste et par la famine , et la paix n'amena que de nouvelles calamités. Les dissensions religieuses que le roi de Suède avait excitées pendant son séjoiu* dans ce pays , survécurent à tous les traités ; les jésuites prirent grand soin de les entretenir, et c'est à cette époque que les dissidens se virent con* fndnts , par les persécutions qu'ils essuyèrent , à se consti- ^er en parti politique.
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La diète dp 1717 dépouilla tous les dissidens de leur existïne; politique. Leurs églises furent renversées, et essuyèrent à Thorn en 1724 furent sur le point guerre entre la Pologne et la. Russie. .=- En 17^3 ils furent solennellement exclus (les diètes, de toutes les places élevées el d» slarosties.
26. Tandis que la Pologne niurchait à sa mine , la monarchie prussienne s'agrandissait, et prenait chaque j ont plus de consistance. La chute de la Suède délivra la Prus» du voisinage le plus dangereux , et lorsque Frédéric-Guillaume I succéda à son père en 1713, on vit, comme en Russie, une nouvelle puissance s'élever rapidement, avec cette différence remarquable que le czar trouva du moins dans la vaste étendue et dans la population de ses États quelques élémens de force et de grandeur, tandis que le roi de Prusse , ne possédant que peu de ressources , ne put devoir ses succès qu'à sa persévérance dans le système de la plus sévère économie.
27. De plus , cette économie était encore commandée par la situation particuhère d'un État dont les principaux revenus consistaient dans les prqduits de ses domaines : l'exploitation de ces biens devint l'objet le plus important de l'administration intérieure ; les baux emphytéotiques furent résiliés^ le roi créa en iyi3 les chambres des domaines; en 1723, il les soumit à la surveillance d'un directoire central , et posa ainsi les premiers principes du régime administratif en Prusse. Dès que cet ordre fut bien établi, les revenus et les dépenses de chaque année purent être régoliérement arrêtés , et la sévérité de la surveillance donna de plus les moyens de travailler à la forma.tion d'un fonds de réserve, lequel put encore s'accroître du produit éventuel des impôts dont le temps et les progrès de l'industrie bâ' saient reconnaître la possibilité.
a8. Ce fut par ces moyens que la monarchie prtissienne acquit en quelques années une importance et une force qui semblaient ne pouvoir appartenir qu'à un État beaucoup plus considérable. Animé par le succès, le roi s'attacha tous
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les jours davantage à ce système d'économie ; peu jaloux de conquêtes , et dénué d'ailleurs des qualités propres à faire un grand capitaina| il avait toutefois les goûts et les habitudes militaires; et les soins qu'il prit pour former une bonne armée complétèrent l'œuvre de son règne , en préparant la puissance de la Prusse à l'extérieur.
29. Il fallut tout le génie du successeur de Frédéric I pour donner à cette armée la^ force et rînfluence qu'elle a acquises plus tard en Europe. Mais déjà, à l'époque dont il s'agit, les autres puissances continentales trouvèrent dans l'organisation militaire de la Prusse d'utiles leçons dont elles ne manquèrent pas de profiter, et qui fixèrent les principes suivant lesquels les armées permanentes sont maintenant organisées en Europe. Un peu plus tard, le désir insensé d'avoir une force militaire plus considérable que ne peut la foiu'nîr la population amena l'habitude de faire des enrôlemens à l'étranger; et c'est ainsi qu'on est parvenu successivement en Europe a donner à l'état militaire une importance et un crédit fort supérieurs aux vrais besnina de chaque puissance.
3o. La situation géographique de la Prusse la força dès ce moment à prendre part aux affaires de l'Europe tant à l'orient qu'à l'occident : les intérêts des puissances maritimes, et ceux que pouvaient faire naîti-e les guerres de Turquie , lui demeurèrent seuls étrangers. On voit la confirmation de cette vérité sous le règne du premier Frédéric: à cette époque, la Prusse, en paix aveirl' Autriche, eût même borné ses prétentions à la conservation de ce qu'elle possédait en Weslphalie , si la guerre du Nord ne lui eftt fourni une excellente occasion de s'agrandir fort utilement du càtè de la Poméranie.
3i. Le Danemarck, qui prit une part fort active à cette guerre, n'y gagna que le duché de Slesvïic; et le temps n'était pas éloigné où la maison de Holstein - Gottorp , offensés à bon droit d'une telle iniquité , devait lui faire expier chèrement cette usurpation.
Sa, Les derniers traités de paîx n'avaient laissé aucune
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question politique dans Vindécision ; la supériorité de k Russie, ranéantissement de la Suède étaient trop bien eons» tatés pour qu'il fût possible que cetteflpuse d'inimitié se reproduisît de long -temps. Après la mort dé Pierre*le- Grand, et sous le règne de Catherine I et de Pierre II, on s'occupa peu en Russie de la politique extérieure et des affaires de l'Europe ; les Menzikoff et les Dolgorouki , qui gouvernèrent successivement l'empire; bornèrent tous leurs soins à satisfaire leur ambition et celle de leur ÊuniUe : le traité d'alliance que l'impératrice Catherine conclut atec TAutriche en 1726 n'eut pour la Russie aucun résultat important.
Menzikoff parvint au pouvoir le 9 février 172$, et le conservé jusqu'à la mort de Catherine , arrivée le 16 mai 1737. Au mois de septembre de la même année il fut exilé par Pierre II , saccesseor de Catherine , et remplacé par le prince Dolgorouki.
33. Au mois de février 1730, la nièce de Pierre-le-Grahd, Anne , veuve du duc de Courlande , monta sur le trôiie r son règne, de dix années, fut signalé par des changeinenas considérables dans la situation et dans la politique extérieures de la Russie. Les efforts que les grands de l'empire lie cessaient de faire pour diminuer la puissance absolue dti. monarque précipitèrent leur chute, et firent passer la direc* tion des affaires publiques dans les mains des étrangers. Ceux-ci, animés de projets et d'espérances diverses^ s'entendaient néanmoins sur la nécessité de relever au dehors le crédit et l'importance de la Russie. Elèves de Pierre-lê- Grand , Munich et Ostermann ne cherchèrent dans les intrigues des cours que les moyens de parvenir à l'exécution de leurs vastes projets ; et Biren lui-même , favori de l'impératrice et maître absolu du gouvernement , trouva dans la politique extérieure les armes les plus puissantes pour satisfaire ses passions despotiques.
Mémoires politiques ei militaires sur ia Russie, depuis Vannée ly^j Jus qii'à 1744» par le général de Manstein, in-8°. Voy. aussi le Magasin de Buschiiig, tomes i , 9 et 3.
34. Ce fut d'abord sur le duché de Courlande que s'exercèrent les négociations et les intrigues du cabinet de Russie. Relieyant de la Pologne , cette province devait lui être réunie à l'extinction de la maison ducale de Kettler; mais les Etats avaient déjà annoncé leur intention de s'opposer à cette réunion , et l'impératrice de Russie profita de cette ciiftonstance pour y établir son premier ministre.
En 1726, les États de Courlande, voulant prévenir la réunion de ce pays à la Pologne, av^fient élu le comte Maurice de Saxef pour successeur du duc Ferdinand , qui régnait encore : celui-ci ét^nt mort en 1737, Maurice ne put »ô faire reconnaître , et l'influence de la Russie détermina l'élection d'£rnest de Biren. JLl en fiit chassé en 1741 ; la Courlande demeura occupée par des troupes russes ; plus tard , en 1759 , le prince Charles de Saxe reçut de la Pologne rinvestiture de ce duché à titre de fief; enfin , en 1763 , Biren, rappelé de l'ejil par Pierre III, fut de nouveau reconnu duc de Courlande >"«t en conserva la dignité à Favénement de Catherine II;
35. Auguste II , roi de Pologne, étant mort en 1733, la< nation sej)rononça pour le choix d'un Polonais jet, sous la protection de la France , elle nomma , pour la seconde fois ,- Stanislas Leczinski , beau-père de Louis XV. Maïs Auguste ée Saxe attira dans son parti la Russie , en assurant à' Bîreti la possession trainjuille du duché de Courlande, et l'Autriche, en promettant à Charles VI sa garantie pour la Pragmatique Sanction. Une armée russe fut envoyée en Pologne, et sa présence décida en faveur d'Auguste III.
Stanislas Leczinski , s'étant rendu secrètement en Pologne , fut présent à son élection, qui eut lieu le 9 septembre 173^. L'armée russe, aux ordres du général Lascy, hâta sa marche; et le 5 octobre suivant , Auguste III fut nommé par une assemblée qui n'était composée que d'un petit nombre d'électeurs: Stani^as se retira à Dantzick ; le comte de Munich fut investi du commandement en chef des tronpjes russes; il aUa mettre le siège devant la ville, et s'en empara le 3o juin 1734 , après que Stanislas se fut échappé à l'aide d'un déguisement. Les querelles de parti excitées ivir l'élection se prolongèrent jusqu'à la diète, qui fut tenue au mois de juillet 1736.
On signa alors un traité de pacification , à la suite duquel les Kusses évacuèrent le territoire polonais.
36. Le règne d'Auguste III parut n'être que la continuation de celui de son père , en >sorte que les germes d'anarchie et de dissolution qui s'étaient précédemment manifestés purent se développer librement et sans obstacle, à l'aide de l'état de paix qui succéda à de plus vives agitatif^ns. Les ' grands seigneurs , encouragés par l'exemple du monarque , ne mirent plus de bornes à leurs prodigalités; iU allèrent porter leur désœuvrement dans toutes les cours d'Europe , achevant ainsi de détruire ce qu'il y avait de dignité et de force dans leur caractère : dépravation d'autant plus funeste eii ce pays , que les grands et la noblesse y formaient à eux seuls la nation , et que les mœurs et les habitudes nationales pouvaient seules contre-balancer les graves inconvéniens de l'anarchie politique.
^37. Tandis que la Pologne marchait ainsi à sa dissolution, tandis qu'en Suède les factions s'animaient de plus en plus et se préparaient à la guerre civile , la Russie se disposait à prendre les armes contre les Turcs. A* cette époque, les chefs de parti qui conduisaient les affaires à la cour de Pétersbourg crurent que le moment était venu de poursuivre l'exécution des projets du czar Pierre^ et d'effacer la honte du traité du Pruth : on forma donc la résolution d'étendre la domination de la Russie jusque sur les bords . - de la mer Noire; on profita de cette occasion pour éloigner Munich de la cour, en lui donnant le commandement général des. armées, et l'on se hâta de commencer la guerre tandis que les Turcs étaient occupés en Asie à résister aux conquêtes des Persans. ^ '
Les campagnes du maréchal Municlj , depuis 1735 jusqu'en 1739, furent brillantes , mais peu fructueuses. En 1736, il s'empara de la forteresse d'Azof , et pénétra dans la Crimée, mais sans pouvoir s'y maintenir. L'année suivante il s'établit vers l'emboucliure du Niéper, et prit Ocsacow. En 1738, la famine et la peste firent d'effroyables ravages dans l'armée russe. , Enfin , en 1739, le maréchal Munich s'avança sur le IViester le 28 août ; il gagna la bataille
^e Stavutschane , et s'empara du fort de Choczim et de toute la Moldavie.
Lebensbeschreibung des Russ. Kajrserl, Generalfeld'-marschaUs Grafen von Munich, etc. — ^ Vie du feld-maréchal-général comte de Munich, par Halem. Oldenbourg , i8o3. — Traduite en français. «
38. Le traité d*s^lliance que Timpératrice Catherine avait conclu avec l'Autriche fournit à cette puissance un prétexte pour prendre part à la guerre contre les Turcs , et ce fiit un malheur pour la Russie. Le prince Eugène n'était plus à la tête des armées impériales ; les Turcs profitèrent habilement de la mésintelligence qui ne manqua pas de s'établir entre les alliés; l'Autriche vaincue se vit forcée de conclure un traité honteux à jBelgrade , et bientôt après la Russie reconnut aussi la nécessité de consentir à un accommodement.
Les Autrichiens entrèrent en campagne en 1786, et furent successivement chassés de la Servie , de la Bosnie et de la Yalachie. Le ^and vizir mit le siège devant Belgrade en 1739; et le 18 septembre de la même année , un traité de paix fut conclu entre l'Autriche et la Turquie, sous la médiation de la France : traité honteux, dont Tempereur Charles VI se crut obligé de s'excuser auprès de l'impératrice de Russie. L'Autriche céda à la Porte Belgrade , Orsowa et Sabacz, et abandonna la Servie et la Valachie autrichienne, ne conservant que le hannat de Temeswaf. La Russie conclut la paix peu de temps après ; elle restitua à la Porte toutes ses conquêtes, sauf une portion de territoire dans l'Ukraine, et la forteresse d'Azof fut démolie.
39. Ainsi l'Autriche perdit le fruit de toutes les victoires du prince Eugène, et la Russie se vit forcée de remettre à des temps plus opportuns ses projets d'agrandissement sur la mer Noire. Il faut reconnaître cependant que cette guerre répara pour elle la honte du traité du Pruth : la supériorité de la Russie dans TEui^ope orientale fut reconnue par toutes les puissances ; les armées russes acquirent une consistance et une renommée à l'égal de toutes celles des autres Etats ; et l'on peut dire à cet égard que le maréchal Munioh fut l'Eugène du nord de l'Europe.
TROISIEME EPOQUE
DE 1740 à 1786.
HISTOIRE DES ÉTATS SU MIDI DE
I. V oici l"époque la plus intéressante "de l'histoire que nous écrivons , ei'celle qu'il est le pUis difficile de considérer sous tous les points de vue qu'elle présente. La civïlisaliuii européenne se développa avec une plus gratide activité, eV les peuples de cette portion du monde se lièrent de plus en plus par de nouveaux rapports qui tendirent chaque jour à détruire les caractères essentiels par lesquels on pouvait auparavant les distinguer. On étudia les diverses langues qui se parlent en Europe, et ce fut un puissant moyen d'établir une espèce decommunau té dans les idées et les opinioBSj enfin les gouvernemens avaient déjà renoncé à l'importance qu'on avait long-temps attachée aux différences des cultes religieux, et celte révolution s'opéra également chez)» peuples,
3. Les principes de l'administration et ceux de réconoIj| politique se dégagèrent successivement des préjugés 1 lesquels ils étaient demeurés enfouis si long-terapsj le c merce prit un nouvel essor ; les mers , les contrées les i lointaines furent visitées et explorées avec soin ; l'art de J guerre se perfeclionna : il est à remarquer que ces n succès ne se manifestèrent pas seulement par d'utiles réalitq et que l'esprit du temps se sjgnala surtout par un ' extrême à fonder des théories : tout fut soumis aux e^ tiences , le raisonnement fut appliqué à tout , et cctU i
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ihode investigatrice devint le caractère principal de Fépoque dont nous nous occupons.
3. L'un des premiers résultats d un tel état des choses fut que les écrivains, et en général tous ceux qui se distinguèrent par les travaux dé l'esprit , obtinrent un grand crédit et beaucoup d'autorité dans le monde. Les classes éclairées de la société se rapprochèrent insensiblement ; la distance que les mœurs et les habitudes de la vie avaient mise jusqu'alors entre les bourgeois et la noblesse disparut à mesure que le goût des lettres et des études devint commun à tous et fut honoré de tout le monde ; plus la noblesse était disposée à ne rien céder des privilèges qui lui restaient , plus elle sentait la nécessité de renoncer aux autres prétentions, et de se montrer facile dans les relations de la vie commune. Le premier exemple de ce grand changement fut donné dans la ville où l'Europe avait l'habitude de prehdre les leçons du bon goût et des bonnes manières , et les autres capitales ne tardèrent pas à s'y conformer.
4. Dans la politique et dans les négociations de cabinet on demeura fidèle aux anciennes formes; ihais on fut eh inéme -temps entraîné par des influences et des opinions jusqu'alors inconnues. De grands écrivains , admis , rèchcr-
' chés même dans les cercles les plus distingués , y apportaient les lumières dé leur esprit et l'autorité de noms devenus célèbres. Quoiqu'ils n'eussent pas eux-mêmes l'entra dans les cabinets diplomatiques , quoiqu'ils n'exerçassent pas d'influence directe sur les décisions de chaque jour, leurs ^onverssttions contribuaient puissamment à agrandir le cercle des idées et par là à introduire dans la conduite des affaires de nouvelles habitudes et de nouveaux sentiifaens. Dans plusieurs cours de l'Europe on vit des hommes d'Etat, des rois même devenir écrivains et passer leur vie dans la société des gens de lettres; un tel mouvement dans les esprits devait nécessairement amener une révolution notable dans la politique ; insensiblement il s'opéra im changement plus impŒ|tant encore; les idées et les sentiraens religieux s'afEaiblirent chaque jour chez les» grands et che% les peuples
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mêmes : ce fut par le développement simiilumé de ces di r erses influences que l*Eiut>pe préluda à larévolation m< et politique qui s accomplit en ce moment.
AFFAIBES GÉllÉaALES DE ^']^0 ▲ I786.
$ L Jusqu'à CaUiance de la France iwec t Autriche ^ de 1740 à 1756.
Oeschichte der merkwurdigiten Bûndiiisse iuid Friedens'SchlûssefeXc.HU toire des grands traités de paix ou d'alliance conclus en Europe dans cours du dix'huitihne siècle, par Voss, 5 voL în»8*. 1803.
Âdelungs pmgmaûsche Staatsgeschichte Europas 'von dem Ableben Kajrse^- Caris VI, etc. Histoire générale de ^Europe depuis la mort de Vemperem^ Charles VI ( 17^0- 1759) , 6 vol. io-8».
Verf cette époque ; les mémoires commencent à devenir plus rares : parmi les ouvrages de cette nature, les plus curieux sont ceux du grand Frédéric.
Œuvres posthumes de Frédéric, 1788. T. i — 5, savoir :
Histoire de mon Umps , de 174 1 à 1745, t. i et i. Cest l'ouvrage le
plus remarquable de Tauteur, mais il n'est pas exempt de partialité. Histoire de la Guerre de sept ans. On n'y trouve presque que les affaires
militaires. T. 3 et 4*
Histoire depuis l'jft'i jusqu'en 1778, t. 5.
Au lieu de mémoires , on a un plus grand nombre de gazettes et de journaux périodiques.
Polilisches Journal , etc. Journal politique d'Altona, commencé seulement en 1781, et publi/* par Schirach.
IVedehind j Chronologisches Handbuch , etc. Manuel chronologique pour C histoire moderne, de 1740 à 1807, par Wedekind. Lunebourg , 1808.
I. Au commencement de l'époque dont nous nous occupons, Textinction de la famille régnante en Autriche (maison de Habsbourg) amena en Europe un mouvement considérable, et menaça le système continental d'une grande révolution.
ï/cmpcreur Charles YI mourut le 20 octobre 1740. Il ne laissa «ju'une fille, Marie-Thérèse (née en 1717) , instituée héritière de tous les États autrichiens, par la Pragmatique Sanction, et qui avait épousé Franoois-Étienne , devenu d'abord duc de Lorraine, et en 1737 grand duc de Toscane. — Le frère de Qiarles VI, l'empereur Joseph I, n'avait laissé également que deux filles : l'aînée,
Marie-Josèphe , mariée à Auguste III , roi de Pologne et ëlec'leur de Saxe; la cadette, Marie-Amélie , mariée à Charles -Albert, électeur de Bavière.
2. La même année Frédéric II avaiftuccédé à son père (3i mai iy4o)'l^ monta sur le trône avec le désir d'élever la Prusse au rang des premières puissances continentales; et pour y réussir il crut devoir agrandir son territoire. Quant au droit , il s'occupa peu lui-même de justifier ses prétentions ; mais il sut se distinguer des conquérans ordinaires en se faisant un plan et en marchant vers un but déterminé. Il ne voulut que ce qui lui était nécessaire pour y parvenir, la conquête de la Silésie lui parut suffisante ; quelques réclamations qu'il avait à faire valoir sur une petite portion de ce pays lui servirent de prétexte , et dès la même année on vit commencer la première guerre de Silésie.
Le duché de Jaegerndorf avait appartenu anciennement à une branche cadette de la maison électorale de Brandebourg ; mais le duc Jean - George , q^i s'était déclaré pour Félecteur palatin , Frédéric V, avait été dépouillé de ses possessions par Tempereur Ferdinand II en 1623, et il ne les avait jamais recouvrées, non plus que ses descendans. Les prétentions de la, Prusse sur les duchés de Lignitz , Brieg et Wohlau se fondaient sur un traité de succession réciproque , conclu en 1 5^7 entre le duc alors régnant et rélecteur Joachim II, qui avait protesté en même temps contre la suzeraineté de Ferdinand I , en sa qualité de roi de Bohémej A l'extinction de la famille ducale , l'Autriche s'était «mparée de cette principauté (1675); et en 1686, l'électeur Frédéric-Guillaume l'avait abandonnée par un traité en. forme , en échange du cercle de Schwibuss. — Du resté , la conduite du roi de Prusse dans toute cette affaire prouve qu'il se mit peu en peine d'établir la légitimité de ses titres; il préféra là voie des armes à celle des négociations , attendu que c'était pour lui le seul moyen de s'emparer de toute la Silésie. Au mois de décembre 1740 , il entra donc dans ce pays dégarni de troupes, et privé de tout moyen de défense , et il l'occupa sans efforts jusqu'au mois d'avril X74i 9 que fut livrée la bataille de Molwitz.
Cette entreprise inattendue contribua beaucoup à
donner plus d activité aux négociations que la 'cour àm§ France avait entamées depuis quelque temps pour rexécu— « tion d un projet plus considérable ; le cardinal de Fleury ^ était complétemenl^tranger ; mais une portion de la cour ^ dirigée par le maréchal de Belle-Isle et par son frère , s*était' jetée vivement dans cette espérance ; il ne s'agissait de rien moins que de détruire la monarchie autrichienne , et de par? tager les débris de la couronne impérial?.
4« Nul prétexte cependant ne pouvait servir à faire excuser un projet aussi extravagant , car la France avait reconnu et garanti même la Pragmatique Sanction. Malgré cea obstacles on crut que le moment était favorable ; on espéra pouvoir détruire facilement cette antique rivale de la France et distribuer ses dépouilles. La monarchie autrichienne réduite aux dernières extrémités semblait hors d'état d'op* poser aucune résistance , et Ton se crut certain de trouver partout des alliés disposés à concourir à la spoliation; mais la France, eût elle-même réussi dans cette entreprise , ne pouvait pas prétendre à en tirer des avantages qui pussent compenser les premiers sacrifices ; et l'espoir que noiurissaient les partisans de ce projet d'acquérir ainsi la prépondérance en Europe', contrastait singulièrement avec 1^ situation actuelle de ce pays, et surtout a¥ec le caractère des hommes qui y conduisaient les affaires.
Mémoires pour servir à l'histoire de l'Europe depuis ly^o jusqu'en 1748^ 3 -vol. in-8^, lySa (par M. de Spohn). Ouvrage écrit dans l'intérêt de la France.
5. Le secret de la faiblesse se trouva dans la nécessité où se vit 4a France de chercher des alliés dont elle eût du moins à soutenir quelques prétentions. Toute puissance qui vfeut établir sa domination sur les autres ne doit compter que sur ses propres forces ; et l'on vit une nouvelle preuve dç cette vérité dans les événemens de cette époque. Aucune des grandes guerres qui avaient précédé celle-ci ne fut aussi féconde en alliances rompues et renouées ; car ici aucune des parties, n'avait d'intérêt commun qui les portât
à s'entendre et à s'unir entièrement^ et, hors la France, nulle d entre elles ne pouvait désirer ou espérer sérieusement l'entière destruction de la monarchie autrichienne.
6. La séduction fut telle cependant, que dans les premiers momens la France trouva de nombreux et de puissans alliés* La Bavière , qui avait combattu avec elle pour la succession d'Espagne , fut attirée d'abord par la promesse de la couronne impériale; et l'électeur Charles Albert se laissa persuader aisément que la monarchie autrichienne lui devait être dé^ volue par droit d'héritage. L'Espagne éleva les mêmes prétentions ; bientôt après l'électeur de Saxe pensa que la Pragm|tique Sanctioa ne méritait aucun respect, et qu'il avait lès droits les plus certains par sa femme, fille aînée de Joseph L En peu de temps, l'Europe vit le singulier spectacle de* trois puissances prétendant exclusivement à la possession de ce magnifique héritage , et s'alliant dans cette intention avec la France, qui ne put elle-même justifier son intervention qa eh alléguant son désir de faire rendre justice itous.
Les prétention^ de la Bavière se fondaient sur un testament de Fempereur Ferdinand l ; toutefois il était à remarquer que la pièce originale de cet acte ne contenait p^s précisément ce qu'on voulait y trouver. — L'Espagne faisait valoir une .généalogie trèssavante et très-compliquée dans laquelle elle découvrait les droits les plus certains; de plus, elle produisait un traité conclu entre C' arles-Qulnt et son frère Ferdinand, lors de la séparation des États d'Allemagne ; enfin elle s'étaysut aussi d-une réserve faite en 161 7 par Philippe III, dans son acte de renonciation à la succesjâon d'Autriche. L'électeur de Saxe (roi de Pologne) se présentait comme époux de Marie- Josèphe, fille ainée de l'empereur Joseph I. — Le 18 mai 1741 , la France, la Bavière et l'Espagne conclurent une alliance secrète à Nymphenbourg , et la Saxe y aocéda le i®^ novembre suivant. ,
7. Vers ce même temps, le roi de Prusse jugea convenable d'entrer dans la confédération contre l'Autriche , et pour la première fois la Prusse devint l'alliée de la France.
Le traité fut signé le i *^ novembre 1 740. On ne fat pas longtemps à reconnaître que les projets de ce monarque étaient bien différens de ceux des autres alliés. Il ne voulait en effet que se servir de leur assistance pour parvenir plus sûrement à son but, se réservant en secret de se retirer d'une telle association lorsque ses arrangemens particuliers seraient terminés.
8. Marie-Thérèse avait admis son époux à la régence^ en ne lui laissant toutefois qu'une faible part à la conduite des affaires publiques; dans les premiers momens, elle vit plus d une moitié de l'Europe liguée contre elle, et nul espoir d'obtenir des secours de l'étranger ; l'Angleterre était occupée d'une guerre avec l'Espagne ; en Suède , les intrigues du dehors excitaient l'animosité des factions , et s'appliquaient à faire déclarer la guerre contre la Russie; l'impératrice régente se trouvait ainsi abandonnée à ses propres forces; rélecteur de Bavière fut proclamé empereur le 24 janvier 1742, SOUS' le nom de Charles VII; la guerre avait commencé sous de funestes auspices: tout enfin semblait annoncer la perte certaine de la fille de Charles VI.
Au mois de septembre 1741» l'armée française, commandée par le maréchal de Belle-Ile, fit sa jonction avec l'armée de Bavière; elle pénétra dans la haute Autriche et en Bohême , et s'empara de Prague le 16 novembre suivant, en se réunissant à une armée saxonne. Le 19 décembre, Charles VII se fit proclamer roi de Bohême dans celte ville , en,méme temps que.Frédéric II recevait les sermens des Silésiens, dont il venait d'achever la conquête. Une seconde armée française, sous les ordres du maréchal de Maillebois, s'établit en Westphalie pour maintenir la neutralité des puissances maritimes : et le 27 septembre de la même année il y eut à ce sujet un traité conclu entre la France et l'Angleterre.
9. Cependant la monarchie autrichienne se trouvait exposée aux plus grands dangers , et dans une telle situation il était impossible à l'Angleterre de rester plus long-temps inactive; la nation entière prit parti pour l'impératrice régente , reconnaissant avec raison qu elle ne pouvait abandonner son
premier et son plus ancien allié sur le CôntiRent , sans renoncer à des engagemens sacrés et aux préceptes d'une sage politique. Le ministre Walpole était peu propre à conduire les affaires dans un temps aussi orageux ; le 24 janvier 1742^ il céda la place au lordCarteret, qui s occupa immédiatement des moyens les plus propres à soutenir la cause de T Autriche : peu de temps après le roi de Sardaigne accepta les subsides qui lui furent offetts.
Dès le 24 juiii 1741 9 l'Angleterre a^ait conclu un traité de subsides avec T Au triche : le nouveau ministre se hâta de rassem-* bler une armée dans les Pays-Bas , en même temps qu'il négocia un traité avec le roi de Sardaigne, par lequel celui-ci s'engagea (le I*' février 174^) ^ maintenir la neutralité de l'Italie.
10. Avant la fin de cette même année, Talliauce formée contre TAulriche commença à se dissoudre par la retraite du roi de Prusse; il possédait déjà la'Silésie; et la victoire qu'il remporta à Czaslau le 17 mai 1742 ôta à TAutriche tout espoir de reprendk*e cette importante province. Marie- Thérèse se résolut à conclure la paix avec Frédéric, et elle fut signée à Breslau le 1 1 juin suivant.
Ce traité fut ratifié à Berlin le 28 juillet. La Prusse renonça à toutes ses alliances contre l'Autriche; Marie- Thérèse lui céda la haute et la basse Silésie et le comté de Glatz , et ne se réserva que la principauté de Teschen et quelques districts environnans dans la haute Silésie.
11. Délivrée d un de ses plus redoutables ennemis, TAutriche se vit en mesure de résister plus efficacement aux attaques des autres. La Bohême fut reprise , la Bavière envahie , l'empereur Charles Vil contraint de fuir ; Vannée suivante Varmée anglo-allemande gagna la bataille de De^ tingue, rejeta les Français au delà du Rhin^ et les deux nouveaux alliés, profitant de ces premiers succès, se hâtèrent de conclure deux traités par lesquels ils admettaient dans leur confédération en Italie le roi de Sardaigne , on Allemagne l'électeur de Saxe. Déjà , lorsque l'armée anglaise avait été organisée dans les Pays-Bas, la république /sur la
demande formelle de l'Angleterre, s'était prononcée en faveur de l'Autriche et avait fourni un corps auxiliaire.
L'armée française fut bloquée dans Prague au mois de juin i^k^i le maréchal de Belle-Ile , obligé de capituler, évacua la jplace. an mois de décembre ; et le couronnement de Marie-Thérèse y fat célébré immédiatement après. En mai 17 43, l'armée impériak entra en Bavière , et gagna la bataille de Dettingue le 27 juin suivant. L'Autriche conclut à Worms un ^traité d'alliance avec le'roi de Sardaigne le i3 septembre, et avec la Saxe le 20 décembre de, la même année.
12. Le cardinal de Fleury étant mort le 29 janvier 1743, la France, loin de penser à la paix, résolut de prendre une part plus active dans cette grande. querelle; et, renonçant au rôle d'auxiliaire qu'elle avait soutenu jusqu'alors , elle se disposa à déclarer la guerre pour son propre compte à l'Angleterre et à l'Autriche.
Tant que l'Angleterre et la France ne s'étaient présentées qne comme auxiliaires , la guerre ne s'était point étendue sjar mer ai jusqu'aux colonies ; elle ne tarda pas à éclater sur tous les points. Le 24 février 1744 les Anglais remportèrent une victoire devant Toulon sur les flottes réunies de la France et de l'Espagne, et cet événement amena la déclaration de guerre qui fut signifiée à l'Angleterre le i5 mars , à l'Autriche le 27 avril suivans.
i3. Cependant, le roi de Prusse crut devoir rentrer dans son alliance ; l'honneur de sa couronne semblait en effet lui . imposer l'obligation de ne pas abandonner dans son malheur l'empereur, à l'élection duquel il avait contribué; mais un motif plus puissant le détermina : l'Autriche ayant trouvé de nouveaux alliés, et s'étant raccommodée avec la Saxe, pouvait faire une invasion en Silésie et lui enlever cette précieuse conquête ; il fallait prévenir un tel danger et se mettre en état de défense ; il se résolut donc à renouveler ses alliances avec la France et dans l'Empire : on avait besoin de lui, et ses propositions furent acceptées avec empressement, sans que personne fût trompé sur les moti&qui le faisaient; agir.
Seconde alliance de la France et de la Prusse au mois de mars 1 744; uûon de Francfort le 22 mai suivant avec Chavies VU, l'électeur Mdatin et le landgrave de Hesse-Çassel.
i4. La guerre recommença avec plus d'activité ; Fréléric II enifa en Bohême ; les Autrichiens se virent forcés l'abandonner les bords du Khin ; la France se trouva dé'^ jragée par ce mouvement de retraite; Charles VII recouvra l'espoir de rentrer dans ses États héréditaires. Mais bientôt »a mort ( survenue le 20 janvier 174S ) changea la face des adEEadres : son fils et son successeur, Maximilien-Joseph , renonça sans peû^e à là couronne impériale, à la condition, qu'on lui restituerait la Bavière.
Xe traité de Fussen entre l'Autriche et la Bavière fut signé le ' 22 avril 1745 : rAutriche rendit toutes ses conquêtes en Bavière , «t rélecteur promit sa voix à l'époux de Marie-Thérèse.
i5. Par suite dç ce traité, TAllemagne cessa d'être le théâtre de la guerre, et l'Autriche parvint, malgré l'opposition de la Prusse, à faire reconnaître et proclamer l'empereur François I (i3 septembre 1745 ). La France continua la guerre ; le roi de Prusse s'assura la possession définitive de k Silésie par de nouvelles victoires et par un traité conclu avec l'Angleterre ^ et connu sous le nom de convention de Hanovre : 9i\aLnt la fin de l'année, il signa, pour la seconde fois, la paix avec l'Autriche aux mêmes conditions que pour la précédente.
Le 4 juin 1745, le roi de Prusse remporta en personne la victoire de Friedberg sur les ^Autrichiens et liés Saxons réunis, sous le commandement du duc Charles de Lorraine ; la convention de Hanovre y par laquelle l'Angleterre lui garantit la propriété de la Silésie , fut signée le 26 août suivant ; il fallut de nouvelles vie-* toîres pour arracher à l'Autriche un consentement définitif; le 3o septembre , le roi vainquit les Autrichiens à Sore , et le 1 5 décembre suivant le prince de Dessau battit les Saxons à Kesselsdorf. Enfin la paix fut signée à Dresde le 2S décembre ^ entre la Prusse d'une part, et l'Autriche et la Saxe d'autre part, sur les bases établies par la convention de Hanovre. Les stipulations du
traité de Breslau forent rappelées et confirmées \ Frédéric II reeeRnut François I pour empereur/ et la Saxe paya à la Pmsse qb million de rixdalers.
16. La France et ses autres alliés poussèrent la guerre avec activité dans les Pays-Bas et en Italie; et, dans le même temps y le prétendant Charles-Edouard fit une descente mt Ecosse, et commença par des succès une campagne qui de» vait finir par de grands revers. Un étranger, au service de France, se signala par les victoires qu'il remporta dans les Pays-Bas, et la gloire du maréchal de Saxe appartint dès ce moment au pays qui l'avait adopté/
Le II mai 1745 y le maréchal de Saxe rempoita la fameuse victoire de Fontenoy, sous les yeux du roi de France et de sonjBkf contre le duc de Curaberland. La campagne d'hiver fut é^nkment heureuse; il s'empara de Bruxelles et occupa le Btabant autrichien au mois de février 1746- Cependant les succès du pré* tendant forcèrent le duc de Cumberland de retourner en Annie*' terre avec ses meilleures troupes ; la bataille de Culloden , que.œ jeune prince gagna le 29 avril suivant, renversa toutes les espérances du prince Edouard. — Le maréchal de Saxe poursuivit SCS conquêtes dans les Pays-*Bas ; le 11 octobre 1746 il gagna la bataille de Raucoux contre les alliés , et le 2 juillet suivant celle de Laufeld contre le duc de Cumberland.
Lettres et Mémoires du maréchal de Saxe , 5 vol. in-8®. Paris, 1794.
Mémoires sur les Campagnes des Pays-Bas en iy4^, 174^ *^ '747 (P*' S. A. le prince, ré'gnant de Vaideck), publiés par.Heeren. Goetttngue^ x8o3. Extraits des papiers et manuscrits du prince de Valdeck, qui commandait un corps d'arn^e hollandais.
17. Lltalie fut aussi, durant cette guerre, le théâtre de plusieurs campagnes : la reine d'Espagne Elisabeth, seconde femme de Philippe V, désirait y trouver un «royaume pour son fils cadet, l'infant don Philippe, mais l'Angleterre et l'Autriche, qui avaient attiré la Sardaigne dans leur parti, et qui exerçaient par la flotte anglaise une domination non contestée dans la Méditerranée , arrêtèrent long-temps les progrès de la famille des Bourbons ; enfm , la république de Gênes ayant donné du secours à ceux-ci , leurs armées
s'emparèrent de la Lombardie ; mais ils furent contraints cle l'abandonner peu de temps après, lorsque TAu triche eut signé le traité de Dresde, qui lui rendait la disposition d'une partie de ses troupes.
' Lès Espagnols entrèrent en Italie an mois de noyembre 1741 , et forent d'abord reçus chez le roi de Naples leur allié. Le i^' février suivant la Sardaigne conclut un traité avec l'Angleterre et TAntriche, sous la réserve de ses prétentions sur le duché de Milan. Cependant , une flotte anglaise força le roi de Naples à % conserver sa neutralité. En 17 43 l'infant don Philippe reçut un renfort par un corps d'armée français.' Le traité conclu k Worms le i3 septembre 1743 confirma l'alliance de la Sardaigne avec l'Angleterre et FAutriche , et détermina la retraite des armées espagnole et française. En 1744 elles firent sur le Piémont une tentative qui ne fut suivie d'aucun succès. Le 29 juin 17 45, la république de Gènes, s'étant alliée avec la famille des Bourbons^ Acilita à leurs armées la conquête du duché de Milan et de Parme. Dès l'année suivante, et après le traité de Dresde, les Autrichens portèrent de plus grandes forces enitalie; ils chass^ent les Espagnols de la Lombardie , et s'emparèrent de la ville de Gènes le 5 septembre.
18. Philippe V étant mort le 9 juillet 1746, la France perdit un aUié dont elle avait obtenu de puissans secours : sa marine était presque entièrement détruite ; ses colonies dans les deux Indes , ou perdues , ou du moins menacées. Elle espéra un moment pouvoir semer la division parmi ses ennemis, en faisant une irruption dans les Pays-Bas et en y excitant des troubles; mais bientôt un adversaire plus puissant lui inspira de nouvelles craintes : TAutriche négociait depuis quelque temps pour attirer la Russie dans la querelle ; elle réussit à ly engager, et Ion vit, poiur la première fois, un corps de troupes russes se présenter sur les bords du Rhin^
Invasion des Français dans le Brabant hollandais , et prise de Berg-op-Zoom le 16 septembre i747' — Traité d'alliance défensive entre l'Autriche et la Russie le la juin de lajnéme année ,
et traité àe subsides entre la Russie et l'Angleterre le 3o novi
jg. Dans ces cîrt-nnslances , on se détermina enfin àonvrir le congrès d'Aix-la-Chapelle : la France, fidèle isn principes, employa tous ses soins pour diviser les alliés; le ï5 avril 1748, une armée française mil le siège devanl Maëstricht, et menaça m^me de raser la ville de Berg-t^ Zoom; par ce moyen, la France parvint à conclure d« traités préliminaires avec les puissances marititnes; l'Antriche et ses autres alliés se virent plus tard forcés d'y accéder.
Le congrès d'Aix-la-Cbapelle fut ouvert au mois d'avril 174^ Le 3o dn même mois , les pn- liminaires furent signés entre la FraoM et les puissances maritimes , et l'Aiitriclie les accepta le îS tnB suivant. Les n^ociations durèrent tout Vété : le traité définitif hl signé le i§ octobre entre la France et les pnîssunces marilimes; l'Espagne, l'Antriche, Gênes et la Sardaigne le ratifièrent peu
Les con(|uêtea faites par la France et l'Angleterre forent rédproquenleiit rendues ; la France recouvra le Cap-Breton , l'Angltterre Madras , la république hollandaise les places fortts, dont plusieurs étaient presque détruites, Parme , Plaisance et Gu»it»llt furent ciidésè l'infant don Philippe, pour *tre possédés par Im et par ses descendans, à charge de retour, en cas d'extinction dï k ligne dii'ecte. La Sardaigne obtint les portions du territoire mil*nais, dont elle s'élail emparée en 1743 ; l'Angleterre fttconfinnn le traité de l'Assiento pour les quatre années qu'il devait encoR dui'er ^deuï ans plus tard il fut remplacé par le traité de Biwn- Retiro , signé le 5 octobre 1750). Les fortifications de Ounkerqoï furent conservées du côlé de la (erre. Tous les signataires dutail* garantirent au roi de Ptusse la Silésie et le comté de GlaU- 1* Pragmatique de l'empereur Charles VI fut reconnue et confinn*« = enfin on garantit aussi à la maison de Hanovre la succession ai trône d'Angleterre et de ses États en Allemagne.
Les principaui ambassadeurs à ce congrès étaient , pour 1» comie de Saint-Severin et La Porte du Theil; pour l'Anglelcrii' , le comte de Sandwich ; pour l'Autriche , le comte de &auiiil£; pour la république hollandaise, le comte de Bentiock,
""^assenaar, Haren ; pour l'Espagne , don de Lima ; pour la Sardaigne, don Ossorio; ^our Gréne's, le marquis Doria.
20. Le traité d' Aix-la-Chapelle renversa le projet insensé de l'anéantisseraent de la monarchie autrichienne. Elle perdit ) il est vrai , la Silésie et les duchés de Parme et de Plaisance, mais elle demeura au rang des premières puissances de ^'Europe ; et la (direction mieux entendue de ses affaires
•et de ses immenses ressources lui donna bientôt après les moyens de se relever avec avantage.
21. Cependant cette guerre eut des conséquences importantes ; elle changea la nature des relations qui unissaient jusqu'alors plusieurs des puissances qui y avaient pris part.
22. H semble , au premier coup d'œil, que la paix rétablit les choses dans le même état qu elles étaient auparavant : la France et 1* Autriche demeurèrent en effet les deux premières puissances continentales , et leur rivalité survécut à leur raccommodement; l'Angleterre avait renouvelé ses anciennes alliances avec l'Autriche , et contribué puissamment à son salut.
23. La politique anglaise, en tant qu'elle avait pour objet de maintenir sur le Continent le système d'équilibre qui dominait depuis long-temps , était souverainement bienfaisante pour l'Europe ; mais les moyens qu elle employait pour y parvenir devenaient de plus en plus dangereux. L'Angleterre ne pouvait prendre part à la guerre continentale que par des subsides; cette fois encore elle avait réussi à rapprocher les puissances et à les rétablir à peu près dans leurs anciennes relations ; mais il avait fallu pour y parvenir donner des subsides, même aux puissances du premier ordre, et non-seulement à l'Autriche, envahie de toutes parts , mais encore à la Russie^ simple auxiliaire dans cette grande querelle. Ce fut ainsi que l'Angleterre acheta la direction de la guerre , et , par Conséquent , de la paix en Europe. Dès
\ lors , elle se persuada aisément que son influence deviendrait chaque jour plus absolue; et commi sa puissance maritime augnfentait aussi avec une rapidité étonnante , rien ne lui parut désormais impossible.
a64 SECONDE PÉRIODE.
24- Ce fut un spectacle nouveau de voir la Russie prendiv part aux guerres de l'Europe occidentale, et contribuer même à y amener ime conclusion. Son intervention se borna, pour la première fois , à un déploîment de forces ; mais enfin elle s'était engagée, et, dès ce moment,, elle se trouva liée à toutes les affaires du Continent.
25. Mais la plus importante de toutes les conséquences de cette guerre fut l'élévation de la Prusse au rang des premières puissances. Il était impossible qu'un tel événement n'amenât pas des changemens considérables dans toutes les relations des Etats : parvenue à ce degré de prospérité, la Prusse ne pouvait cependant se dispenser de chercher aiL dehors des amis et des alliés , et elle ne pouvait en acquérir* qu'en dérangeant les combinaisons précédentes.
26. De plus, il est dans la nature des choses qu'une si haute fortune excite le mécontentement et la jalousie de ses voisins. Le cardinal de Fleury éprouvait un profond sentiment d'amertume en reconnaissant que le roi de Prusse était devenu l'arbitre de l'Europe. Cette indignation , commune à plusieurs souverains , était encore plus vivement excitée parla conduite même de Frédéric. Son vaste génie lui servit seul pour se démêler d'une situation aussi compliquée ; durant tout le cours de la guerre , il n'eut pas un seul allié sur lequel il p&t compter; et il eût été difficile d'y prétendre, en suivant le système qu'il avait adopté de conclure et de rompre des traités en ne consultant que la marche des événemens : une telle conduite ne peut être excusée que par le succès ; mais alors aussi elle excite l'admiration pour le génie capable de concevoir et de mener à bien d'aussi vastes projets.
27. Que si l'on considère que cette nouvelle puissance fut surtout redevable de son élévation à la force de ses armes, l'étonnenient redoublera encore; mais il sera facile de concevoir Tanimosité que dut exciter un si grand succès : l'Autriche par les traités de Vienne et de Belgrade, avait fait des cessions considérables de territoire à l'Espagne et à la Porte; mais du moins elle était sortie de c^te lutte sans déshon-
neiir ; tandis que la perte de la Silésie fut pour elle un véritable sujet d'humiliation; dans le premier cas, il lui restait lespoir de remplacer un jour ce qu elle avait perdu ; dans le second, il semblait qu elle fût engagée d*honneur à tirer vengeance d un tel a£&ont , et Ion vit en effet, dans la suite, qu'elle n'avait consenti au traité d'Aix-la-Chapelle que dans l'espoir de prendre des mesures plus efficaces pour se préparer à de nouveaux combats.
28. Aussi l'état de paix fut-il précaire; la Prusse et les autres puissances continentales ne déposèrent point les armes ; toutes les troupes restèrent sur pied : la Silésie devint ouvertement le sujet de la querelle 5 l'Autriche et la Prusse conservèrent leur attitude hostile , et toute l'Europe demeura en suspens p^ir suite des alliances ou des engage-
.mens que cliacun des États qui la composaient avait contractés ou voulait contracter avec l'une ou l'autre de ces puissances.
29. Cependant on reconnut en Autriche qu'il était. impossible d'entreprendre le renversement de la .Prusse , sans s'être d'abord assuré du concours de quelques puissans alliés. On conservait , il est vrai , même après le traité d'Aix-la- Chapelle, des relations fort intimes avec la Russie et la Saxe ; et il était facile de prévoir qu'on pourrait aisément les engager dans une nouvelle querelle en excitant l'aversion que l'impératrice Elisabeth* et le premier ministre de Saxe , comte de Bruhl , n'avaient cessé de manifester contre Frédéric.
30. Mais ces alliés ne suffisaient pas pour le succès d'une telle ejntreprise; la France pouvait dans une nouvelle guerre prendre parti pour la Prusse et lui assurer la victoire ; c'était donc celle-ci qti'il importait surtout de détacher d'une telle alliance, et , malgré les difficultés qui se présentaient , l'Autriche essaya de les surmonter.
3 1 . Il y avait alors à la cour de Vienne un homme qui s'empara de ce projet avec ardeur, fondant sur l'espoir du succès celui de Fagrandissement de sa fortune. Le prince ' de Kaunitz était depuis long-temps à la tête du cabinet
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autrichien ; chancelier de cour et chancelier d*état , il gouvernait toutes les affaires et semblait le représentant de la monarchie. Adversaire naturel de Frédéric , il était toujours disposé à agir contre lui ; du reste , affectant la mollesse et l'oisiveté , cachant , sous Findolence dans laquelle il se complaisait , un esprit vaste et capable de concevoir et de conduire les plus grands projets , il poussait les soins de Tindifférence jusqu'à ne vouloir pas agir lui-même , et c'était toujours par les autres qu'il faisait faire tout ce qu'il voulait. D'ailleurs, il connaissait mieux que personne tous les ressorts et toutes les voies de la politique des cabinets, 'et comme il avait pour principe de tenter toujours tout ce qu'il était humainement possible de faire , on le voyait rarement s'arrêter dans la poursuite d'une entreprise.
Il manque à l'histoire une biographie complète de cet homme extraordinaire, qui fut, après le roi de Prusse, le plus influent sur les affaires de l'Europe; on trouve dans la gazette intitulée fason (mois d'août 1808) un article intéressant, où son caractère est très-bien exposé.
82. L'état de la cour 4^ France pouvait excuser jusqu'à un certain point le projet d'y tenter les choses qui* paraissaient les plus impossibles : dans le siècle précédent, on avait vu à la même cour Louis XIV céder quelquefois à l'influence de ses maîtresses et suivre de bizarres caprices ; mais il y avait loin de là à ve gouvernement de femmes qui s'empara des affaires sous le règne de Louis XV, et qui les conduisit pendant plus de vingt ans : ce qui s'était conservé de principes d'ordre et de politique sous le ministère du cardinal de Fleury avait disparu avec lui ; il était assez naturel qu'un homme ^u caractère et de l'habileté de Kaunitz espérât pouvoir tout obtenir de ses faibles successeurs, et qu'il trouvât d'ailleurs un nouveau stimulant à son ambition dans la singularité même de l'entreprise.
33. Kauiûtz se fit d'abord nommer ambassadeur extraordinaire en France ; il s'y rendit au mois de décembre 1750 pour mesurer son terrain; puis , retournant à Vienne re-
prendre la conduite des affaires , il chargea Staremberg de lui succéder et de suivre les négociations : le cabinet d' Autriche fit donc proposer à la cour de France de concourir au renversement du roi de Prusse, fet de partager ensuite entre les deux monarchies la domination de l'Europe; proposition singulière , puisqu cfn supposant même la possibilité de voir accomplir ce projet , il ne pouvait en résulter que la destruction des plus faibles , et la souveraineté de la maison d'Autriche en Allemagne.
Le premier traité d'alliance défensive entre la France et T Antriche fut conclu le i**" mai 1756 , par les soins de l'abbé de Bernis: il avait été précédé d'une convention par laquelle l'impératrice de Russie s'était engagée à la neutralité dans la guerre qui éclatait au même moment entre la Fiince et l'Angleterre , par où l'on vit l'Autriche renoncer à sa plus ancienne alliance. Dans le cours de la guerre de sept ans , et par une convention passée en r757, mais qui ne fut point ratifiée , on régla les conditions du partage de la monarchie prussienne ; l'Autriche devait reprendre la Silésie , la Suède aurait eu la Poméranie, la Saxe Magdebourg, don Phi- Uppe les Pays-Bas en échange de ses duchés en Italie : le 3o décembre 1758 , le duc de Choiseul, qui était devenu premier ministre en France , renouvela le traité de 1756 , et y ajouta de nouvelles clauses , entre autres celles que les deux hautes parties contractantes s'assisteraient réciproquement de toutes les forces dont elles pouvaient disposer, et qu^^elles ne feraient la paix que d'un\ commun accord.
34. Ainsi, dans ce traité vraimetit extraordinaire, l'Autriche stipula en sa faveur tous les avantages qui pouvaient survenir, et n'en concéda aucun à la France ; à moins que Ton ne compte pour beaucoup l'honneur auquel .elle lui permit de prétendre , celui de concourir au renversement de son ennemi et de partager ensuite avec elle la domination de l'Europe : du reste, la grande fàutç de la France en cette occasion ne fut pas tant de souscrire à un traité .dans lequel on ne lui laissait que les charges , que de consentir à donner un démenti public au rôle politique qu'elle avait adopté jusqu'à ce jour. Depuis plus de deux siècles,
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adversaire constante de FAutriche , la France avait tenu le rang le plus élevé parmi les puissances continentales ; il sem* blait impossible qu'elle s'y maintînt en se £aâsant aussi officieusement l'auxiliaire de sa rivale. »
§ II. Depuis VaUiance de V Autriche et de la France jusqu'aux traités de Paris et de Hubertshourg, 1756 — 1763.
35. Un événement aussi important, et qui attaquait dans son principe le système de la politique européenne , aurait s\if& sans doute pour exciter une guerre générale : à cela
.vint se joindre encore une nouvelle cause d'animosité et de querelle entre la France et TAngleterre, par suite des rela« tions de voisinage qu'entretenaient ces deux puissances au delà des mers. ••
36. Depuis que les Anglais avaient réussi dans la guerre précédente à détruire les forces navales de leurs ennemis , ils se montrèrent peu disposés à leur permettre de réparer ces désastres et de reprendre leur rang. Les relations amicales qui sVtaient rétablies entre la France et l'Angleterre disparurent une seconde fois devant cette nouvelle cause de rivalité; les haines nationales et celles des gouvernemens se ranimèrent à mesure que le commerce extérieur de chacune de ces puissances prit un plus grand développement et se créa de nouvelles ressources dans l'exploitation des colonies. La seule difficulté de fixer des limites au milieu de ces vastes pays , exposés sans défense à l'ambitiop de tous les conquérans , suffisait pour exciter des discussions et des gueiTes étemelles ; on ne tarda pas à en sentir tous les incon* véniens : ils étaient d'autant plus fâcheux que leur nàttu'e était de se renouveler sans cesse; et l'on ne peut douter que si les points qui se trouvaient alors en litige eussent été réglés lors du traité d* Aix-la-Chapelle , il ne se fût présenté peu après des sujets de discussion encore imprévus. Enfin, comme pour ajouter de nouveaux obstacles , le gouvernement anglais , dès qu'il eut acquis la conviction de sa supériorité , adopta une pratique qui devait lui attirer la haine générale,
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et qui consistait à se Êdre justice au delà des mers et sans dÀîlaration de guerre préalable , toutes les fois que dans les a£Eadres du Continent on lui refusait satisfaction sur quelque nouvelle demande.
La France et TAngleterre ayaient alors plusieurs sujets de dis-» ensaion. i^ Les limites de la Nouvelle-Ecosse avaient été convenues dans le traité dlJtrecht , et l'Angleterre prétendit plus tard que le nouveau Brunswick devait entrer dans la portion qui lui était échue ; comment pouvait -on décider si les limites n'avaient pas été marquées? En consultant les localités, il semblait que la France eût raison ; mais l'Angleterre alléguait l'opinion générale , qui lui attribuait la propriété de ce pays, n? De plus , les Anglais ne voulaient pas se dessaisir de plusieurs forts qui avaient été construits sur TOhio pour réunir la Louisiane et le Canada ; et dans les années 1764 et 1765 il y eut à cette occasion plusieurs actes d'hostilité. 3® On n'était pas d'accord sur l'occupation par les Français de quelques iles situées dans l'Archipel des Antilles y telles que Tabago, Saint -Vincent, la Dominique , Sainte- Lucie. 4® Enfih, à ces nombreux sujets de querelles se joignait encore la rivalité du commerce des deux nations sur la côte de Coromandel; aux Indes orientales, les Anglais commencèrent les hostilités en s'emparant , au mois de juin 1755 , de plusieurs vaisseaux marchands et de deux vaisseaux de ligne françab.
37. Les affaires du commerce maritime et des colonies acquirent une telle importance , que chaque jour les déserts les plus lointains, les plus petites îles pouvaient devenir l'occasion d'une guerre en quelque sorte universelle, et dont il était toujours impossible de prévoir les frais et les conséquences.
L'Angleterre déclara la guerre à la France le i5 mai 1756. — Attaque de la France contre l'ile de M inorque et prise de Port- Mahon le 39 juillet suivant^ par une armée française sous les ordres du maréchal duc de Richelieu.
38. Au moment où cette guerre maritime éclata , les négociations et les alliances entreprises pour l'anéantissement de la Prusse étaient à peu près terminées , et la guerre continentale inévitable. L'Autriche ayant rompu ses enga-
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gemens avec l'Angleterre , celle-ci devint l'alliée naturelle de la Prusse; et le roi George II se porta d'autant pluà volontiers à la conclusion de ce traite, qu'il y vit le meilleur moyen de protéger ses États d'Allemagne contre la France y ne pouvant espérer d'ottenir cette garantie de la part de la Russie. Ainsi ces deux guerres commencèrent en m^e temps , puis elles furent divisées et terminées par des traités de paix séparés.
Il fallut un renversement aussi complet de toutes les relations établies entre les États d'Europe pour amener cette aUiance du Hanovre et de la Prusse, qui jusqu'alors avaient été presque toujours divisés d'intérêts et de parti. Le premier traité fut signé à Whitehallle i5 janvier 1756 pour le maintien de la neutralité en Allemagne : une nouvelle alliance fut conclue le 11 janvier 1757; l'Angleterre donna un million de subsides à la Prusse , qui s'engagea à lui fournir un corps d'armée de 20,000 hommes comme auxiliaires.
39. Lors de la première guerre de Silésie, le roi de Prusse avait été l'assaillant; dans celle-ci, qui fut appelée laguei^ de sept ans, il entra le premier en campagne , mais ce ne fut que pour se défendre. La gloire qu'il y recueillit lui fut d'autant mieux acquise qu'il l'acheta plus chèrement et à travers les plus grands dangers. La puissante confédération formée contre lui trouva sa force dans les passions ambitieuses de ceux qui la conduisaient, et demeura étroitement unie jusqu'à la mort de l'impératrice Elisabeth. D'un autre côté l'alliance de la Prusse et de l'Angleterre présente ce caractère très-singulier que ces deux puissances étroitement unies n'agissaient cependant point de concert. Guillaume Pitt et le roi de Prusse suivaient chacun leur marche , d'après leiu'S convenances et leurs opinions particulières : ainsi tous deux se dirigeaient vers le même but, et tous deux eurent une part à peu près égale aux honneurs du succès.
Le ministère de Guillaume Pitt, nommé depuis lord Cbatham^ dura du 20 octobre 1756 au 5 octobre 1761. Ce grand homme contribua puissamment à élever la fortune de l'Angleterre.
Li/e 0/ fr. Pitt, 2 vol. in-4». 1780. rie de G. Pitt.
4o. La guerre continentale commença au mois d'août 1756 par l'invasion du roi de Prusse dans la Saxe : il y trouva les preuves certaines des projets de ses ennemis.
Un traité départage des États prussiens, signé le 18 mai 174^9 et confirmé après la paix de Dresde, avait servi de base aux négociations secrètes entre les cours de Vienne , de Saxe et de Russie; et, le 22 mai 174^9 l'Autriche et la Russie avaient conclu à Pétersbourg une alliance défensive , qui contenait quatre articles secrets contre la Prusse : l'électeur de Saxe s'était engagé à y accéder aussitôt que les circonstances le lui permettraient. Il parait <jue le plan général d'attaque avait été préparé à Pétersbourg vers la fin de 1755.
Recueil des Manifestes, Traités , etc. qui ont été rédigés et publiés pour la cour de Prusse, depuis 1756 jusqu'à 1778, parle comte de Herzberg. Berlin, 3 vol.
Invasion de Frédéric en Saxe au mois d'août 1756. Occupation de Dresde ; blocus de l'armée saxonne dans Pima au mois de septembre. Victoire du roi de Prusse contre les Autrichiens à Lowositz le 1^^ octobre suivant, et capitulation des Saxons le i5 du même mois.
4i . Une attaque aussi brusque engagea sur-le-champ dans la guerre tous les allies de la Saxe: l'influence de F Autriche dans l'Empire germanique et celle de la France en Suède détermina ces deux puissances à entrer dans la confédération ; en peu de temps le rôi de Prusse eut à combattre contre plus d'une moitié de l'Europe.
L'Empire déclara la guerre à la Prusse le 17 janvier 1757; et, le 21 mai suivant , les alliés signèrent une convention avec la Suède , et l'engagèrent dans la quereUe , sous le vain prétexte qu'elle devait sa garantie au traité de Westpbalie , et avec la promesse qu'on lui restituerait la Poméranie.
42. Heureusement pour Frédéric la France.se détermina à attaquer l'Angleterre dans le Hanovre : les habitans de ce pays et ceux des duchés de Hesse et de Brunswick devinrent les zélés défenseurs du roi de Prusse : réunis sous le commandement du duc Ferdinand de Brunswick, élève et ami
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de Frédéric, Ils déployèrent la pJus grande activité, et prirent part à toutes les chaDces de cette guerre.
L'armée française entra dans le Hanovre sous la conduite da comte d'EsIrées, qui, le s6 juillet 1757, remporta la victoire de Hastenbeck contre le duc de Cumberland. — Convention de Kloster-Seven, conclue le 8 septembre suivant par le duc de Richelieu, et rompue le a6 du même mois. — Le duc Ferdinand de Brunswick est nommé au commandement des troupes allices de la
43. L'histoire des campagnes de Frédéric pendant le cours de la guerre de sept ans est sans doute l!une des plus inloressantes et des plus instructives à la fois pour l'homme de lettres et pour le tacticien. L'intérêt de la politique et des négociations de cabinet fut en tjuelque sorte suspendu durant cet intervalle , mais un spectacle plus grand fixa 1 attention de l'Europe , celui que présentait un souverain luttant presque seul contre toutes les autres puissances, supportant les revers avec fermeté et ne négligeant aucune occasion de s'emparer de la Tictoire.
En 1757, Frddéric entre en Bohême et gagne la bataille de Prague contre Charles de Lorraine le 6 maL Siège de Vtagat- Après la défaite de Collin ( 18 juin ) il se retire de BohémCi attaque les armées française et impériale, et les bat' à la fanmiM journée de Rosbach le 5 novembre ; puis il reprend la Siléiie ta remportafit la victoire de Leuthen le 5 décembre. — Le 3o «oit de la même année , les Russes , sous les ordres du général Apnlixi battent un corps d'armée prussien , prés du grand Jaegersdorf, mais ils ne surent pas profiter de leur sifccès. — En 175S, bataille de Zonidotf le a5 aoùl. L'armée du roi de Prusse est défaite i
Hochkirchcn le 14 octobre , En 1759, les armées russe et anbi-
chienne , conduites par le général Landon, attaquent et batleal le» Prussiens à Kunersdorf le i a août. — En 1760, siège de Drwit au nioîs de juillet : combat de Liegnîlz au mois d'août ; tes PnSreprennentla Silésie. Combat de Torgau. Le 3 novembre II roi de Prusse occupe la Sase. En 1761 , guerre défensive coatw les armées alliées , etc.
Vhitto'ize de cette guerre mémorable a été consîgoée dima île 110=1-
e la Gaerrc de sept ans, dans lei Œuvrai potthumn de Fri' ièric II. Tom 3 el 4- Beriin , 1 78S.
aUloire de la Ciierm de sept ann , par Tempelhof. Beriiri , 1794, Idem, jjar ArchcnhoU, 1 vol., 179»^ — Tr«duile ai fiançais. Wamery, Campagims de Fridiric U . 1788.
44- Pendant tout le cours de la guerre, les victoires du duc cle Brunswick garantirentconstamment le roi de Prusse sur I l^oD des côtés par où il se trouvait attaijué; heureux d'à i pu se détendre de l'invasion des armées françaises plus effica- L renient que de celles des Russes qui ne cessaient de le près* [ ser du côté de la Saxe.
1757, le duc Ferdinand de Bmaswick tint la campagne tout l'Fhtver et chassa Ie$ Français du Hanovre , après la rupture de t co&venlion de Rloster-Seven. L'année suivante, il passa le in, gagna la bataille de Crcfêldlea3 juin, et fit sa jonction avec e anglaise. Le i*' août 1759, il remporta la victoire de Dlin- V contre le marcclial de Contades, douKe jours avant la défaite " eàKunersdorf. En 176001 17611e dnc de Bi'uniwJck intint constamment sa supériorité , et protégea par ses ma" e partie des États de Hanovre.
■I Ferdinands von Braunichw^ig , etc.
miwUk, par MnuviUuu. « vol. i~^o,
P"45. Cependant la guerre s'étendit au delà des mers , et ne dans les deux Indes. Les Anglais ne tardèrent pas à ^obtenir tous les avantages, et se préparèrent ainsi à la mquête des colonies. Dans l'Amérique septentrionale la guerre ne fut d'abord que la continuation des anciennes hostilités ; bientôt une attaque plus générale enleva à la France tout le Canada : ses possessions les plus importantes dans celle partie du Nouveau Monde et en AMque , lui fîirent successivement ravies; dans les Indes orientales elle perdit Pondichéry , et bientôt son commerce maritime fiit presque entièrement anéanti.
An mois de juillet 1758, les Anglais s'emparèrent du Cap-Bretoa : le 1 3 septembre de l'année suivante , le général Wolf gagna contre le» Français la grande bataille de Québec , qui lui valut
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la conquête immédiate du Canada. _ Le ao novembre même année , l'amiral Hawke défit une flotte française près de Brest ~ Dans l'Amérique , les Anglais S'emparèrent de la Martinique, de la Guadeloupe , de la Grenade , Sainte-Lucie et Saint-Vincent. — Aux Indes orientales /ils prirent Pondichéry le i6 janvier 1761. — Sur les côtes d'Afrique , le Sénégal et Gorée tombèrent entre leurs mains en 1758.
46. Le roi d* Angleterre, George II, mourut lé 25 octobre 1760; mais sa mort n'apporta aucun changement à la marche de la guerre : il n*en fut pas de même decellede Timpératrice Elisabeth, survenue le 5 janvier 1762: elle avait été l'ennemie la plus déclarée et la plus violente îa roi de Prusse ; son neveu et son successeur Pierre III devint au contraire son plus zélé admirateur; il conclut d'abord avec ce monarque un traité de paix qui força la Suède à poser les armes ; bientôt après il lui proposa une alliance ; et l'Europe vit pour la première fois , le spectacle singulier d'une armée quittant les rangs de ses alliés pour passer chei ceux contre lesquels elle avait d'abord combattu.
Une première trêve fut signée le 16 mars 176a; et, le 5 mai suivant, la Russie et la Prusse conclurent un traité de paix , dans lequel ces deux puissances convinrent de la restitution réciproque de toutes leurs conquêtes. Un traité particulier fixa les conditions de la nouvelle alliance. La paix entre la Prusse et la Suède ht signée à Hambourg le 2a mai , et les relations rétablies comme avant la guerre.
47. Pierre III ne survécut pas long-temps à ses trait&j Catherine, qui lui succéda, conserva la neutralité, et le toi de Prusse y gagna beaucoup plus sans doute qu'il n'aurait pu le faire par la continuation de l'alliance; car il lui importait surtout qu'une puissance* du premier ordre donnât l'exemple de la modération. Les victoires de Frédéric, durant toute cette campagne , amenèrent enfin le résultat qu'il désirait depuis long-temps.
Victoire du roi de Prusse à Burkersdorf , le 21 juillet 1762, et du prince Henri à Freyberg le 29 octobre suivant
48. Cependant, cette même année, la guerre prit une nou« Telle activité du côté de l'occident par laccession de l'Espagne et du Portugal dans la grande alliance. La première avait constamment maintenu sa neutralité sous le règne de Ferdinand VI. Après sa mort, en 1759, Charles III, fils de la reine Elisabeth , quitta le trône de Naples pour venir occuper celui d'Espagne ; dès ce moment , la France acquit une autorité sans bornes à la cour de Madrid; elle s'en servit pour entreprendre de former une confédération gêné-* mie de toutes les branches de la maison de Bourbon , espérant par là réparer ses désastres et reprendre sa toute puissance en Europe. Ce fut dans ce dessein que se forma l'alliance connue sous le nom de pacte dé famiUe ^ d'après laquelle l'Espagne se vit engagée dans la querelle générale. Mais à Wtte époque l'Angleterre était trop puissante et trop sûre de ses immenses conquêtes, pour qu'un nouvel ennemi pût l'intimider. L'un des résultats les plus importans de ce nou* veau traitéfut la retraite du premier ministi% de George III.
Le pacte de famille fut d'abord signé entre la France et l'Espagne le i5 août 1761 ; on y supposa l'accession du roi de Naples et du duc dé Parme : les parties contractantes $e garantirent réciproquement leurs possessions , et conclurent une alliance offensive et défensive. Le ministre Pitt se retira des affaires le 5 octobre 1 76 1^ pour n'avoir pu obtenir sur-le-champ une déclaration de guerre contre l'Espagne. — ■- Le cabinet de Saint- James ne tarda pas à s'y déterminer , et cette déclaration eut lieu le 4 janvier suivant. L'amiral Pocock s'empara de la Havane le 1 1 août. Prise de Manille le 6 octobre de la même année.
49- L'Angleterre et la Prusse, malgré leurs succès presque constans pendant tout le cours de la guerre , ne purent cependant rester unies jusqu'à la fin. L'Angleterre avait atteint son but; la puissance maritime de la France était dé<^ truite; presque toutes ses colonies avaient passé aux mains dé son ennemie ; les Anglais , voyant avec inquiétude l'augmentation rapide de leur dette publique , se prononçaient chaque jour plus fortement contre la guerre continentale ; et cette opinion devint encore plus générale et plus forte
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lorsque Pitt f ot sorti da ministère : lespremières ptopoûtions de la France furent donc accueillies arec empresacment; il en résulta bientôt an traité de paix particolier entre ces deux puissances ; la France s'engagea à rester neutre dans la querelle du roi de Prusse. Celui-ci se plaignit avec raison d'être abandonné par ses alliés ; mais lui-même en avait dmmé l'exemple , et on ne manqua pas de le lui rappeler.
Les premîèret négodations furent coadailes par le dac de Hî» Temoîs k Londres , et par le duc de Bedibrd k Paris. Le 3 novembre 1762 9 on signa à Fontainebleau les prâiminaires de la paix entre l'Angleterre d'une part , et d'antre part la Franee et l'Espagne ; ce traité fut converti en paix définitive k Paris le loftvrier 1763. La France renonça à tontes ses prétentions iiff It If ouvellé-Écossey et céda le Cap-Breton et le Canada : eOe se résem une part aux pèches de Terre-Neuve, avec les petites lies de Stiat- Pierre et Miquelon : le Mississipi fnt déterminé pour limite aitn les colonies anglaises et la Louisiane. Aux Indes ocoîdentalti, la France céda la Grenade à^l'Ang^terre , et celle-ci conserra enpiopriété les lies auparaTant neutres de Saint-Vincent, la Dominique et Tabago ; les autres conquêtes furent restituées. En Afrique y U France céda le Sénégal , et reprit Corée. Aux Indes orientales , oa restitua à la France tout ce qu'elle possédait en 1749,7 compris Pondichéry , et elle renonça k ses acquisitions postérieures. Ea Europe , l'Angleterre recouvra l'Ile de Minorque. On convint de plus que le Hanovre et l'Empire seraient évacués par les troupes françaises , et que la France resterait neutre dans la guerre de la Prusse contre l'Autricbe. L'Espagne céda les Florides à l'Angle' terre , et i)ar suite de cette clause , la France s'engagea dans un traité particulier à céder la Louisiane à son alliée (ce traité ne fat exécuté qu'en 1769). L'Angleterre rendit l'ile de Cuba et la Havane; elle se réserva de plus le droit d'aller prendre du bois de campéche dans la baie d'Honduras. — Le Portugal fut aussi compris dans le traité , et recouvra tout ce qu'on lui avait enlevé*
Les plénipotentiaires furent , pour l'Angleterre , le duc de Bedford; pour la France , le duc de Choiseul ; pour l'Espagne , le mai^ qnif de Grimaldi.
So. La Prusse ) T Autriche et la Saxe demeuraient encore en guerre; mais aprèjs les victoires de Frédéric et la priât
dewhweidnitz (du 9 octobre 1762) rAutricbe ne ppuyait plus eonserver aucun espoir de succès : forcée de renoncer à ses prétentions sur la Silésie, elle trouva toute facilité pour négocier , car il ne s'agissait d'aucune autre contestation ; et le roi de Prusse eut la gloire de conclure la paix de Hubertsbourg , sans rien abandonner de ses précédentes conquêtes.
Elle fiit signée le i5 férrier 1763 : les deux puissances renoneèreBtrédproquement à toute nouTcUe prétention sur leurs États ; les traités de Breslau et de Dresde furent confiniiés. La Prusse et la Saxe rétablirent leurs relatioas comme avant la guerre : l'Empire gemumique , <pii avait déjà déclaré sa neutralité , accéda aussi au traité*
Les ambassadeurs à Hubertsbourg furent , ponr la Prusse , le conseiller intime comte de Herzberg , pour l'Autriche le conseillep de cour dfe CoHenbacH , pour la Saxe le baron FrLtsdi..
5i. Ainsi fut consolidé en Europe le système politique que FrédériG-le*6rand avait voulu y fonder : la Prusse et l'Autriche devinrent les deux premières puissances continentales; ca;r la Russie était trop éloignée^ et la France trop ,affMblie, pour pouvoir y prétendre encore,
52. U sembla d'abord que l'union intime établie par le pacte de famille entre les États occupés par la maison de Bourbon dût servir à prévenir les dangers que Ïob avait-vus se réaliser lors de la première guerre polu^ la succession d'£q[iagne; mais la situation intérieure de ces divers royaumes montra bientôt l'inutilité d'une pareille convention, et l'expérienccJ'a prouvé l'inefiBcacité de l'alliance de l'Espagne avec la France dans les guerres auxquelles la première ne peut prendre aucun intérêt.
53. L'Angleterre y en faisant la paix avec la France, avait rompu son alliance avec la Prusse, et depi^s ce moment Frédéric conserva une sorte d'aversion pour elle : leur intimité ne se renouvela plus ; car il n'y avait entre ces deux puissioices aucuns de ces rapports immédiats qui conunandent quelquefois des rayprochemens ; le Hanovre même ne pouvait leur fournir aucun sujet de querelb ou de négocia-
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tioD ; car il occupait sa place dans la confédération gAah nique, et il entrait dans le système de Frédéric de la maintenir forte et puissante.
54* Cependant cette rupture dérangea presque toutes les relations politiques que l'Angleterre avait établies sur le Continent : elle demeura dans les mêmes termes avec les Provinces-Unies et le Portugal; mais, séparée de F Autric|iè par la dernière alliance que celle-ci avait contractée ayec la France, n'ayant en Russie que des affaires dé commerce', et ne trouvant aucun intérêt commun qui pût la rapprocher de ces diverses puissances , elle perdit bientôt son autorite et son influence dans les affaires de l'Europe^ et la nation ne tarda pas à en être encore plus détournée par les événemens qui survinrent en Amérique. Du reste letat de paix favorisa beaucoup son commerce avec le Continent : elle en prit occasion de renouveler presque tous ses traités, et se ménagea ainsi les moyens de reprendre ses précédentes relations , aussitôt que de nouveaux troubles rendraient son crédit et ses secours nécessaires. '
Versuch einer historischen Entwickelung des Britîschen Continental inU* resse, etc. — Examen historique et critique des intérêts de l'Angleterre sur le Continent, Dans le Recueil des écrits historiques de Heeren, tom. i et Sf i8o5. — Cet ouvrage fait partie des Mélanges historiques de M. Heeren» traduits en français.
55. Enorgueillie par ses succès et par Tascendànt de sa puissance maritime , FAngleterre ne tarda pas à en abuser; et ses entreprises durant le cours de la guerre de sept ans eurent des conséquences très-graves , que l'Europe ne sut pas prévoir dès le principe. Ce fut pour la seconde fois qu'elle anéantit les forces navales de ses ennemis , afin de parvenir aussi à détruire leur commerce , qui se faisait surtout dans les colonies à l'aide des pavillons neutres : elle se liâta d'interdire cette ressource aux puissances qui en faisaient une spéculation ; et dans les temps de guerre elle voulut même constituer cet abus de la force en droit politique, sauf à le modifier suivant les circonstances ou plutôt selon son bon plaisir. Déjà, depuis long-temps, d'autres puissances
ayaient tente de faire prévaloir les mêmes prétentions, mais elles n'avaient pu les faire respecter par la force de leurs armes ; et ce fut alors seulement que cette épouvantable injustice s'introduisit sans résistance dans la pratique des affaires de l'Europe.
£n 1756, la France, ne pouvant communiquer avec ses colonies, accorda à quelques puissances neutre l'autorisation d'y faire le commerce. L'Angleterre prétendit que cette concession était illégale y et S'empara d^s vaisseaux et de tout ce qui appartenait aux .neutres. Cette querelle demeura long- temps indécise , et fut même ■ ajournée lors de la conclusion du traité de paix ; mais l'acte >Connu en Angleterre sous le nom de the rule qfi'j^6 fîit dès ce .moment considéré, chez cette iiation y comme fixant ses droits et jdevant servir de règle dans toutes les négociations de cette nature.
$ m. Depuis les traités de Paris et de Hubertsbourg jusqu'à la
mort du roi de Prusse, 1763 — 1786.I
56. Les derniers traités donnaient droit d'attendre un .4ong état de paix dans l'Europe occidentale : ils furent en
effet suivis de trente années que n'interrompit aucune guerre continentale un peu considérable ; et pendant lesquelles on vit se développer de toutes parts des idées et des lumières , qui ne tardèrent pas d'exercer une grande influence sur l'état des sociétés, et, par conséquent, sur celui des gouvememens.
57. Les guerres qui venaient de £nir avaient mis en jeu des forces puissantes et de toute espèce, et développé une activité jusqu'alors inconnue, qui ne pouvait s'éteindre au sein de la paix. Les gouvememens s'eîfforçaient de l'appliquer au perfectionnement de l'administration intérieure , pour laquelle il s'agissait non-seulement de guérir les maux de la guerre, mais encore de satisfaire aux besoins sans cesse renaissans de là' société. Les armées permanentes se trouvèrent augmentées plutôt que réduites sur le pied de paix; delà naquit la nécessité de donner une plus grande attention à l'administration des finances , et d'établir en maxime que l'augmentation des revenus de l'État devait ^re le but I0
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plus important de rëconomie politique. L'esprit des gouyemans , et les différences qui existaient dans les canstitations des États européens, empéclièrent jusqu'à un certain point Tabus trop universel de cette doctrine; mais, conta* gieuse de sa nature, elle ne laissa pas de se répandre et de trouver partout un accueil favorable.
58. A côté de cette opinion prédominante, on vit se développer par une conséquence toute naturelle cette autre maxime que le moyen le plus sûr et le plus économique à la fois de conduire une grande administration était de lu donner autant que possible les formes et la régularité d*ao tion que comporte dans r<H'dre industriel la construction et le jeu de toute machine. Cette idée se répandit lentement et sans exercer partout une ^;ale influence ; mais elle favorisa le développement de la théorie suivant laquelle le bonheur et la prospérité des États se fendent surtout sur les formesde leur gouvernement intérieur.
59. De là naquit enccnne pour tous les États ce. besoin d'agrandissement, qui, poussé jusqu'à un certain degré» pourrait amener la subversion de tout le système continental. Plus la configuration extérieure d'un pays était irrégulière et semblait présenter d'obstacles à l'action des règles administratives, plus on attachait d'importance. à en corriger les vices; bientôt ce fut la prétention commune dans tous les cabinets de l'Europe ; chaque gouvernement crut devoir travailler à se donner des limites plus régulières ; entreprise d'autant plus dangereuse, que la plus grande inégalité dans la répartition des territoires semblait constituer en Europe le système de l'organisation politique.
60. L'on en vint aussi dans la pratique, à considérer les formes matérielles des États, telles que l'étendue du territoire et la population , comme les premiers élémens du bon* heur et de la prospérité publique. Les écrivains donnèrent sur tous ces sujets de grandes facilitésàçeux qui conduisaient les affaires; tout fut soumis au calcul de la statistique, et les hommes d'État reçurent avec confiance tous ces rensei'» gnemens.
61. Le^ habitudes consacrées par l'expérience se maintenaient encore dans les relations de la politique et dans la conduite de l'administration générale; mais déjà Tesprit de raisonnement s'était emparé de tous les sujets, et chaque jour il produisait de nouvelles théories, qui faisaientle contraste le plus frappant avec ce qu on pouvait observer dans la réalité. D'abord elles ne furent considérées que comme un jeu innocent de l'esprit , et souvent ceux qui les inventaient n'y attachaient pas eux-mêmes plus d'importance; mais comme en dernière analise toutes les institutions humaines reposent toujours sur un certain nombre d'idées prédominantes , le changement de celles-ci amène nécessairement une révolution dans l'état de la société.
62. Les principes constitutifs des gouvernemens et de la législation furent les premiers objets de ces recherches : Montesquieu s'y livra avec succès : son ouvrage fût plutôt un examen critique du mouvement des sociétés en général qu'un système d'organisation politique ; il apprit à penser , mais du moins sans égarer l'opinion publique. Il n'en fut pas de même lorsque le citoyen de Genève, le plus habile et le plus éloquent des sophistes , entreprit de fonder le gouver^ nement sur un principe qui ne se retrouve dans aucune société organisée , qui ne peut servir dje base à aucune constitution future; car, en pratique, les idées de souveraineté du peuple et de gouvernement impliquent contradiction , puisqu'il est évident qu'un État ne commence que lorsqueja souveraineté du peuple a cessé d'être.
Avant eux , Locke s'était déjà dtstîn^é comine éGrivain politique ; mais du moins sa théorie était en rapport avec la constitution de son pays.
An essajr conceming ihe inte or^ptai êJitrëce émd éiid rf tkt civag^pent" meni, etc. — Mssai sur Vwigme et la desrinaiiem dn gtt^wmmmmt,. Par Locke. Londres y 170a. — Traduit en Français.
£spnt des Lois, par Montesqnteii.
Z.0 Contrat social, par J. J. Ronsseatk
On'trcmve un examen oeuparé de ces divers ouvrages dans nn écrit intitulé : M^sai sur f origine tt les principes des théories poUtiquas et sur
t influence qu^ elles ont exercée dans f Europe moderne , faisant partie da Recueil des écrits historiques de M. Heeren, tome 9.
63. L*étude de Féconomie politique se joignit à toutes celles qui ont pour objet les principes constitutifs de la société , et sous le double rapport de la théorie et de la pratique ; le système mercantile prêta merveilleusement à toutes les attaques ; les économistes produisirent d'utiles et d'importantes vérités , et ne négligèrent rien pour mettre en honneur l'agriculture et pour faire reconnaître les préceptes d'une sage liberté dans l'exercice de l'industrie et du commerce; leurs écrits formèrent d'autres penseurs : le plus distingué de tous, Adam Smith lui-même , y puisa de bonnes notions et quelques-uns des principes qu'il a développés dafis ses ouvrages ; mais leur système , presque entièrement fondé sur des sophismes , embarrassé , de plus, de toutes les difficultés d'une langue et d'une terminologie nouvelles, ne peut être d'aucune utilité dans la pratique; Quesnay leur chef forma une secte de théoriciens, mais non une école de gens propres aux affaires : entraînés par resj)rit du temps et par ce besoin de l'égalité politique qui se manifestait déjà de toutes parts , ils passèrent bientôt de l'étude de l'économie publique à l'examen de l'état actuel et de l'organisation des sociétés ; et leurs travaux en ce genre purent paraître d'autant plus dangereux , qu'ils ne se bornaient pas, comme Smith , à rechercher ce qui peut être le plus utile , mais qu'érigeant leurs principes et leurs opinions en droits irrécusables, ils semblaient demander impérieusement plutôt que conseiller en amis.
Quesnay. Tableau économique, Paris, 1758.
Phjrsiocratie. Paris, 1771, a vol.
Vorstellung des phjrsiocratischen Systems, etc. — Exposition du sjstème phjro, siocratiqucy ou des économistes, parDohm, ^77^*
An inquiryinto the nature and causes of the wealth oj" nations : Recherches sur la nature et les causes de la richesse des nations , par Ad. Smith. Lond« 1776, a vol. in-4**. — Il y aplusieurs traductions françaises de ^ouvrage.
64. Cette activité des esprits et des travaux se développa dans la ville qui était considérée alors en Europe comme
'le centre des lumières et du bon* goût ; elle n'exerça pas à l'étranger une influenee aussi générale que dans la nation in^ême où elle se manifesfti ; mais son caractère particulier fut d'introduire dans les classes supérieures de la société européenne les hommes qui y prenaient la plus vive part , et de leur fournir tous les moyens d'y exercer la domination. 65. Aussi l'opinion publique, dirigée parles gens de lettres, acquit à cette époque une importance qu elle n'avait point pn^çore obtenue , et les institutions contre lesquelles elle se déclara ne conservèrent plus qu'une existence précaire. La société des jésuites en fournit le premier exemple. Diverses causes particulières préparaient depuis long-temps sa chute ; elle fut hâtée par la vivacité des attaques et par l'autorité qu'exerçaient les écrivains du temps : ses plus redoutables adversaires se trouvèrent précisément dans le pays dont les opinions avaient le plus de crédit en Europe ; et quoique dans le fait le Portugal eût pris un parti sur celte grande querelle quelque temps avant la France ^ on se croit fondé à d,ire que l'histoire de l'abaissement et de la chute des jésuites est essentiellement liée à celle de l'état des mœiu's et de la société en France durant le'coiu^s du siècle dernier.
^ L'une des premières causes qui contribuèrent à amener la chute de la société des jésuites est sans doute dans la longue querelle qu'ils eurent à soutenir contre les jansénistes , et dans laquelle les Lettres provinciales , publiées en i65a, commencèrent à tourner contre eux l'opinion publique : le jansénisme favorisa à la cour et dans les parlemens un parti d'opposition politique, qui fut signalé, pour la première fois , par le dernier confesseur de Louis XIV, le père le Tellier, et qui se renforça dans la suite de l'opposition plus redoutable encore des gens de lettres et des philosophes : ceux-ci attaquèrent les jésuites par, le ridicule ; déjà à cette époque leur enseignement était insuffisant pour les besoins du temps : leur morale relâchée , l'entreprise de quelques-uns d'entre eux d'excuser ou même de justifier le régicide en général , de mauvais principes, et d'autres torts de conduite par où ils se séparaient tous les jours davantage du 'public, fournirent contre eux de nombreux sujets de reproches et même d'accusations plus sérieuses. Il est permis de qroire qu'ils eussent pu , avec plus d'habileté , éviter "de pro^
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Toquer toutes ces plaintes, sans déioger d'ailleurs à l'esprit de ieon institutions et aux véritables interdis de leur »ociété.
16. Dès qu'ils eurent cesse de paraître tout puissans, les jésuites essuyèrent successivement diverses attaques partielles, qui détruisirent peu à peu leur autorité et annoncèrent leur dissolution ; elle fut entin prononcée en Portugal sous le ministère du marquis de Pombal : la France, l'Espagnef Naples,Parine, ne tardèrent pas de suivre cet exemple; en huit années la société des jésuites fut entièrement expulsée de ces divers pays.
En Portugal, ils furent d'abord éloignés de la cour, et l'on confisqua leurs biens : redit du 3 septembre 1759 prononça har exclusion définitive du royaume : en France , le duc de Choiseul et la marquise de Fompadour firent aussi décider leur renvoi, an mois de novembre 1764 ; la cour de Madrid enjoignit aux jésuitesi par un act« du 3 avril 1767, de sortir des terres de la domination espagnole ; l'année suivante , ils furent chassés de Tfaples et il Panne.
De la Jeilruclion des jésuites en France ; CËuvres de d'Aléa tome S. 180S.
luttera salle ragioni Jella espuiiione Je' gtiaiti di Spagna, — ItltraU les cames it l'expultioH des jésuites d'Espagne, 17B8.
Geschiehte derjesuiten in Portugal iiiirar Pombal. Histoire desj'ésuiltt Portugal, soHs le minisiire du marquis de Pombal. Far Mûjt. Nure 1787, 1 vol.
67. Cependant, comme la société subsistait toujours ft que le pape n'en avait pas prononcé la dissolution , les j^ suites conservèrent quelque temps encore leurs espérances, s'appuyant sur le pape Clément XIII, qui leur accorda sa protection; il soutint même leurs intérêts avec chaleur, surtout dans \e^^Ts contestations avec la cour de Panse; mais la violence qu'il montra à cette occasion nuisît beaucoup à leur cause, et compromit en même temps la puissance papale, en excitantle ressentiment de toutes les cours catholiques de l'Europe. Tous les princes de la maison de Bourbon poursuivirent sans relâche leur destruction ; el cette iqttintioii ét»it s) fortement prononcée, t]ue le renou-
Tellement du ministère en France, après la disgrâce du duc de Choiseui, n'apporta aucun changement dans les dispositions du cabinet de Versailles : enfin le pape Clément XIY se vit contraint de céder à tant d'instances , et la bulle Dominus et Redèmptor nosier, publiée^ le 16 août 1773, prononça la dissolution de la société des jésuites.
r/to di Clémente" Xir { GanganeUi). Fie de Clément XÏV ( Ganganellt) , par le marquis Carftccioli. Florence, 1776.
68. Cet événement fut considéré comme un triomphe de Fesprit pliilosophique. Mais en même temps que l'on doit reconnaître combien la société des jésuites présentait de dangers pour les gouyememens et pour les peuples , il doit être permis aussi de remarquer que leur destruction fut poursuivie avec im acharnement et une violence qui ne laissèrent place à aucune des mesures de précaution nécessaires en une telle entreprise. Le monde catholique se trouva tout à coup privé des ressources que lui présentait la société des jésuites pour l'enseignement delà jeunesse; et rien n'avait été préparé d'avance pour remplir le vide qu'ils laissèrent. Il semble de plus que l'influence politique de cette société était déjà suffisamment abaissée poiu* qu'il y eût folie de craindre qu'elle pût encore diriger les affaires générales ; ^t l'on se trouverait par là conduit à douter si la commotion qui résulta de leur chute ne fut pas plus nuisible à l'Europe que n'eût pu l'être la prolongation de leur existence^ renfermée dans de justes limites, et soumise aux réformes que l'esprit du temps rendait nécessaires.
69. Au milieu de tes grands ëvénemens l'Europe j^ouissait d'ailleurs du repos le plus complet , par suite de la bonne harmonie qui régnait alors entre l'Autriche et la Prusse : cependant, vers le même temps, on voyaitse développer dans toutes les cours le système d'agrandissement et de régularisation des frontières, qui bientôt se produisit au grand jour, s'appuyant sur les intérêts des gouvernemens «t sur les besoins d'uae bonne adlmixiistration, et qui ne tarda pas à devenir !• principe dominant de la politique euco-
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péenne. La configuration irrégulière de la monarchie prussienne fournit le premier prétexte à ce système ; et la Pologne en fut la première victime.
*jo. On en tit bientôt une nouvelle application , lorsque Joseph II fiit admis par sa mère au partage de la dignité impériale. Véritable enfant du siècle , Fempereur Joseph en fiit aussi l'un des plus fidèles représentans. Dévoré du désir de savoir, doué d'une activité infatigable ^ enclin à toutes les innovations , il se montra souvent inconséquent et fut souvent sans respect pour les droits les plus légitimement établis. De plus , paraissant dans lé monde avec tout l'éclat de la jeunesse et de la force, placé au rang le plus élevé, il était difficile qu'il se défendît de la séduction ^répandue dans tous les cabinets de l'Europe et déjà convertie en pré* cepte de gouvernement.
71. Déjà l'Autriche avait cédé à cette impulsion en se faisant donner par la Russie la province de Bukowine con^* quise sur les Turcs : elle méditait de semblables entreprises sur l'Italie ; mais l'Allemagne présentait un plus beau champ à son ambition, et la Bavière surtout était bien propre à exciter ses désirs. L'extinction de la maison électoi^le paraissait probable, et cette circonstance fournissait le meilleur. prétexte aux négociations: avant même que cet événement fût accompli , on entreprit de traiter avec l'héritier naturel ; bientôt on l'amena à conclure une convention, el l'occupation subite du pays précipita le dénoûment de cette grande injustice.
I^a branche électorale de Bavière s'éteignit dans la personne de Maxim il icn-J oseph , mort le 3o décembre 1777. L'électeur palatin , Cliarlcs-Tliéodore , se trouvait son héritier naturel , en sa qualité de chef de la branche de Wittelsbach. L'Autriche conclut avec ce prince un traité de partage (\a\ fut signé à Vienne le 3 janvier 1778; et immédiatement après , elle fit occuper la Basse- Bavière par ses troupes.
72. Cette entreprise hardie se trouva favorisée par la situation actuelle de l'Europe. La France , depuis le mariage
du dauphin avec F^rchiduchesse Marie-Antoinette ^ se trouvait attachée à TÂutriche par des liens de famille ; et d'ailleurs , sans force et sans crédit sur le Continent j\ elle s'était jetée dans la guerre maritime , pour soutenir l'indépendance d^ l'Amérique :Ia Russie, sur le point d'entrer en guerre contre les Turcs et méditant des envahissemens sur cette puissance , avait intérêt à ne pas se prononcer contre dès projets de la même nature ; l'Angleterre , exclusivement occupée du soin de défendre ses colonies , ne pouvait intervenir dans les affaires du Continent ; la Prusse seule était en situation d'y prendre part.
73. C'était d'elle aussi que devait venir la résistance la plus opiniâtre ; car le partage de l'électorat de Bavière entraînait le renversement du système politique que Frédéric avait élevé à grands frais , et détruisait toute la constitution de l'Empire : le roi de Prusse fut donc forcé de prendre les armes pour défendre la Bavière, son propre pays, et l'édifice qu'il avait construit,
y 4, Cette détermination vigoureuse montra du moins qu'il y avait encore en Europe une politique supérieure à celle qui ne se fonde que sur les calculs de l'égoïsme; et le roi de Prusse , sachant refuser les propositions qui lui étaient faites dans son intérêt particulier, se fit honneur de ce désintéressement : la guerre fut bientôt terminée ; l'impératrice Marie- Thérèse fut alarmée pour son repos et pour celui de son fils; Frédéric était devenu plus timide. La France proposa sa médiation; la Russie, réconciliée avec les Turcs, se joignit à elle , et menaça même de prendre au besoin une part plus . active dans la querelle : la paix de Teschen mit fin à toutes ces contestations.
• 'Le duc de Deux-Ponts , en sa qualité de premier aguat , héritier immédiat de Télecteur palatin , protesta contre le traité de Vienne. La Saxe réclama la succession allodiale. Le duc de Mecklembourg produisit des prétentions sur le landgraviat de Leuchtenberg ; tous furent soutenus par Frédéric. Ces négociations n'ayant amené aucun résultat , le roi de Prusse , le prince Henri et les Saxons entrèrent en Bohème, sans avoir pir chasser l'armée
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autrichienne des positions qu'elle occupait sur l*£I)>e : cependant Marie-Thérèse fit de nouvelles ouvertures pour la paix ; un con* grès ftit convoqué à Teschen , sous la médiation de la Pranœ et dé la Russie : on convint d'une trêve le 7 mars 1779» ^^ ^ P*^ fut signée le i3 mai suivant. L^Autridie conserva la portion d^k Basse -Bavière située entre llnn , le Danube et la Salze , et renonçt d'ailleurs aux clauses du traité de Vienne : elle promit de plus de ne pas s'opposer à la réunion des margraviats de Bayreuth et d^Anspach à la monarchie prussienne, le cas survenant. La Saxe reçut six millions de florins pour sa renonciation à la succession allodiale , et Ton accorda au duc de Mecklemboufg le privilège de non appeUando (i). Les ambassadeurs au congrès de Teichen furent , pour l'Autriche , le comte Philippe de Cobentzel ; pour la Prusse , le baron de Riedesel ; pour la Saxe , le comte de Zinzendorf ; et comme médiateurs, de la part de la France, le baron de Breteuil ; de la Russie , le prince Repnin.
Œuvres posthumes de Frédéric II, tome 5. On y trouve le Recueil dei lettres écrites dans cette affaire par le roi de Prusse et par l'impératrice d'Autriche et son fils.
Recueil de manifestes, etc. qui ont été rédigés et publiés par le comte de Henberg, depuis 1778 jusqu'en 1789, tome s. Berlin , 1789.
7 5. Le traité de Teschen suspendit la guerre; mais le cabinet devienne ne renonça pas pour cela à ses projets d'agran* dissement du côté de la Bavière. La mort de Marie-Thérèse^ survenue le 29 novembre 1780, plaça sur le trône Joseph II aon fils ; alors on imagina toutes sortes de nouvelles combinaisons : au dedans , Tempereur fit de grands changemens dans l'administration du pays, surtout dans les affaires de rÉglise, malgré les représentations du pape Pie VI qui fit un voyage à Vienne au mois de mars 1782 ; au dehors, il entreprit des négociations dans toutes les cours d'Âllemagnt pour les associer ou les faire consentir à ses projets ; plus loin, il se montra peu soucieux d'observer les traités qui semblaient les mieux garantis , et l'on en vit des preuve»
(i) Les décisions des tribunaux du pays furent déclarées en dernier ressort , et l'on interdit désormais la faculté d'en appeler aux cours souveraines de l'Empire.
nombreuses dans ses négociations avec ht Hollande pour en obtenir la cession deplusieurs places fortes., dites de la Bar^ rare , et l'ouverture ainsi que la libre navigation de l*Escaut.
En 1781 y l'empereur suspendit rexécution du traité de la Barrière : plus tard, il demanda l'ouverture de l'Escaut et la cession de Maëstricht et de douze autres places. On négocia long - temps sur ces difficultés. Enfin , la médiation de la France amena la condusion du traité de Versailles du 8 novembre 1785, en vertu duquel l'empereur d'Autriche renonça à ses prétentions , à la condition qu'il lui serait payé une indemnité de dix millions de florins.
76. La France, l'Angleterre, l'Espagne et lès Bays-Bas, à peine sortis des malheiu's de la guerre d'Amérique, éprouvaient le besoin du repos, et leur inaction forcée favorisait les entreprises de Joseph II. Ce monarque crut que le moment étaiir venu de poursuivre une seconde fois l'accomplissement de ses projets sttr la Bavière, et de les présenter sous la forme d'une proposition d'échange. Il imagina d'ériger un nouveau royaume de Bourgogne en faveur de l'électeuc et de lui assigner avec quelques, restrictions la plus grande partie des Pays-Bas autrichiens , en échange de la Bavière et du haut Palatinat. Il parait même que C9 projet reçut l'assentiment de l'électeur; la Russie promit à l'empereiu* de le seconder et la France de. conserver sa neutralité.
Le traité fut proposé à Munich par le comte de Lehrbach , et au duc de Deux-Ponts par le ministre russe , comte de Romanzoff.
Erklaerung der Ursachen welche Seine Preussische Majestaet bewogen haben, etc. — Exposition des motifs qui ont déterminé le roi de Prusse à proposer aux princes d'Allemagne une confédération pour la conservation de l'Empire germanique. Yoy. le tome a du Recueil de Herzberg déjà cité.
77. Ainsi, près de descendre au tombeau , le grand Frédéric eut une nouvelle occasion de craindre le renversement de son système ; ne pouvait plus prendre les armes pour le défendre , il recueillit du moins toutes les forces de son esprit , et cette dernière négociation répandit un nouvel éclat sur la fin de sa brillante carrière : jamais on ne l'avait vu déployer tant de talent et d'énergie pour plaider la cause
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de l'Allemagne ; et, pour montrer dbmbîen le maintien de cette grande confédération était lié à tous les intérêts de TEurope , il réussit , d'accord avec son successeur, à renouer cette ligue des princes allemands, uois par des liens et des besoins communs : ce fut son dernier ouvrage ; rassuré sur le sort du royaume qu'il avait en quelque sorte créé, il mourut le 17 août 1786.
Xa confédération des princes allemands fat conclue à Berlin , d'abord avec l'électeur de Saxe , puis avec le duc de Brunswick y pour le maintien de la constitution de l'Empire germanique. Ltt alliés de ceî» trois princes , Mayence , Hesse-Cassel , Mecklembourg et Anlialf , y accédèrent immédiatement.
Darstellung des Furstenbutides , etc. — Histoire de la confédéradon des princes allemands, par Mulier, 1787. •
Uber den Deutschenbund . De la Confédération allemande, par W. Dolmiy en réponse à l'ouvrage intitulé : De r Association du roi de Prusse avec les princes allemands , pour h maintien de la comstitution du corps germaaiqut, Fûrsten, etc. ; d'Otto de Gemmingeii, 1785.
COUP d'oeil sur I.ES CHÀN6BMENS LES PLUS IMPORTANS OPERES, DURANT CETTE ÉPOQUE , DAHS LES ETATS DE l'eUROPB OCCI- DENTALE ET SUR LEURS PI^lTClPAUX RESULTATS. •
ESPAGNE ET PORTUGAL
I . Après la mort de Jean V, son fils Joseph-Emmanuel monta sur le trône (lySo), et remit la conduite des affaires au comte d'Oeyras Carvalho , marquis de Pombal. Nul ministre peut-être n a entrepris une réforme aussi complète et ne Ta conduite avec autant de vigueur. Industrie, commerce , état militaire , éducation publique , toutes les institutions en général furent soumises à l'humeur innovatrice du premier ministre : tout ce qui se rencontra sur son chemin, jésuites et noblesse, fut brisé sans ménagement; et cependant une administration de vingt-sept années fut insuffisante pour élever le Portugal à l'état de prospérité et de civiUsation que son ministre avait observé chez plusieurs autres puissances : après sa mort tous ses travaux furent successivement détruits, et maintenant on ne trouve plus
lucune trace de ces nombrçuses réformes introduites par la yiolence et renversées plus tard par les mêmes moyens.
On a béancotip écr^ sur l'administration da marquis de Pombaly mais toujours avec partialité»
V Admudstradon de Sébastien , Jos, de Carvalho, comte d'Oeyras, marquis lie PombaL 1788 » 4 ▼ol. in-S*'. Ouvrage précieux par un recueil de pièces justificatives, mais composé en forme de panégyrique.
Parmi les écrits 4irigés contre lé, ministre on remarque : JUémoirs of the Court of Portugal, etc. Mémoires sur la cour de Portugal et sur Vadmi" nistration du comte d'Oeyras, Lond. 1767.
Fita di Sèb, de Pombal, etc. P^ie de Seb, ^e Pombal. 1781, 4 voL
2. En Espagne , la conduite politique du gouvernement changeait toujours au commencement d'un règne nouveau ; Ferdinand VI monté sur le trône en 1746, Charles III qui succéda k son.^ère en 1759, suivirent chacun des impulsions diverses; tnais ces variations, restreintes dans le cercle de la politique extérieure, n ameijèrent aucun changement notable dans Je gouvernement intérieur.. Remarquons toutefois que l'expulsion des jésuites et les nouveaux traités conclus avec la cour de Rome semblent en quelque sorte justifier FEspagne du reproche, trop bien fondé sous d'autres ràjjports , d'avoir sans cesse protesté contre le progrès des lumières et de la civilisation européennes. Le règne de Charles III fut signalé parle ministère de plusieurs hommes éclairés : le marquis d'Âranda, Campomanès , Flortda Blanca firent successivement plusietirs règlemens titiles à la métropole et àJ'administration des colonies; mais leur influence ne put s'exercer sur laquasse de la nation, qui demeura fidèle à son caractère indolent et à ses vieilles habitudes.
f^^J^oge en Espagne, par Bourgoing, 3 vol. 1788. i8o3.
FRANCE
3. En France, on vit se développer succes^vemeht tous les symptômes qui caractérisent les gouvernemens Caîl^les et malheureux : un concours singulier de circonstances hâta les progrès de cette désorganisation et prépara les grands événemens qui sont survenus dans la période suivante.
iQa .stcoxtyx. pjntosfi.
Mémoires du maréchal de BlckelUu, 9 tûI. 1790—1793. Extraili itt papiers du ranréclial , par SoulaTÏe , et embrassant une longue période de temps, depuis 1710 ji^qa'en 1774- — I-a rédactiun de ces Mémoirti est empreinte de l'esprit du temps. ^
4. La fermentation qu'avaient créée le jansénisme et U bulle Unr'genitus continuait à se développer : la discusson qui s'éleva sur le rejet ou l'acceptation de cette bnlle amena une véiilable scission dans l'Église catholique de France, el devint une nouvelle cause d'agitation dans l'Etat.
5. Cette agitation fut aussi excitée par les parle mens qui prônaient encore quelque part aux affaires publiques et que leur tendance poussait à la tête de l'opposition. Depuis que l'on avait cessé de convoquer les Etab généraux, la nation s'était accoutumée à considérer les parlemens comme le» seuls protecteurs de la liberté publique ; leur résistance poussait sans cesse le gouvernement à prendre contre eut des mesures violentes, et cette opposition toujours contestée et se renouvelant toujours était plus funeste àJ'Elat que si elle eût été régulièrement constituée ; les exils des parlemens se terminaient quelquefois par des concessions honteuses, qui donnaient à leur rentrée toutes les vanilà du triomphe; mais lorsque enfin ils succombèrent, vaincus après une longue lutte , leur défaite ne tourna pas même an
profit du gouvernement et fut considérée comme unalius de la force et un acte de despotisme.
6. L'alliance de la France avec l'Autriche , resserrée encore parle mariage du dauphin avec l' archiduchesse Marie- Antoinette (16 mai 1770), cuntrit>ua aussi à répandre le mécontentement, en blessant l'orgueil national, qui repoussait une association contraire aux véritables întérèti
7. Enfin les fina'nces étaient dans un désordre absolu, el il semblait impossible de les rétablir sans attaquer la constitution do l'Etat, et l'ordie social qui subsistait enWK- Depuis la mort du cardinal de Fleury le inin^tèr^, sans cesse livre aux cap ri cep des maîtresses, «'avait pa être organise (Tune iriânière fqrte et régulière : loEsqufJi 1777
Louis XVI confia à M. Necker radministratiou des finances, on eut bientôt occasion de reconnaître que l'c^^dre et Téco- Bomie étaient des remèdes insuffisant pour un tel état des choses; là publicité que ce ministre appela à son secours, ne réalisa pas mêm^ les espérances qu'il en avait conçues ; le mal, en effet, était plu3 profond, et ne pouvait être guéri que par l'abolition des privilèges : là , se trouvaient les véritables moyens de réforme; mais là, aussi., se trou* vaient une révolution et le changement complet de l'état social.
.8. Ainsi l'on voyait en France une sorte de gouvernement autocratique , qui, se trouvant en contradiction avec le pays , ne pouvait échapper à sa propre ruine qu'à l'aide de nombreuses concessions, tandis que d'autre part, au sein même de cette nation, la seule perspective des réformfis nécessaires suffisait pour exciter les résistances de la plupart de ceux que leur situation pouvait appeler à prendre part aux délibérations dans l'assemblée des Etats : dans utie ttlle situation , un gouvernement fort et habile eût à peine suffi pour surmonter d'aussi grandes difficultés.
ANGLETERRE
Q, Tandis que l'État acquérait au dehors plus de force et de puissance, à l'intérieur le pouvoir de la couronne s'accroissait dans la même proportion. Les succès qui accompagnèrent des guerres longues et sanglantes, joints aux progrès rapides de la prospérité nationale, devaient naturellement exciter la reconnaissance publique pour la constitution et pour le gouvernement dont le concours assurait d'aussi grands bienfaits, et il était tout s^ple que l'autorité royale recueillît les avantages d'une telle siti^tion.
10. Ils^se manifestèrent surtout par l'accroissement dé l'influence de la couronne dans le parlement. Dans la pratique , ce qui constitue en Angleterre la vraie liberté nationale , est que le parlement possède assez de fcMTçe pour ne point redouter les luttes avec l'autorité royale, et que celle-
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ci soit constamment obligée d'employer tous ses efforts poiff les prévenir : de là, la nécessité imposée au ministère d'avoir la majorité, et de se retirer des affaires lorsqu'elle vient à lui manquer : l'administration de Robert Walpole fut remarquable en ce qu'elle montra pou^la première fois un ministre conservant pendant vingt ans la direction 4^ affaires publiques, à l'aide dune majorité constante dans le parlement. On Taccuse d'y avoir introduit la corruption. Mais ce mal, qui n est que trop commun dans le système même des élections, ne' saurait pénétrer jusque dans l'en* ceinte où siègent les députés de la nation. La raison suffit pour démontrer que ce serait aussi une entreprise trop ha* sardeuse pour des ministres, de vouloir conduire une majorité par de tels moyens ; et l'on peut demander encore ce que serait devenue une nation dont les mandataires n'eussent jamais foritié qu'une assemblée d'hommes làcbes et désh(H norés.
(I. Cependant l'accroissement de l'influence de la couronne conduisait insensiblement à l'idée d'une réforme,, laquelle paraissait devoir consister dans l'organisation plus régulière de la représentation nationale. Plusieurs des grands hommes de cette époque, et entre autres les deux Pitt, avaient d'abord cru pouvoir l'essayer, et y renoncèrent lorsqu'ils furent parvenus au gouvernement. Ainsi, dans les temps tranquilles la crainte des agitations fit ajourner cette grande entreprise , et plus tard on se vit obligé aussi de tout sacrifier au besoin du repos,
12. La nécessité de conserver le crédit du gouvernement devint en même temps une des plus fortes garanties pour raffermissement de la constitution. Chaque jour le système des emprunts prenait une plus grande extension , et il était de l'intérêt de la nation, autant que du gouvernement, de maintenir le crédit national, sans lequel l'autorité publique même eût été promptement anéantie : comme les progrès de ce système avaient pour résultat immédiat d'augmenter les charges de l'État , la prospérité publique , et celle des particuliers ne pouvaient suivre la même progression %
i66i — 1786. apS
que sous la condition absolue 4^ maintien de la constituatîon, eii sorte que nul gouvernement en Europe ne se trouvait autant que celui-ci dans l'obligation de tout sacrifier à la conservation des droits et des libertés publiques. Déjà Ton avait reconnu que sans pouvoir même prétendre à reml>ourser le capital , le seul acquittement des intérêts de la dette exigeait l'emploi de toutes les ressources ; déjà plus d*une fois on avait eu lieu de craindre pour le crédit du gouvernement ; une nouvelle invention due au génie de Guillaume Pitt parut propre à rassurer les esprits , en donnant des gages plus certains pour là conlolidation de la dette , et pour la régularité du payement des intérêts.
En 1739, la dette publique se montait en Angleterre à 54 millions sterlings : la guerre de la succession d'Autriche la portk à 78 millions , la guerre de sept ans à 14G millions , celle des colo^' nies d'Amérique à 257 millions. Tous les moyens d'extinction que Ton avait mis en jeu , I^ fends d'amortissement créé en 1717^ et quelques remboursemens à-K^ompte faits durant la paix , n'avaient cependant amené que de faibles résultats. Le 26 mai 1786, M. Pitt créa un nouveau fonds d'amortissement qui fat affecté excl^siveinent à l'extinction de la dette existante à cette époque , et le bill passé le 17 février 1^92 établit pour cliaque nouvel emprunt un fonds spécial d'amortissement qui fat fixé à un pour cent. Ainsi y le gouvernement se constitua le seul acheteur régulier et constant des rentes, et put espérer par ce moyen de conserver son crédit, en maintenant une sorte d'équilibre dans le couff des effets pu-* U|c».
'JSssai sur l'état actuel de V administration des finances et de la dette na^ tîonale de la Grande-Bretagne , par Fr. Gentz. Londres , i8do.
Histoire critique et raisonnée de la situation de l'Angleterre , par M. de Hontveran. 1819 , tome i.
i3. L'existence même de la constitution se trouvant aussi intimement liée au crédit du gouvernement , et à la prospérité nationale , l'État acquit de plus en plus une force et une consistance réelles, tandis qu'en France tout dépérissait par l'absence complète des mêmes moyens de conservation. Les progrès de la richesse publique paraissaient
même d^autant mieux garantis en Angleterre , €pke chaqae jour ils tendaient à s établir sur le perfectionnement de Tagriculture, de l'industrie et du commerce intérieur, pliis encore que sur les chances dès spéculations lointaines : à la suite de la guerre de sept ans on ouvrit dans le pays ime grande quantité de canaux qui favorisèrent merveilleusement remploi le plus actif de toutes les ressources indusr trielles; et cependant était^il jamais possible de prendre ime entière confiance pour la situation d'un pays où l'accrois^ sèment régulier et constant de la richesse nationale eit devenu la condition-absolue de l'existence même de l'État?
PROVINCES-UNIE*S
i4- Peu après le commencement de cette époque , la coda* titution de )a république éprouva un changement considérable par le rétablissement du stathoudérat héréditaire, et par la réunion de toutes les provinces sous cette autoriié. liCS armées françaises étaient réunies en force vers les frontières y et menaçaient sans cesse le Brabant hollandais ; au mois d'avril 1747» une révolution populaire fit rétablir le stathoudérat en faveur de Guillaume IV, stathouder actuel des provinces de Frise , de Groningue et de Gueldre , issu d'une branche cadette de la maison d'Orange.
i5. Par là un parti remporta la victoire, l'autre fut opprimé , mais non anéanti. Les vainqueurs trouvèrent leur force dans l'augmentation du pouvoir du stathouder, les vaincus n'y virent que l'établissement d'une nouvelle tyrannie. Ce n'était pas le moyen de relever cette vieille république hollandaise , jadis si florissante , et les princes de la nouvelle maison d'Orange furent loin d'égaler en talcns et en habilité aucun de ceux qui avaient illustré la branche aînée.
16. Cependant leurs alliances et leurs relations de famille leur donnèrent une véritable importance politique, L'Angleterre les protégea ouyertement ; mais elle leur fit payer cher un tel secours : durant la guerre de sept ans , le com-
merce hollandais fut accablé par elle de toutes sqrtes d'entraves , et le ressentiment qui en devait être la suite créa en Hollande un parti anti-anglais , qui àe recrutait, cons« tamment dans toutes les grandes villes de commerce. Après la mort de Guillaume. IV, son fils et son successeur Guillàiqme y, ayapt épousé une princesse prussienne, engagea sa famille et son pays dans de nouvelles relations.
Guillaume IV mourut le %% octobre 1751 : sa veuve , Anne, fille de Geor^ II, roi d'Angleterre , fut chargé de»la tutelle de son fils mineur conjointement avec le feld-maréchal prince Louis de Brunswick; lorsqu'elle mourut (la janvier 1759) le prince de BruBswickfiit seul chargé de la régence, et conserva même un grand crédit dans les affaires après que Guillaume V fut parvenu à sa majorité, .
17. Ainsi cet État, jouissant d'une prospérité apparenté > était cependant travaillé de maux intérieurs, et toujours sur lef point de découvrir le secpet de sa faiblesse. La guerre qu'il eut à soutenir contre T Angleterre en 1781 signala son impuissance, et lui enleva à la fois et son "existence' politique, et ce qui lui restait de sa force comme puissance commerçante; dès ce moment, ii se trouva livré sans défense à la fureTiT" des factions et succomba dans cette lutte au commencement de la période suivante.
EMPIRE D'ALLEMAGNE
18. Les, relayons par lesqu^lk^ étaient unis les divers États composant l'Empire d' Allemagne subirent durant le cours de cette; époque d'importantes modifications. La guerre de la succession d'Autriche jeta le trouble dans la confédération : le traité de Fusseu rétablit , il est vrai ,' la Bavière dans ses anciennes possessions et maintint la couronne impériale dans, la famille de Charles VI ; mais un autre traita (celui de Breslau) donna à la. Prusse ime nouvelle existence et changea la situation de tous les États environnans. ^ *
Là, conquête de la Silésie par la Prusse rompit les
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tiens qui avaient si long-temps uni les maisons d'Autricbe et de Brandebourg : Frédéric, en se constituant l'adversaire de ses anciens alliés , détruisit par le fait l'unité de l'Empire germanique, et le^ efforts que l'on parut faire pour la rétablir ne furent jamais qu'illusoires. Même en temps de paix, la Prusse se présenta toujours comme la rivale de l'Autriche, et ^ dès ce moment, on ne put plus prétendre* à resserrer les liens d une véritable confédération, ni à f allier tous les Etats qui la composaient dans un seul intérêt. Cependant l'Empire germanique continua de iigul*er comme puissance indépen* liante, et après les traités d'Aix-la-Chapelle et de Hu-. bertsbourg , il jouit même d'un calme et d'une prospérité qu'il n'avait pas connus depuis long-temps.
20. Cet heureux événement fut dft d'abord à l'alliance de l'Autriche avec la France. Tant que ces deux rivales étaient en paix,' l'Allemagne qui n'avait jamais pu se dispenser de prendre parti dans leurs querelles , se trouvait dans la plus profonde sécurité , et le traité de Ratisbonne lui donna la garantie d'un long repos.
21. De plus, l'intérêt de Frédéric fut toujours demain* tenir, autant qu'il était en son pouvoir, la constitution de TEmpire germanique, dont l'anéantisseinent n'eût pu que tourner au profit de l'Autriche; la longue durée de son rogne lui fournit les moyens d'y travailler efficacement, et, pour la première fois, l'Allemagne jouit des douceurs de la paix pendant plus de trente années : tous les avantages d'une constitution libre et fiédérative purent se développer sans obstacles ;' les Etats du second et du troisième ordre , les villes indépendantes même suivirent, chacun suivant sa situation particulière , la marche qui leur paraissait la plus propre à la satisfaction de leurs besoins ; et cependant rien de tout cela n'était solide :*un heureux hasard avait amené ce règne de la liberté ; un accident , un changement de souverain chez l'une des puissances prépondérantes pouvait le détruire et renverser en un instant toutes les relations de chacun de ces États.
Durant ee temps et au milieu de cette variété d'in
terêts, la civilisation allemand^ fit les progrès les pins rapides; les lettres et surtout les sciences furent cultivées avec ^ succès non-senlement dans les classes supérieiu'es de la société mais dans tout ce qui faisait partie de la nation , en sorte que les lumières, plus généralement répandues dans ce pays que dans toutes les autres parties de l'Europe^ y ont été aussi plus solidement établies.
a3. Tandis que les progrès de la langfie çt de la littérature tend^ent à faire du corps germanique une nation plus imie et plus homogène, les liens politiques, seuls capables de compléter cette œuvre, se relâchaient chaque jour davantage. L'Autriche ne conservait plus qu une influence indirecte sur cette grande confédération , et nul publiciste n'eût osé provoquer cette puissance à tenter d'y ressaisir la suprématie ; partout on sentait le besoin des réformes et des améliorations dans les institutions politiques : celles qui furent entreprises en 1776 pour la cour souveraine de l'Empire ne purent pas même réussir, et là rivalité des deux puissances prépondérantes opposa toujours des obstacles insurmontables i de^plus grands efforts.
PRUSSE
24. La monarchie prussienne , élevée par le grand Frédéric au rang des premières puissances continentales , fut presque doublée en étendue et en population ; mais l'organisation intérieure, et par elle le caractère partindier de son gouvernement, demeurèrent tels à peu près que les avait faits le premier Frédéric. Son fils étendit , perfectionna , mais maintint en même temps les anciennes institutions.
25. La constitution de la Prusse était une pure autocratie; l'on n'y trouvait aucune assemblée d'Etats, comme dans Iç reste de l'Allemagne. Ce fut peut-être par ce motif que la monarchie prussienne, estimée d'ailleurs et admirée à juste titre, n'obtint jamais l'affection des peuples voisins. Toutefois le pouvoir absolu y était soumis lui-même à des conditions restrictives, et l'administration, dirigée dans la
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plupart des provinces par des collèges , se trouvait ainsi a Fabri des désordres de Farbitraire.
26. L'augmentation successive de l'armée rendait chaque jour plus nécessaire le maintien des principes d'économie établis par le fondateur de la monarchie prussienne : le grand Frédéric se monti^ fidèle aux leçons de son père, en continuant de prélever tous les ans une certaine somme sur les revenus de l'État , pour en faire un fonds de réserve : cette méthode fut un obstacle à la fondation de ces grands établissemens , où la libéralité deviept une condition de rigueur. Au surplus , tout ce qui pouvait se faire de bon et d'utile sous le régime d'un pouvoir unique et indépendant/ fut entrepris et encoiu'agé; la législation, l'administitetion' de la justice , l'agriculture reçurent d!importantes amëlicK rations. La liberté de la parole et de la presse y. fut aussientière qu'on pouvait le désirer, et la: Prusse petit se féliciter d'avoir été la première à donner ce bon exemple à tous les Etats du Continent.
' 27. Cette unité dans le gouvernement suppléa , autant du moins qu'il était possible, au défaut d'^^emble et d'accord, inévitable chez une nation et dans un pays formés successivement de l'agrégation de plusieurs petits Etats. Le roi était le point centï-al où venait anoutir toute l'administration publique. Constamment maître de lui-même, on ne le vit jamais manquer à aucun de ses devoirs , et les affaires de l'Etat se trouvaient souvent expédiées lorsque le jour était à peine commencé. On ne saurait contempler sans un sentiment profond d'admiration , la longue vie de ce grand homme , qui , pendant près d'un demi-siècle , dominant les affaires de l'Europe , se montra si constamment scrupuleux dans* l'accomplissement des hautes fonctions auxquelles son rang et son génie l'appelaient.
28. Au reste, Frédéric ne sympathisa jamais complètement avec son peuple. Dévoué à ses intérêts comme souverain , il s'en tint constamment éloigné dans les habitudes de la vie privée , et passa son temps au milieu d'un petit cercle d'hommes étrangers au pays : celte séparation absolue fut
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un malheur pour le roi et pour la nation prussienne ; elle empêcha que le peuple n'obtînt en Europe l'estime et la coniidéràtion qui lui étaient dues; elle ne permit pas que le roi connût suffisamment le caractère et les opinions générales.
29. Au lieu de voir la force d'un État dans la constitution politique et dans la prospérité nationale, Frédéric penâa qu'elle résidait tout entière dan^ son armée et dans son tréioT. Il chercha donc à réaliser l'idéal d'une armée permanente, en s'occupant de donner à son organisation toute la perfection d'une machine. La séparation entre l'état militaire et l'état civil ne fut nulle part aussi fortement marquée que dans la monarchie prussienne ; nulle part là fsiiblesse , de la constitution intérieure ne fut aussi bien cachée sous toutes les apparences d'une grande force publique.
30. Le même principe, appliqué' à l'administration civile, eut des conséqiienceâ encore plus fâcheuses. Dans un pays où les ministres n'étaient que des premiers commis , où les esprits les plus distingués n'avaient aucune liberté d'action, il était impossible aux hommes même les plus studieux, de se former dans la pratique des affaires, et le zèle des a gens inférieurs se trouvait constamment paralysé sous le poids des formes les plus minutieuses : sans doute le caractère personnel de Frédéric agravâit aussi tous ces inconvéniens ; mais le mal résidait plus haut et prenait sa source dans les vices mêmes de la constitution intérieure , telle que le premier Frédéric l'avait réglée.
3i. Ainsi, le sort de TÉtat dépendait presque exclusivement de la personne du souverain. Frédéric , se suffisant à lui-même , ne voulut jamais organiser de conseil d'état , et se priva par là de l'un des moyens les plus efficaces dans une monarchie héréditaire et absolue de conserver ^^e transmettre à ses successeurs l'esprit et la pratique d'un systèiiie de gouvernement.
De la Monarchie prussienne sous Frédéric-'h''Grand , par le comte de Miralbeau. Londres, 1788. Les deux dernières parties de cet ouvrage contiennent un appendice sur 1* Autriche, la Saxe «t Ta Bavière.— On y
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. trouve des opinions erronées ou injustes / mais en même temps on |; reconnait tout le talent et Tesprit de l'auteur.
AUTRICHE
32. Lorsque la branche de Lorraine occnpa le trône im« périai à la suite de la branche de Habsbourg , Tétiijaette espagnole et quelques-mies des anciennes maximes de gouvernement furentcomplétement abandonnées : mais les prin^
t cipes constitutifs de la monarchie et de la société subirent peu de changemeus , malgré les attaques qu'ils essuyèrent à diverses reprises.
• 33. La Hongrie, véritable boulevart de l'empire autrichien^ continua d'être traitée comme une province conquise. Soumise aux mesures les plus oppressives , surtout en ce qui concerne le commerce , elle semblait être pour l'Autriche la colonie destinée uniquement à satisfaire à tous les besoins de la métropole. Un tel système de gouvernement contient le germe des plus grands dangers : cependant il a été impossible jusqu'à ce moment d'obtenir les réformes les plus nécessaires.
Ungarns Industrie und Comme rz. Industrie et commerce de la Hongpe, par George de Berzeviczy. Weimar, i8oa. On trouve dans cet ouvrage des détails curieux sur le pays, et des yues sages ep matière d'économie politique. Peut-être les obstacles qui semblent s*opposer à la prospérité de cette belle contrée résident-ils dans les vices intérieurs de sa constitution , plus encore que dans la mauvaise volonté du gouvernement : l'exemple de la Pologne prouve combien le patriotisme même des citoyens est insuffisant pour prévenir la ruine d'un Etat , où l'organisa* tion sociale repose sur de fausses bases.
34» Le mauvais état des finances fut encore agravé en Autriche par l'abus fréquent du papier-monnaie. Nul Etat en Europe ne fut aussi cruellement et aussi long-temps frappé de ce mal , qui , porté à Texcès par le développement du système mercantile , ne pouvait plus désormais être corrigé par desimpies règlemens. Déjà, au commencement de la période précédente ( 1703), la création de la banque de Vienne avait préparé des abus de toute espèce, et malgré les secours qu elle reçut de temps à autre , il lui fut impossible de
suffire aux.' besoins exagérés que faisaient naître des gu Ares longpes et opiniâtres. • #
Fr. Nicoïaî , Reisen durcit Deutschîan^ Voyages en Allemagne , 4 voL 1781. Cet ouvrage contient la meilleure statistique Me l'Empire autrichien .dorant le cours de cette période; et c*est lé seul où Ton trouye rhistoire de la ban<{ue de Vienne.
35. Malgré tant d*embarras, cette monarchie eût encore offert de grandes ressources au prince qui eût su en faire usaffe, et l'exemple de Marie-Thérèse y plus grande par son caractère que par- ses talens, est une preuve de ce que peuvent obtenir la douceur du gouvernement et le respect des droits les plus sacrés. Mais Joseph II suivit tme ligne toute contraire , et s'il eût eu plus de temps et surtout plus de fermeté pour consolider son nouveau système d'administration, il est difficile de prévoir où se serait arrêtée
cette secousse,
TURQUIE
36. La Porte, réduite à la défensive, perdit par cela même son importance politique dans les affaires de TOccident. L alliance de laFrance avec TAtitriche , inexplicable aux yeux des Tiu*cs. acheva de détruire leur influence. Us se trouvèrent dès lors n'avoir plus de relations d'affaires qu'avec le nord de l'Europe. Plusieurs écrivains se sont appliqués à décrire les causes de la décadence de cet empire; mais l'habitude de j^ger d'après les principes des ahtres gouvernemens européens leur a fait commettre souvent des erreurs grossières.
Mémoires sur les Turcs et les Tartares , par le baron de Tott, 4 vol*
HISTOIRE DU SYSTEME COLONIAL DURANT LE COURS D^B CETTE EPOQUE^ DEPUIS I74O JUSQu'eN I786. *
I. Les entreprises et les travaux de toute espèce que faisaient les Européens depuis près de trois siècles au delà de l'Océan, commençaient à fructifier, et déjà l'exploitation de toutes les colonies semblait parvenue à son plus grand développement et promettait les plus brillans succès, lors-
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que Ton vit ëclater sur les points les plus importans , des symptômes de dissolution, qui furent méprisés trop Jong* temps pour n avoir pas été assez promptement observés.
a. L* Angleterre était alors redevable à sa puissance mai> time de l'immense avantage d'occuper aussi le premier nbg parmi les Etats européens, exploitant des colonies. Ses nombreux vaisseaux lui permettaient d'entretenir des relations au delà des mers , même au milieu de la guerre , tandis que ses ennemis se voyaient contraints d'y renoncer. De tels succès et une si grande force excitaient sans cesse le zèltf des citoyens et du gouvernement^ et les affaires des colonies étaient promptement devenues le premier intérêtde toute la nation.
3. Les possessions anglaises dans l'Amérique septentrionale s'étendaient depuis le Mississipi jusqu'au fleuve Sain^ Laurent, et dans Tintérieur jusqu'aux monts AUegbanis : le traité de Paris de 1763 y ayant encore ajouté le Canada et les Florides , il était permis de croire que la puissance de l'Angleterre se trouverait établie pour long-temps dans ce vaste continent.
4. Mais il est de la nature des cblonies, agricoles de tendre incessamment à l'indépendance, pulsqu'au milieu d'elles se forme et s'élève rapidement une population riche du sol qui Tenviroilne. De plus, les constitutions de la plupart des provinces américaines contenaient en elles des principes de démocratie qui ne laissaient pas d'exercer sur les esprits une puissante influence, et qui affaiblissaient chaque jour les liens par lesquels ce pays se rattachait encore à la métropole. L'accroissement de la population répandait partout le sentiment de la force nationale , et la plus légère occasion suffisait dès ce moment pour provoquer des résistances et une lutte.
5. Cependant dès le principe ce ne fut pas pour-se défendre d'une oppression dangereuse queTAmérique engagea la querelle qui finit par assurer son indépendance : on commença par examiner de quel droit le parlement anglais pi-élevait des impôts sur le pays, puisque le peuple américain n'avait
aucune part à la représentation nationale? On disputa; on en Tint bientôt à refuser , et l'on insista avec beaucoup de persévàrance. 1
Ces discussions commencèrent à l'occasion du Stamp-act (Pacte du timbre) , publié sous le ministère de lord Grenville , le aa mars 1765. Cet acte excita une grande fermentation dans les pro- .yinces , surtout en Virginie et dans le Massachussets ; et au mois d'octobre de la même année , un congrès réuni à New- York publia une déclaration des droits du peuple. Lord Grenville ayant été remplacé par Rockingham^ l'acte du timbre fut rapporté le 18 mars 1766 , et l'on y substitua le hiU déclaraioire y qui avait pour 'objet de maintenir le principe de la suprématie du j^arlement.
6. Dès ce moment on vit dans les colonies américaines une opposition régulièrement organisée , à la tête de laquelle se trouvèrent bientôt placés lesbommesles plus distingués du pays, entre autres l'illustre Francklin; et cependant, à cette époque, on connaissait si peu en Angleterrre le véritable état de ce pays , qu'après le renouvellement du ministère, lord Townshend crut pouvoir sans inconvénient substituer au système adopté pour le prélèvement des impôts, le régime des contributions indirectes, et tromper par là la crédulité américaine.
Le reveiiue-^Kt ( acte des revenus ) , publié en juin 1 767, établit des impôts sur le thé , le papier, les verres , etc.
7. La résistance ne tarda pas à se renouveler et principalement dans l'État de Massachussets, où la ville de Boston devint le foyer de l'opposition. On convint unanimement de ne plus se servir de marchandises anglaises , et cette résolution patriotique fut de la plus haute importance. Enfin , lorsqu'en 1770 lord North parvint à la tête du ministère, les demi-concessions qu'il voulut faire se trouvèrent même insuffisantes pour arrêter les progrès de l'indépendance américaine. ^
Tous les impôts indirects fnrent^upprimés , excepté celui sur le thé , par acte du mois de février 1770 ; mab cet acte exprima formellement encore les droits du parlement sar les colonies.
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8. Une telle obstination ne servit qu'à eiLCit^ de plus en plus la méfiance des Américains. Plus ils disentaient toutes les questions de droit public, et plus ils acquéraient la conviction de la justice de leur cause; les journaux , les écrits de circonstance se multipliaient chaque jour et répandaient partout les mêmes opinions. De son côté, le ministère anglais ne voulut jamais consentir à rapporter franchement les funestes mesures qu il avait prises , et lorsqu'il en eut confié l'exécution aux agens de la compagnie des Indes, on vit bientôt éclater à Boston les violence^ qui amenèrent le commencement des hostilités.
Bientôt on refusa d'acheter le thé au prix où le portaient les . impôts. Vainement le ministère essaya de vaincre la ïnauTaisé yolonté publique en supprimant diverses taxes sur l'exportation des marchandises destinées pour l'Angleterre; les Américains se mirent en mesure d'opposer une résistance plus active à l'introduction du thé dans leurs ports de mer; et le a6 décembre 1773 un navire qui en était chargé , et qui venait de débarquer à Boston , fat pillé par le peuple et cdulé à fond. ,
The History of tke American révolution, — Histoire de la révolution d'Amérique, par David Ramsay. Lond. 1791 , a vol. C'est le récit impartial d'un homme qui fut témoin et acteur de ces grands événemens. -— Traduite en français.
Die Ursprung und die Grundsatze der Americanischen Révolution, Ongine et cause de la révolution d'Amérique , par Fréd. Gentz ; journal historique. 1800, a vol.
Les journaux anglais du temps offrent aussi de précieux matériaux pour cette histoire : Voyez entre autres le Gentleman^ s Magazine de 1764 à 1774.
9. L'insurrection de Boston détermina des moyens plus rigoureux. Le port de cette ville fut fermé, et les lettres de franchise dont jouissait TEtat de Massachussets lui furent retirée^. Cette dernière disposition provoqua le soulèvement général desprovijices, chacune délies se trouvant désormais menacée dans les droits que lui assurait su constitution particulière. ^
Le Boston Port Bill (Biil sur le port de Boston) fut publié le aS mars 1774, et le 20 rcai suivant, on institua un tribunal de
justice spécial pour l*£tat de Massachussets. La ville de Boston ne larda pas à être occupée par des troupes anglaises.
10. Toutes les provinces furent promptement d'accord sur la résistanée quil fallait opposer, et prirent leurs me* sures pour la convocation d'un congrès général avec un calme et une modération qui ne peuvent se rencontrer que dans les pays où il n'y a pas encore une populace nom-' breuse. Les premières résolutions de ce congrès furent dirigées uniquement contre les actes du parlement, et nullement contre la couronne.
Le congrès fut ouvert à Philadelphie le 5 septembre 1774. On y arrêta la suspension de tous les échanges commerciaux avec l'Angleterre.
II. Ainsi la métropole se trouva forcée d'abandonner toutes ses prétentions , ou d'entreprendre la guerre civile : qu avait-elle à perdre en adoptant le premier parti , et que pouvait-elle espérer en suivant le second ? les succès d'une première guerre étaient-ils même suffisans pour ga« xilntir une soumission de quelques années , et les frais immenses qui devaient en résulter se trouvaient-ils compensés p^r les bénéfices que l'on pouvait espérer ? Plusieurs grands hommes élevèrent la voix pour demander des mesures conciliatrice, sans qu^aupun d'eUx cependant prévit dès lors que la perte de l'Amérique serait un véritable gain pour l'Angleterre. L'éloquence de lord Chatham et de Burke éciioua contre Tobstination des ihinistres, et les habitans des provinces américaines furent déchrés rebelles.
Adresse du parlement contre les rebelles de l'Amérique , 9 février 1775. -^ Bill de transaction proposé le ao février suivant par lord North , suivant lequel les Américains devaient avoir le droit de s*iraposer eux - mêmes , mais toujours sous la condition de la suprématie du parlement. Cet acte ne produisit aucun résultat — Lord Chatham avait proposé le lo janvier , et Burke proposa le 22 mars , de reconnaître et de confirmer tous les anciens droits des colonies; mais leur avis fut rejeté dans les à^tnx chambres. — - Commencement des hostilités }>ar le combat de Lexington ,
3o8 SECOHDB PÉRIODE.
19 avril 1775. — Au mois de mai, de noiireDes troupes foreot expédiées d'Angleterre ; Ton crut, dans le principe y qu'il suffirait de quelques régimens pour surmonter la résistance et rétablir l'autorité du parlement. «
12. Les Américains commencèrent par faire une tentative hardie sur le Canada : elle, fut sans effet; et la force des choses, la nécessité de leur situation, les ramenèrent bientôt à £ûre uniquement une guerre défensive ; mais Tillustre Washington ne tarda pas à se montrer, pour ce genre de campagne, l'émule des plus grands capitaines dont l'histoire ait conservé le souvenir : peu lui importait que les Anglais fussent maîtres de quelques ports de mer , quand il avait à sa disposition la terre-ferme et toutes les richesses d'un^ol nouveau.
L'expédition contre le Canada , entreprise par Arnold et Montgomery au mois d'octobre 1775 , fut repbussée par le général anglais Carleton, qui fit lever le siège de Québec eh mai 1776. — Le 17 mars précédent , Howe s'était vu forcé d'évacuer Boston , et la ville de New - York devint peu après le principal théâtre des hostilités.
i3. Cependant, les journalistes et les hommes d'État s'occupaient à répandre dans la nation le projet de la séparation totale de la métropole ; et la guerre augmentant l'anlmosité générale, cette idée prenait chaque jour plus de consistance et de faveur. On^en vint bientôt à penser généralement que l'assistance de quelques puissances européennes serait le prix de cette résolution hardie , et l'accession de quelques troupes allemandes , que l'Amérique prit à sa solde, autorisa cet espoir. Enfin, le 4 juillet 1776 , /V/zdependance des treize Etats-Unis fut déclarée solennellement. Novus sœclorum nascitnr ordo l
Common Sensé, by Thomas Payne, 177^» l'ii^ des pamphlets les plus remarquables de cette époque. — Traduit en français.
14. A la suite d'une telle résolution , il fallait encore un grand succès pour accélérer la conclusion des alliances que
Ton négociait dëjà en Europe. La défaite du général Burgoyne favarisa l'issue des opérations diplomatiques ; et Ton put/ voir dès lors combien était certain et inévitable le dénoAment d'une lutte où les moindres événemens mnitaires, la défaite du plus petit corps d'armée , suffisaient pour amener d'aussi grands résultats.
Les Anglais , sous la conduite du général Burgoyne , traversent le Canada et essayent d'attaqtier les troupes américaines sur leurs derrières. Le. général Gates Inarche à leur rencontre , et les forc^ de capituler à Saratoga le 16 octobre 1777.
BeYufreise nach America, Souvenirs d'Amérique (P^^ madame de Rie» desel), 179a. L'auteur de cet écrit était femme du général commandant les troupes allemandes du duc de Brunswick et ayait été témoin de ^ous les événemens qu'elle rapporte.
i5. Peu de temps après, et par suite des négociations que Francklin avait entreprises, le cabinet de Versailles reconnut l'indépendance dé l'Amérique, et la guerre fut déclarée entre la France et l'Angleterre. Chaque jdurll devenait plus évident que cette grande querelle allait engager une guerre maritime générale; bientôt l'Espagne se vit forcée d'y prendre part , et chercha vainement, à déguiser son intervention sous le prétexte futile de fournir des secours à la France ; la Hollande ne tarda pas à se déclarer : de toutes parts on saisit cette occasion de porter un échec à la puissance navale des Anglais.
' Traité d'alliance et de commerce entre la France et TAmérique, 6 février 1778. — Le 24 mars suivant , déclaration de guerre entre l'Angleterre et la France. — Combat d'Ouessant , 27 juillet même année. — An mois de septembre , Tamiral d'Estaing commence la gaerre maritime sur les côtes de TAmérique. — Les Français s'emparent de rilede la Dominique le 7 septembre, du Sénégal le 3o janvier 1779 9 de Saint-Vincent le 16 juin , de la Grenade le 4 juillet. En. revanche, ils perdent l'Ile Sainte-Lucie le 14 décembre 1778. Les hostilités éclatent en même temps dans les Indes orientales entre l'amiral Suffren et l'amiral Hughes. — Au mois de juin 1779» TEspagnc se déclare , et sa flotte se réunit à celle de la France. Les Espagnols s'emparent de Tile de Minorque le 5 février 178a, et
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conlinnent inutîleipent le siège de Gibraltar , qui fat défendu arec irigueur par £lliot depuis 1779 jusqu'au mois d'octobre 178a.— Déclaration de guerre de l'Angleterre contre la Hollande , tandis que celle-ci négociait avec l' Amérique et se préparait à entrer dans fa neutralité armée , ao décembre 1780. — Combat naval de Doggersbanky 5 août 1781. — Les Hollandais perdent successivement Kégapatam le la novembre 1781 , Trincomalele i5 janvier 1782, et Saint-Eustacbe.
Ainsi l'Angleterre balançait à cette époque toutes lea forces maritimes de l'Europe occidentale liguée contre elle ; et lorsque l'amiral Rodney eut fiait un si brillant essai de sa nouvelle tactique dans le fameux combat naval de la Guadeloupe (i 21 avril 1 782)1 on peut dire qu'elle reprit enfin la prépondérance.
• x6. Mais c était plutôt sur le Continent que sur la mer que le sort de rAmérique devait enfin se décider. Quelque part qu'eussent à ses victoires la France et les jeunes guerriers qu* elle avait envoyés à son secours , il était réservé à la gloire de Washington qu il remportât lui-même la bataille qui devait mettre un terme à la guerre. Après la défaite de Cornwallis , l'Angleterre se vit contrainte de renoncer à en* voyer de nouvelles troupes.
Expédition des Anglais sur les provinces du Sud , et occupation de Charlestown. — Lord Cornwallis est enfermé ^ns Yorcktoiva» et obligé de capituler le 19 octobre 1781.
17. La retraite de lord North ayant déterminé le renou-^ vellement du ministère anglais , il ne fut plus possible d'éviter la conclusion d'une paix dont toute l'Angleterre reconnaissait enfin l'absolue nécessité. Indépendamment des États- Unis , la Fiance , l'Espagne , la Hollande durent aussi être comprises dans le traité. On ne pouvait espérer d'en finir sans consentir à de grands sacrifices; l'Angleterre disputa long-temps pour retrouver du moins quelques indemnités au préjudice de la Hollande ; et les négociations qui s'ensuivirent retardèrent de près de deux ans la conclusion définitive d'une paix générale.
Lord Nortli crant sorti du ministère le ao mars 1782 , Roçkia-
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gham lui succéda el mourut le i^' juillet suivant; après lui , Shelburne et Fox demeurèrent chefs du gouyernement. Fox s'étant retiré, le ministère de Sheiburne dura jusqu^au 14 mars 1783. La paix ayant été conclue , Sheiburne se vit forcé de se retirer : la coalition de lord North et de Fox ne subsista que jusqu'au 18 décembre de la même année , et le 2^ décembre William Pitt parvint à la tète da nouveau ministère y qu'il a dirigé avec tant d'éclat jusf[u'au 9 février 1801.
Les négociations pour la paix d'Amérique s'ouvraient à Versailles y et les préliminaires en furent signéa, pour l'Amérique , le 3o novembre 1 78a ; pour la France et l'Espagne, le ao janviei* 1783; ie traité définitif ne fut conclu que le 3 septembre suivant.
Traité entre l'Angleterre et V Amérique, — L'indépendance des treize États - Unis est reconnue. — La délimitation des frontières laisse aux Américains le vaste pays connu sous le nom de Western^ Territory, Les pêcheries de Terre-Neuve et la navigation du Missîssipi sont déclarées en jouissance commune.
Envoyés : de la jpart de l'Angleterre,, lord Oswald ; de l'Amer jque , Francklin , Adams et Laurens.
Traité entre l'Angleterre et la France. — En Amérique , restitution de toutes les prises , et cession de Tile de Tabago à la France. — En Afrique , la France acquiert le Sénégal et garantit à l'Angleterre Gambie et le fort Saint -James. — Aux Indes orientales, restitution de toutes les prises: les alliés de la France (Hyder-Ali) sont invités à accéder au traité. — La France est admise aux pêcheries de Terre-Neuve et acquiert les deux petites iles de Saint- Pierre et de Miquelon. — Promesse réciproque de condure un traité de commerce «n deux ans.
Négociateurs : de la part de l'Angleterre , lord Fitz-Herberl;; de la France , le comte de Yergennes.
Traité entre l'Angleterre et l'Espeigne, — Celle-ci reste en possession de l'ile de |i][inorque et des Florides ; restitution réciproque des autres prises ; engagement , des deux parts , de conclure aussi un traité de commerce en deux ans.
Négociateurs : de la part de l'Angleterre , lord Fitz - Herbert ^ de l'Espagne , le comte d'Aranda.
Traité entre l'Angleterre et la Hollande. Les préliminaires furent signés à Paris, sous la médiation de la France, le a septembre 1783, et la paix définitive le ao mai 1784. Négapatam fut cédé aux Anglais I avec faculté aux Hollandais de le reprendre contre ufi équi*
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valent — Restitution réciproque des autres prises. — Les Anglais acquièrent la libre navigation sur toutes les mers des Indes..
Négociateurs : de la part de TAngieterre , le duc de Manchester; de la Hollande , Berkenrode et Brantzen.
i8. Depuis long -temps aucune guerre n'avait amené d'aussi grands résultats , et le plus considérable fut sans doute la fondation d'une nouvelle puissance au delà des mers; Etat formé par des Européens, placé tout naturelle ment hors du système politique du vieux Continent, trouvant en lui-même, et dans la richesse de ses produits, toute la force dont il a besoin; appelé par sa situation à p'endre part au commerce du monde, et dispensé par les mêmes causes de la charge des armées permanentes et de toutes les intrigues de la politique moderne.
La nouvelle république se fonda sans qu'il fût besoin de faire de grandes révolutions dans chacun des États qui la composaient; quelques légers changemens suffirent pour les réunir dans un intérêt, commun ; et cependant les premiers essais de liberté furent faibles et cbancelans , et la première constitution n'établit qu'un gouvernement sans force et sans crédit. Enfin , les jéformés qui furent faites en 1789 donnèrent aux États de rUnion toute la consistance dont est susceptible un gouvernement fédératif : l'action de l'autorité publique fut confiée à un président, sous la surveillance du sénat ; le pouvoir législatif devint , comme en Angleterre, l'attribut de deux chambres , l'une formée par le sénat, l'autre par les représentans de la nation , dans lesquelles intervenait aussi le président comme chef du pouvoir executif: ainsi, le crédit de l'État fut fondé par le concours du peuple dans le règlement de toutes les affaires de finances. Le président , Washington , soutint honorablement la gloire de son nom et rendit à sa patrie d'éminens services ; son exemple, aussi- bien que les principes mêmes de la constitution , imposèrent désormais à ce pays le devoir de n'appeler à la première dignité de l'État que des hommes d'un mérite supérieur.
19. Gomme on s'attendait à voir la nouvelle république prendre promptement part au commerce du monde , toutes les puissances maritimes se hâtèrent d'ouvrir des négocia-
tions et Je conclure des traités avec elle. Dans les commencemens, la république, encore* faible et pauvre, traita de préférence avec ceux qui lui faisaient le plus de crédit et lui accordaient de plus longs termes; et bientôt le commerce libre de ce pays avec TÂngleterre surpassa de beaucoup ce qu'il avait été sous le régime de la contrainte. B fut dès ' lors facile de prévoir le soi;^ brillant réservé à la marine amé* ricaine, lorsque des guerres maritimes entre les puissances européennes lui permettraient de prendre tout son accroissement.
20. Tandis que l'Angleterre, sans l'avoir prévu, trouvait dans l'indépendance de l'Amérique de nouvelles causes de prospérité pour son commerce , elle se voyait aussi sur le point de recueillir la plus ricbe portion de l'béritage mari* time dès Hollandais, qui déjà^ depuis quelques années, faisaient d'inutiles efforts pour réparer le désordre et prévenir la ruine de leurs affaires commerciales.
ai. Un SLVLtte événement de la pliis baute importance dans les transactions de la politique européenne, le traité qui fut appelé de la Neutralité armée j fut encore le résultat de la guerre d'Amérique. Conclu d'abord 'entre les puissances du Nord , il ne tarda pas d'exercer son influence sur toute l'Europe , parce qu'il était fondé sur les besoins et les intérêts de toutes les puissances contineAtale^ et sur les principes du droit commun.
La première déclaration de la IfeutjraKté -armée fat faite par la Russie en février 1780 , et contenait les clauses que les vaisseaux neutres naviguent librement d'un port à un autre et sur les cètes des puissances belligérantes, et que les propriétés des nations ennemies sont garanties sur les vaisseaux neutres , sauf toutefois celles qui seraient de contrebande. On y trouvait encore exactement défini ce qu'on doit entendre par l'expression de port bloqué , et fl était déclaré que cette définition serait désormais appliquée au jugement de toutes les prises.
Sur l'invitation de la Russie , le Danemarck et la Suède accédèrent à cette déclaration le 9 juillet 1780 , le Portugal le i3 juillet de la même année, la Prusse le 8 mai 1781. L'Angleterre , en
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dcciarant la guerre aux Hollandais le 30 décembre 17S0 y prévînt M>n accession à ce traité. Le ministère anglais , également sollicité à cette occasion , ne Yonlut pas s'expliquer : l'Espagne reconnut le traité Je 189 et la France le a5 avril 1781.
Mémoires ou Précis historifue sur la Neutralité armée et son orig^me^nàm de pièces justificatives , par M. le comte de Goertz, i9oo. L'auteur, qui était lors de la conclusion de ce traité envoyé de Prusse à la cour àt Bussie , expose que renlèvement de de«z vaisseaux russes par les Espagools fut \aL caAse apparente de la première dédaratiofi, mais que le véritable motif se trouva dans le besoin qu'éprouvait à cette époque le comte Panin, ministre principal en Russie, d'agir activement ponr combattre l'influence et les projets de l'ambassadeur anglais , cbevalièr Harris.
22. En perdant ses anciennes colonies sur le continent de r Amérique septentrionale , VÂngleterrey conserva encore le Canada et TAcadie, ses plus récentes acquisitions, et ces deux pays acquirent d'autant plus d'importance, que \<m entreprit dès ce moment d,<^ reinplace^ par eux ceux qui s'étaient détachés de la métropole. Le Canada était presque entièrement peuplé de sujets catholiques : la suppression de l'acte de serment y produisit les effets les plus salutaires; la douceur du gouvernement hâta les progrès de la civilisation et de l'agriculture dans ce vaste pays, et bientôt le haut Canada fut érigé en province particulière et eut son gouverneur spécial. Dans la Nouvelle-Ecosse, le port d'HaUfax devint le point le plus intéressant du commerce maridme de l'Angleterre.
23. Le traité de Paris avait consacré l'agrandissement des possessions maritimes de l'Angleterre dans les Indes occidentales : par celui de Versailles , la France lui enleva nie de Tabago, l'une de ses plus f)récieuses propriétés. Diverses concessions faites volontairement pour donner plus de facilité au commerce auraient en effet atteint ce but et amélioré la situation de ces colonies. Toutefois les guerres nombreuses que la m.irine anglaise avait eu à supporter, les invasions fréquentes des nègres marrons, et par-dessus tout les terribles ouragans qui, vers la fin de cette période, éditèrent de toutes parts et désolèrent principalement la Ja-
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maïque, déti'uisirent presque entièrement les espérance^ que Ion avait conçues par cet accroissement de prospérité; et Témancipation de rAmérique aurait sans doute achevé de renverser cet empire, si la nécessité , plus forte que toutes' les lois , n'eût promptement amené des réformes nombreuses dans les abus que protégèrent trop long-temps les préjugés du système mercantile.
On accorda successivement diverses libertés au commerce : en 1776 , on ouvrit sur plusieurs points des ports francs , où les vaisseaux des colonies étrangères vinrent apporter des denrées et faire la traite des nègres; en 1780 , on donna à ces colonies l'entrée libre dans les ports de llrlande ; enfin , un acte du 4 avril 1788 leur concéda encore de nouvelles frandiises.
A descriptive accowtt of the Isle ofJamaica. Description de la Jamaïque, p^r W- Beckfordy 3 toL 1790.
24. La possession du Sénégal, pendant une. vingtaine, d'années , fut pour l'Angleterre un puissant moyen d'augmenter la pco&périté de ses colonies africaines, et le commerce de la gomme lui assura pendant cet intervalle dés bénéfices considérables. La traite des nègres prit aussi un grand accroissement sur toutes les câtes de l'Afrique ; on y établit des relations plus fréquentes et plus régulières avec les Indes occidentales ; les . nouveaux marchés qui furent ouverts aux étrangers dans les ports. devenus libres, et la suppression de diverses entraves qui avaient opposé des obstacles à toutes les entreprises de commercé, produisit «ussJi dans le trafic honteux d'une race d'hommes, le déplorable effet de lui donner plus d'activité* Heureusement la voix des philanthropes éclairés s'élevait en même temps et avec plus de force pour contre-balancer Tàbiis de ces nouvelles franchises : l'émancipation de l'Ainérique ne tarda pas à. devenir le signal de la fondation d'une colonie libre, uniquement occupée par des nègres.
En 1697 , la compagnie africaine avait perdu son droit de monopole; elle fut déchargée en 1749 des taxes ([u'on. avait encore maintenues. — La colonie de Si^rra-Leone , sur la côte d'Afrique,
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iat fondée en 1786 par des nègres, dont la plupart appartenaient à des propriétaires dépossédés.
» jin accoune of tke Colonjr of ^rra^liona front its fint establishment, Lond. 179S. Histoire de la colonie de ^erra^ Leone , depuis son origine. — Traduite en français.
25. Mais ce fiit surtout dans les Indes orientales que FAngleterre obtint , durant le cours de cette période , des succès nombreux et d'une haute importance ; les négocians derinrent conquérans , et y fondèrent un royaume dont l'étendue et la population surpassaient de beaucoup celles de la métropole : par là l'Angleterre obtint à la fois et le monopole de toutes les productions des Grandes-Indes , et l'entrepôt de toutes leurs richesses.
Transactions in India from the commencement ofthefreHek warht 17S6 to the conclusion of the late peace 1783. Lond. 1786. Histoire des Grandestndes depuis le 'commencement de la guerre entre V Angleterre et la Frante mt jyS6jusfm^à la eonclttsion du traité de paix de i^83.
Orme* s history of the military transactions of the ^ritisk motion in Indos» tait, from the year I745< Lond. 1778, in*4^. Histoire des opérations militaires des Anglais dans l'Indostan depuis 174^. 3 Yol. 1788.
26. Cette grande révolution dans les Indes avait été préparée par la chute de l'empire du Mogol. Tant qu'il conserva sa puissance , les Européens tie purent se montrer sur le Continent que comme de simples négocians : après la mort du fameux Aiureng-Zeb (1707) , ce vaste royaume ne cessa d'être déchiré par les factions ; les gouverneurs des provinces se rendirent indépendans delà couronne, et les peuples soumis à cet empire secouèrent successivement leurs chaînes.
Parmi les gouvernemens les plus considérables étaient alors le Soubah de Décan , de qui relevait le Nabab d'Arcot ou Carnatic ; le Nabab de Bengale et de Benarès, et le Nabab d'Oude. On distinguait parmi les peuplades diverses d'abord les Patanes , et plus tard les Marattes et les Seiks.
27. Les Français et les Anglais ne manquèrent pas d'employer tous leurs efforts pour profiter de ces circonstances,
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^t les premiers même parurent d'abord destinés à en recueillir les plus grands avantages. Si La Bourdonnaye et Dupleix eussent pu se réunir et s'entendre, nul autre peuple n'eût osé tenter de leur disputer la victoire ; mais une fatale mésintelligence leur fit perdre un temps précieux , et le cabinet de Versailles ne prit aucune des mesures nécessaires pour employer utilement les talens de ces deux illustres chefs.
La prise de Madras par La Bourdonnaye (ai septembre 1746) fut la première occasion de la rupture qui éclata entre ce général et Dupleix, gouverneur de Pondichéry. Peu de temps après , La Bourdonnaye fut rappelé. — Au mois d'août 174B9 les Anglais mirent le siège devant Pondichéry , et furent obligés de le lever au mois d'octobre suivant. — Madras fiit rendu aux Anglais par le traité d'Aix-la-Chapelle. (Voyez ci - dessus , pag. 26a. )
Histoire du siège de Pondichérjr, sous le gouvernement de M. Dupleix^ 1766.
a8. Le projet qu'avait conçu Dupleix de suppléer par des conquêtes territoriales à l'insufEsance du commerce français dans les Indes , ranima la rivalité des deux nations. Les querelles des gouverneurs de provinces et la faibles^se des princes mogols semblaient garantir le succès de cette entreprise ; et le général français, doué de talens dignes d'un meilleur prix, maintint sa supériorité tant qu'il lui fut permis de commander.
Au milieu des dissensions qui déchiraient ce pays , Dupleix soutenait les prétentions de Mazzefar-Jung sur la province de Décan, et celles de Chundasaheb sur l'Arcot. Les Anglais , au contraire , s'étaient déclarés pour Mahomed-Ali y qui établit enfin son autorité dans le Camatic ou Arcot, en 1756. Après le rappel de Dupleix et l'arrivée aux Lides de l'infortimé Lally , les armées anglaises y commandées d'abord par l'illustre Laurence y et plus tard par le redoutable Clive, reprirent successivement leurs avantages et finirent par triompher de leurs ennemis.
29. Ce fut pendant la durée de la gueiTe de sept ans que la compagnie anglaise parvint à établir sa puissance aux .Indes. La prise de Pondicbéry et la destruction de ses forts acheva d'assurer son empire siu* toute la côté du CorQman*
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del ; et, dès ce moment, cette ville, si long-temps disputée ^ put être restituée à la France, par le traite de Paris, sans aucun dommage pour la puissance britannique.
Après l'arrivée du général Lally , les hostilités recommenc^enf en 1758 dans tout le Coromandely et principalement sur les côteti Les Anglais eurent constamment l'avantage : ils s'emparèrent en 1760 de Masulipatan , et de Pondichéry le 16 janvier 1761.
The History and management of the East-India Company. Vol. tfae Urst containing the affairs of the Camartic , in which the Rights of the NabaB are explained^ and the injustice of the Company proved. Lond, 1779. Histoire de la compagnie des Indes, etc. — Le premier volume est oooM* cré aux affaires du Camatic : les droits du Nabah de cette province, et les injustices des agens de la compagnie y sont exposés.
3o. Cependant on ne tarda pas à reconnaître que la conservation du Coromandel serait une occasion de dépenses continuelles beaucoup plus que de profits. La domination territoriale à laquelle aspirait la compagnie ne pouvait se consolider entre ses mains que par l'occupation des riches provinces situées sur les bords du Gange , et surtout du Bengale, où la fertilité du sol garantissait d'immenses reveîtus. Le Nabab de cette province semblait lui-même faciliter ces projets d'envahissement, 'et lord Clive y établit sa puissance avec beaucoup plus de facilité qu'il n'avait osé l'espérer.
Depuis 1690 les Anglais avaient un comptoir à Calcutta , et en 1 696 ils avaient profité d'une occasion favorable pour fortifier le fort "William. — Au mois de juin 1756 le Nabab Seraja - Dowla s'empare de Calcutta et du fort William. L'année suivante lord Clive marche sur Madras , reprend Calcutta , gagne le 26 juin la bataille de ÏPlassey par suite de la trahison de Mir - laffler , qui devient Nabab du Bengale à la place de son beau -frère. £11 1760, lord Clive lui retire sa protection et le remplace par son gendre Mir - Cossir : mais celui - ci , incapable de supporter le joug de la tyrannie , prend les armes , et Mir - Jaffier redevient Nabab le 10 juillet 1763. Dès ce moment, le gouverneur anglais connut le secret de régner sous des noms étrangers , et après la victoire qu'il remporta en 1765 contre le Soubah d'Oude, son empire dans h Bengale se trouva suffisamment affermi.
3i. Le Grand-Mogol ne tarda pas à céder à la compagnie le droit de lever les impôts dans le Bengale, et le Nabat> reçut une pension. Ainsi, après s'être assuré de l'exploitation exclusive du commerce , le gouverneur s'étant aussi saisi de l'administration du pays , se trouva par le fait souverain absolu y quoique les anciens possesseurs conservassent encore le fantôme de l'autorité.
Le traité conclu par lord Clive avec le Grand-Mogol, comme souverain du pays , fut sigiié à AUahabad le 12 août 1765. Il y était stipulé que la compagnie percevrait à l'avenir les revenus des provinces du Bengale , de Bahar et d'Orissa , et qu'elle payerait annuellement une pension de douze lacs de roupies.,
32. La compagnie , qui avait cru trouver dans ces acquisitions territoriales un immense accroissement de ^jj^éfices, fiit encore trompée dans ses calculs. Bientôt il s'éleva un conflit d'intérêts entre les actionnaires et leurs agens dans les Indes. Les premiers conservèrent les profits provenant de leur commerce avec l'Europe ; mais lorsqu'ils voulurent exiger que ce dividende fût augmenté de la répartition des revenus territoriaux, les seconds employèrent toiis leurs efforts pour les détourner à leur avantage , et ils réussirent en effet à en conserver la plus forte partie. Ainsi le Bengale se trouva livré à toutes les calamités qui peuvent affliger un pays ; d'une part , aux exactions d'une administration avide et tyrannique; d'autre paît, à toutes les gênes du monopole
le plus rigoureux.
■ Considérations on the affairs and présent state of Bengal, by Williant Bolls , 3 vol. ïvk'^**. Considérations sur les affaires et Vétat actuel du fien^ gale. Ouvrage écrit contre la compagnie des Indes.
A view ofthe rise, j^rogress and présent state of the Emgliek Gofent" ment in Bengal, by M. Verelst, in-4°* Lond. 1773. Essai sur Vorigine , le» progrès et Vétat présent de la puissance anglaise au Bengale. Réponse à l'ouvrage précédent,
La secoude et la troisième partie du livre de Bolts contiennent une réplique à celui-ci.
33. Toutefois une domination arrachée et exercée aussi violemment ne pouvait manquer d'être exposée à de frc-
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quentes attaques. Hyder-Aly, sultan de Mysore, se montrar bientôt l'un de ses plus redoutables adversaires. Dans l'im*' possibilité de £ûre venir d'Europe un nombre sufi&sant de troupes étrangères pour résister aux agressions de ses ennemis , la compagnie se vit forcée de chercber des auxiliaires parmi les indigènes mêmes. A sa voix , des milliers d'esclaves s'enrôlèrent sous ses drapeaux; mais ce moyen, qui lui a toujours réussi jusqu'à présent, présente aussi de graves dangers.
Hyder-Aly avait usurpé le trône de Mysore en 1760. En 1767, il se ligue avec le soubah de Décan , fait la guerre à la compagnie et perd une bataille importante le dernier jcmr du mois de février 1768 : peu de temps après y il tente avec succès une invasion dans le Camatic et conclut un traité de paix devant lés portes de Madras |^ avril 1769. — Par ce traité , les deu^^.parties contractantes se rendent réciproquement tontes leurs prises et s'accordent mutuellement la liberté du commerce.
34* Cependant l'organisation intérieure et Tadministration de cette vaste macbine n'avaient encore subi aucun changement. Les directeurs en Angleterre étaient les chefs sous lesquels se trouvaient placés , indépendans les uns des autres, les gouverneiu*s des quatre grandes présidences établies aux Indes. Chacun d'eux traitait pour lui seul ; et que de choses pouvaient se passer, et se passaient en effet, avant que les ordres supérieurs fussent parvenus à leur destination ! Il parut donc nécessaire de donner une nouvelle organisation à la compagnie , soit pour garantir plus de force et d'unité à son administration , soit pour la mettre dans une dépendance plus immédiate du gouvernement.
Le règlement connu sous le nom d'Act qf régulation fut adopté au mois d'avril 1773, et appliqué au gouvernement des Indes en octobre 1774» On y trouve déterminées plus exactement les conditions nécessaires pour le choix des directeurs dans la métropole : les actionnaires pour mille livres sterlings et au-dessus furent seuls admis à former rassemblée générale ; le gouverneur du Bengale reçut le titre et les fonctions de gouverneur général de toutes les possessions britanniques aux Grandes - Inde» » et à côté de loi on
plaça un conseil suprême avec des pouvoirs coercitiâ. Le droit de faire la paix et la guerre et de traiter avec les princes indigènes ne put être exercé que par le gouverneur général et le conseil suprême réunis. On créa une cour souveraine de justice à la nomination de la couronne : enfin il fut arrêté que la correspondance sur les affaires civiles et militaires serait toujours communiquée à un ministre secrétaire d'État. Warren Hastings, gouverneur du Bengale depuis 1772, fut le premier gouverneur général, et exerça ces fonctions depuis 1774 jusqu'en 1784*
35. Ce règlement favorable à la couronne, en lui assurant plus de moyens de surveillance , plus utile encore à la com" pagnie pour la bonne conduite de ses affaires , n'eut près* que aucun résultat pour le bien-être des habitans mêmes du pays. L'administration étant beaucoup plus concentrée , le nouyeau gouverneur , chef habile et expérimenté , sut en profiter pour introduire de l'ordre et de la régularité dans l'exercice d'un pouvoir tyrannique. Tant d efforts cependant étaient infructueux pour maintenir la paix dans un pays tourmenté pai* lavidité d'uti si grand nombre d'agçns. L'oppression faisait naître les résistances, et les résistances la guerre : chacune de ces expéditions amenait des dépenses considérables qu'il fallait racheter par de nouvelles exactions; et bientôt, pour se maintenir dans son indépendance^ f la compagnie se vit forcée d'entretenir des armées permanentes , et d'entreprendre sans cesse de nouvelles conquêtes.
La première guerre des Marattes éclata en 1774 et finit deux ans après y mais pour recommencer Tannée suivante. Une marche forcée que fit le général Goddard» depuis Calcutta jusqu'à Surate, intimida les princes marattes et les força pendant quelque temps à l'inaction. En 1779, ils formèrent alliance avec Hydcr-Aly, au moipent même où la guerre se déclarait entre la France et l'Angleterre. — Hyder-Aly pénètre dans le Camatic en 1780 , et s'y maintient pendant deux ans. — Bientôt les hostilités éclatèrent sur presque tous les points. Ne pouvant suffire à tant de besoins , dénué de ressources , le gouvei^neur général vit éclater de nouvelles insurrections dans les provinces de Bénarès et d'Oude , par suite des exactions et des injustices qui s'y commettaient journellement : enfin | la mésintelligence qui s'établit entre les alli^ vint au secours
ai
de la compagnie , et elle parvint à conclure un tjraité de paix avee les 31aratte$ le 17 mai 1782 Toutes les cçncfuétes furent restituées réciproquement , et la compagnie conserva son monopole. — Hyder-Aly resta seul pour soutenir la guerre : eUe fut continuée par son successeur Tippoo - Saë'b }u6<pi'au traité de Mangalore, conclu le 11 mars 1784* Le procès criminel qui fut intenté dans la suite au gouyerneur général , iuit au jour toutes les exactions qui s'étaient conunises sous son gouTerUëmtent pirndànt dix années.
The trial 0/ W'arren Hasdngs hcfore the court ofpéers. Proeis de Hastings dei^ant la Cour des Pairs. 1788 , a vol.
Articles of charges of high Crimes against W, Hastings, bjEdm. Biirke. Charges présentées cohtre W, Hastings , par Edm. Burke. Londres, 17S6.
Memoirs relative to the state of India, by W. Hastings. Mémoires sur les affairés des Indes, rédigés par W. Hastings , et présentant sa défense. Londres, 1786.
Geschichte der Maratten, Hisébire des MaratteSp'pSLT Sptengel, 1791.
36. Quoique la compagnie (til sortie victorieuse de cette longue lutte, malgré l'extension donnée à ses possessions territoriales et la conquête importante de Négapatam, il devenait plus évident chaque jour qu'un tel état de choses ne pouvait durer. Obligée de faire face à tant de dépenses extraordinaires, elle ne pouvait, d'autre part, acquitter ses engagemens envers la couronne, et l'issue des dernières guerres démontra plus fortemetit encore le danger quil pourrait y avoir à laisser se former une puissance aus§i formidable au sein même de TEtat : on reconnut qu'il était indispensable dé la mettre sous la dépendance immédiate du gouvernement , et tous les partis se réunirent dans cette opinion.
Le 18 novembre 1783, Fox 5 .étant alor^ à la tête du ministère, présenta au parlement un projet de règlement qui fut rejeté dans la chambre des pairs : les principales conditions de cet acte étaient que la direction serait supprimée cft remplacée par une coimnission du gouvernement composée de huit membres, et qUi serait chargée de conduire toutes les affaires politiques , commerciales et financières des Indes. Cette commission devait avoir aussi le droit de nomination à tous les «mplois , et être elle-même indépendante du
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gtitivemement ; Combinaison bizarre et qu'il eût ^lè impO&sible de mettre à exécution.
Speech on M. Fox' s Èast'-India^bUL Discours sur le hiU présenté par M, Fox, relativement aux affaires des Indes, Par £dm. £urke^ •— On le " trbuTe dans le second volume des oeuvres de cet orateur.
Le 4 aoAt 1784 , Pitt présenta et fit sanctionner dans les chambres un nouveau biU qui maintenait la direction telle qu'elle existait alors , mais qui la plaçait sous la surveillance et les ordres immédiats d'une commission du gouvernement (^hoani ofcontrol)^ €^ft qui ciMEicernàit les affaires politiques et militaires. Toutes les dépêches durent être soumises à cette commission^ à qui il fut même permis d'en ckanger le contenu ; et, pour tout ce qui se rapportait à la paix ou à la guerre , elle traitait seule et directement. Les hautes fonctions ne purent plus être conférées sans l'approbation du roi^ celle du gouverneur général fut exclusivement réservée au choix de la couronne ^ et il n'eut plus que la secondé place dans lé conseil suprême. Aux liidés , les trois présidens de |>roVince furent complètement subordonnés au gouvternement de Calènttà ^ et celui-ci ne put plus entreprendre aucune guerre sans Tantorbation royale. Enfin , oÀ créa une sorte de censure pour èonstater la fortune dfe ceux qui se rendaient aux Indes et de ceux qui en revenaient ; et Ton établit un système de pénalité pour la répression des désordres signalés jusqu'à ce joUr»
37. Cet acte ittipoitant fit rentrer dans les mains du gouternement la direction des plus grands intérêts de la compagnie , et lui assura une influence immédiate sur l'administration des vastes pays qu'elle possédait. Le àoin dé# affaires eotnmerciales fut seul abandonné aux actionnaires , et il est même jietmiâ de ictoire que, réduite à cette seule ressource, une si vaste entreprise n'eût pu se maintenir long- temps , si les telationi que la compagnie établit à cette époque avec là Ghiti% |]four le coinmerce dû thé et l'accroissement prodigiéu:t ^e la consommation de cette denrée en Europe ne lui eussent ouvert une nouvelle branche d'industrie. Bientôt nrérife l'activité de la contrebande l'eût menacée encore d'une ruine inévitable, si le ministre anglais hë fût venu prdihptement à son secours par le fameux actd> intitulé acte d& commutation.
La conêomiDatidh do thé s'élevait alors en Europe à plus de vingt millions de livres pesant y dont les deux tiers ne tardèrent pas à être introduits en fraude. Uacte de comnmUUionj dnmob de juillet 1784 , changea l'impôt sur le tbé en une taxe sur les maisons , et détruisit ainsi le bénéfice qu'exploitait la contrebande.
38. Désonnais le sort des possessions britannicjues aux grandes Indes dépendit, en grande partie, de la conduite des gouverneurs et des principales autorités que la couronDe déléguait ; et s'il est vrai de dire que les mesures politiques proposées par Pitt et sanctionnées par le pariementArent de la plus haute importance pour le salut de la compagnie , il est juste aussi de reconnaître quelle dut en partie sa restauration à ladministration sage et habile de IonI Cornwâllis, le premier gouverneur général qui fut envoyé par le roi. Les dilapidations de toute espèce furent réprimées par ses soins , et les peuples respirèrent de la longue oppression sous laquelle ils avaient gémi : mais toutes les précautions, toute la prudence ne sauraient écarter le principe de destruction toujours prochain , et qui oonsiste dans la présence même des indigènes et dans l'imminence des guerres intérieures.
39. A mesure que les possessions britanniques dans les colonies s'étendaient et acquéraient plus d'importance, la marine anglaise suivait la même marche, et bientôt se^ vaisseaux, répandus sur toutes les mers, atteignirent de tous côtés aux limites que la natiu^e seule pouvait imposer ^ à leur infatigable activité. Les trois voyages entrepris et exécutés par le capitaine Cook depuis 1768 jusqu'en 1780 ranimèrent le goût des découvertes et des navigations hasardeuses , autant que l'avait fait dans le principe le génie infatigable de Colomb : les îles de la mer du Sud furent explorées avec l'ardeur qui avait fait découvrir tant d'autres tciTcs; au lieu de métaux, on y trouva la riche canne à sucre d'Otaïti et le lin précieux de la Nouvelle-Zélande. C'est encore à ces voyages que l'on peut attribuer le projet conçu des lors et exécuté quelques années plus tard , de former des établissemens agricoles sur ce vaste continent, dé-
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signé depuis seus le nom de Terres australes , dont quelques géographes ont fait une cinquième partie du globe.
Fondation de la colonie de Sidney - Cove , dans la Nouvelle- Galles , janvier 1788. \
j4rchur Philipp's Voyage to Botany^Bay, Voyage à Botany^Bay» Lond. 1799. — Traduit en français.
CoUin's accountofthe coîony in N, Wales front its first seulement în Idnu. 1788 tiU 1801. Histoire de la colonie d4 la Nouvelle-^Galles y depuis son origine jusqu'en 1801. si voL l8oa.
4or L'histoire des colonies françaises durant le cours de cette époque est renfermée en partie dans celle qui, précède, et nous avons déjà exposé comment la rivalité subsistant entre les deux nations et incessamment animée par le voisinage de leurs possessions respectives fut enfin résolu^ au détriment de la France. Le traité de Paris (1763) enleva à celle-ci tout le Canada et la plupart des îles qu'elle possér dait dans les Petites- An tilles ; désormais la supériorité toujours croissante de la marine anglaise rendit sans cesse précaire entre les mains de la France la possession de toutes ses autres colonies.
4i. Aux Indes orientales ^ Dupleix avait dirigé toutes ses espérances et ses efforts vers l'acquisition de grandes propriétés territoriales. La guerre de sept ans ayant renversé ces projets et assuré l'empire des Anglais sur le continent indien , il devint impossible à la France de relever son commerce dans ce pays. La compagnie des Indes orientales fut dissoute en 17699 et la 'franchise du commerce fut substituée à son monopole.
La puissance. françaÎM aux Indes n*eat que quelques années d'é<dat. Dupleix conquit File de Sherigan , sur lé fleuve Caveri , Masnlipatan ^ une portion considérable de territoire dans la province de Carical, et Pondichéry. Mais la paix de>i763 rétablit les possessions sur le pied de 1749 ; et la restitution de Pondichéry, dcponrru de tout mo3ren de défense , né fut plus- d'aucune valeur pour ceux à qui cette place avait servi naguère de bouievart.
Cependant Tlle-de -France et Tile Bourbon fuient
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conservées à leurs anciens maîtres ,.et leur position les mel> tant à l'abri des troubles du Continent, la France put continuer d'entretenir des relations avec les Indes ; heureuse et habile à la fois , si elle eût su se borner à exploiter ce riche territoire, et à en faire un marché intermédiaire ^ ou, tout au plus, un arsenaH
Iki Commerce et de la compatit des indes , par Dupont. Ptfiêy 17^9*
43. Dans les Indes occidentales, la France perdit aussi quelques-unes de ses possessions, et les guerres, ou des fléaux surnaturels, lui firent éprouver des pertes considérables dans plusieui*s de ses îles; mais durant la dernière moitié de cette période , l'île seide de Saint-Domingue lui offrit des compensations supérieures à tous ces malheurs , et des ressources qui dépassèrent beaucoup tout ce qu'on aurait osé en attendre.
Nous aTons déjà dit , h. roccasion du traité de Paris y quelles furent les concessions auxquelles la France se trouva forcée. — L'ile de Saint - Domingue / favorisée par la fertilité de son sol et heureusement garantie à cette époque des terribles ouragans qui ravagèrent toutes les autres colonies françaises , comptait alors plus de deux mille l^abitations d£ propriétaires» dont le^ produits étaient évalués à environ cent soixante - dix millions de livres. Les villes de Bordeaux et de Nantes étaient dans le même temps les deux grands marchés sur lesquels affluaient toutes ces richesses.
44* L^s possessions françaises sur le cx>ntinent d'Amérique, la Guyane et la Louisiane, qui furent , vers la même époque, cédées à l'Espagne , étaient alors de peu de valeur pour la métàropole.
La France céda la Louisiane à r£spagne le 21 avril 1764 > ^^ échange de la portion espagnole de l'ile de Saint-Domingue \ mais cette dernière partie du traité ne reçilt pas son exécution.
En 1763 , la France , cherchant à réparer la perte du Canada^ fit de grands efforts pour établir une colonie à Cayenne : douze mille individus y furent envoyés à la fois , mais la plupart périrent de faim et de maladie dans Tespace d'une année. Plus tard y on y transporta de l'Ile - de - France la culture des épices y que Poivre avait importée des Moluques dans cette colonie en 1770.
Ét»t présent de îa Louishane , par "Cliampagny . La Haye, 1775. Collection de mémoires et correspondances officielles sur l'administration > des Colonies, et notamment sur la Guiane française et hollandaise,, par Mafouet, an 10, 5 vol. in-8". On y trouve beaucoup de matériaux précieux.
45. La m^ine et les C0lQnie3> hollaDdaises dépérissaient chaque jour ; la guerre que V^pgleterre déclara inopinément à la Hollande nç tarda pas de mettre au jour les maux dont cette puissance était sourdement travaillée : son commerce en reçut un échec irréparable, et bientôt les troubles-intérieurs enlevèrent à l'État les ressources dont il aurait eu besoin pour protéger ses colonies.
46. Aux Indes orientales, la Hollande, qui ne possédait presque que des îles, souffrit peu des révolutions qui sur* vinrent sur le Continent ; mais là*aussi les causes morales qui tendaient à amener la ruine de la compagnie des Indes étaient encore plus puissantes que les influences politiques,, et devaient amener foi:eément la catastrophe qiU signala, cette période.
Parmi les cai^es jj^lus avu moins éloignées imi préparèvent la* chute de la compagnie hollandaise aux Indes orientales , on peut assigner comme principales l'horrible massacre des Chinois , qui*^ eut lieu en 1740 dans Tilede Java , sous pitétexte d'une conspiration ; la perte du commerce de transport dans le^ Indes , la .Perse et TArabie , dont les Anglais s'emparèrent syccessivement , et plu^ encore peut - être l'imperfection et la constante inexécution des règlémens maritimes. La déclaration de guerre de la part de l'Angleterre et la perte de Négapatam achevèrent de mettre le désordre dans les affaires de la compagnie.
Considérations sur tétât prescrit de la eqmpaguie hollandaise des Indes amentales ,^ar M, le haron d'Iiohof , ci-devant général-gouverneur, 1741-
yies des gouverneurs généraux avec V abrégé de Vhistoire des établissemens hollandais aux Indes qrientales, par P. I. Dubçis, XjSl Haye» ?7^^*
Berigt nfan den Ugenwoord^en Toestand der Batafsche BezUtingen in Oost'Indien , 'van den Handel op dezelve. — Rapport sur le misérable état des possessions et du commerce hollandais aux Utdés orientales , par Diik van Hogendorfs. Delft, i799-
47. En Amérique^ grâce à une plus grande liberté du commerce et à d'autres habitudes du pays> les colonies
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hollandaises se ressentirent beaucoup moins des maux qui affligeaient la métropole. Surinam prospéra singulièrement depuis le milieu du dernier siècle ; les îles de Curaçao et de Saint-Eustache furent les marchés habituels des puissances maritimes qui se faisaient la guerre^ tant que la répubhque hollandaise put consenrer la neutralité. Mais là aussi la déclaration de guerre de l'Angleterre porta un coup funeste i la compagnie , et prépara sa dissolution. (EDe eut lieu en
La compagnie des Indes occidentales avait , dans le temps , cédé les deux tiers de ses propriétés à Snrinam a divers particulier» d'Amsterdam , et principalement à la famille Sommelsdyk : celle-ci transféra sa part en 1770 gu gouvernement hollandais. J^a société dite de Surinam n'eut cependant en ancnn temps qne l'administration et la levée des impôts , le commerce demeurant toujours libre pour tous. Dans le temps de sa plus grande activité , depuis 1750 jusqu'en 1780 , le produit annuel de cette colonie était évalué à huit millions de florins.
Statistîsche Beschreibung der BesUzungen âer HoUaenderîn Âmerian: Ta* hieaii statistique des possessions hollandaises en Amérique , par M. le prof. Lucder, 1793. La première partie, la seule qui ait parui est consacrée toiitf; entière à Surinam.
48. Les colonies espagnoles souffrirent moins que les autres des rivalités et des guerres maritimes. Les îles s« trouvaient mieux en défense par le seul avantage de leur position, et le continent américain était aussi tout naturellement défendu par son immense étendue. Les guerres interrompaient quelquefois, il est vrai, la régularité des communications entre les colonies et la métropole; mais alors aussi le commerce de contrebande prenait plus d'activité.
Durant cette période, TËspagne perdit Porlobello ( 1740) et la Havane ( 176»), qui lui furent enlevées par les Anglais : ce furent les pertes les plus considérables qu'elle subit , encore ces deux villes importantes lui furent-elles rendues par les traités de paix. La cession qne lui fit le Portugal, en 1778 , des petites iles d'Annobon et de Fernand del Po lui assura en Afrique deux établis scmens avantageux pour le commerce des* nègres.
49* Sur le continent américain , FEspagne , ainsi que nous Tavons déjà dit, avait d'abord reçu là Louisiane en compensation de la Floride 9 qu elle conserva même tout entière. Bfais la Louisiane et ses vastes solitudes ne furent longtemps pour elle qu'une barrière utilement opposée aux entreprises de la contrebande sur le Nouveau-Mexique : les anciennes colonies conservèrent Içur supériorité; l'accroissement de leur population et de leur prospérité détermina bientôt de nouvelles divisions territoriales.
Le règlement de 1776 fixa une nouvelle division politique du tejrritoire de l'Amérique espagnole : on fonda à cette époque la viceroyauté de Buenos- Ayres et le gouvernement du Nouveau-Mexique. — Déjà , en 1739 , la Nouvelle-Grenade et la province de Quito avaient été réunis en vice-royautés. Il y en eut dès lors quatre, savoir : La Nouvelle-Espagne (le Mexique), le Pérou, la Nouvelle- Grenade , et Rio de la Plata avec Buenos-Ayres. De plus , il y^eut huit capitaineries générales indépendantes des vice - royautés , savoir: Le Nouveau-Mexique , Guatlmala , le Chili , Carracas , Cuba et la Havane , Portc^Rico , la Louisiane (séparée en 1801) avec la Floride, Siaint-Domingue. — Après la séparation de la Louisiane, la Floride fut réunie à Tile de Cuba. — Lé nombre des tribunaux dits Audiencias fut porté à dix.
5o. Après la paix d^Âix-la-Cbapelle, qui délivra FEspagne des conditions onéreuses du traité de TAssiento, les entraves qui jusque-là avaient embarrassé le commerce de ses colonies purent être adoucies ou supprimées, et le continent américain y gagna considérablement. La métropole conserva toujours le commerce exclusif avec ses colonies; mais celui-là même, et surtout les relations des diverses provinces du Continent entre elles, furent établis, sur des principes beaucoup plus libéraux.
Dès 1728 la compagnie de Carracas avait beaucoup contribué à donner l'essor au commerce des colonies américaines. En r748, les gallions furent heureusement remplacés par un plus grand Bombre de vaisseaux qui partaient de Cadix à des époques indéterminées pour l'Amérique méridionale. £n 1765, le gouvernement accorda à tous les Espagnols , moyennant un droit de douane > la
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faculté d'expédier librement leurs vabseaux sur toute« les lies de l'Amérique espagnole , et l'on assigna neuf ports en Espagne pour ces expéditions. En 1 77B , cette coocessîon fut appliquée à la Louisiane, Jucatan, Campècbe et Sainte-Marthe. — ht règlement de 1774 assura la liberté du commerce entre toutes les colonies américaines. Les nouveaux tarifs publiés en 1778 et 17S4 réduisirent tous les droits imposés aux sorties et aux entrées ; le gouyernèment établit des paquebots ])our ouvrir des communications régulières de toutes les colonies à la métropole, et fit organiser an jMrtice de postes dans toute l'Amérique espagnole.
Voyage en Esptignp, par Bourgoing^ tome ».
5i. Dans les îles Philippines, le commerce que Ton entretenait avec rAmérique continua de se faire par les gallions expédiés tous les ans de Manille à Acapulco; et la fin de cette période vit l'établissement d'une nouvelle compagnie pour suivre directement les relations de commerce de ces îles avec FEspagne : cependant cette institution n obtint pas le succès que Ton en avait espéré.
La compagnie des Philippines fut fondée le 10 mai 1786 par actions , dont la plupart provenaient de l'ancienne compagnie de Caracas , dissoute peu de temps auparavant Ses vaisseaux se rendaient à Manille par le Pérou , et revenaient en Espagne par le cap de Bonne -Espérance. Le port de Manille fut déclaré franc , et on lui accorda toute liberté de commerce avec l'Asie. Les guerres et les intrigues de cour ne tardèrent pas 4 entraver les opérations de cette compagnie.
52. Les changemens survenus dans Tétat colonial du Portugal furent amenés en partie par la guerre que cette puissance eut à soutenir contre TEspagne, mais principalement par ladministration du marquis de Pombal. Bientôt le Brésil et l'île de Madère furent les seules colonies auxquelles le gouvernement dut attacher deTimportance.
Les querelles entre l'Espagne et le Portugal avaient pour principal motif la contrebande qui se faisait au Brésil par SanrSagramento , surtout depuis que cette colonie était retournée au Portugal par le traité d'Utrecht. Elle fut échangée en 1750 contre sept missions indiennes dans le Paraguai^ mais les jésuites s'opposèrent
à Fexéoutîoii de ce marché : il fat rompu en 1761 , et de noùy elles difficultés amenèrent enfin la déclaration de guerre faite par l'Espagne en 1 777. £Ue s'equpara de. San-jSagran^ento ^t de Tilç S^te- Catherine. Dans le traité de paix qui suivit , U^ preipière de ces colonies lui resta ^ la seconde fut restituée , et Ton traça une nouvelle délimitation entre le Brésil et les possessions espagnoles.
53. Le marquis de Pombal, eopemi de la haute noblesse et des jésuites, ne cessa de travaijller à Içur enliever le pouvoir. En faisant entrer les grandes prcq^ciétés des familles les plus considérables dans la catégorie des biens de la couronne, il frappa Vaulorité des seigneurs et ccuisolida la puissance portugaise dans le Brésil ; en fondant des compagnies privilégiées, ilrégularisa le commerce et Tenleva aux jésuites.
Le Brésil fut partagé en neuf gouvememens , dont six sur la c6te y Rio- Janeiro , Bahia (les deux plus importans) y Fernambouc , Saint-Paul , Maragnon et Grand-Para ; et trois dans l'intérieur y Matto-Gro^o , Goyat et Minas-Gera^ , tous trois riches en mines d'or > et Je dernier en pierres précieuses. Chacun d'eus eut un gouverneur sous les ordres immédiats du roi. Le commerce» libre jusqu'alors pour tous les Portugais, était fn^it, sous escorte, par quatre flottes qui abordaient à Bio-J^ne^o » Bahia , Ferna^nbouc et Maragnon. Au mois de juin 1755 on créa la compagnie de Maragnon et Grand - Par^ , et ^n 17S9 celle de F^rnamboi^c , toutes deux avec patente ea^clu^ive, Lfts ^xpéditioi^s sur les autres ports ne purent plus se faire qu'avec l'fiutorisfition royale , etle gouvernement se réserva le «monopole de plusieurs branches importantes de commerce. L'émancipation complète des indigènes, également prononcée en 1 755 , eut la plus gtaAde influence pour la prospecté du Brésil.
Majrnalf liv. 9.
Mémoirs of the court of Portugal, Londres * 1767, (déjà cité).,
54* Les puissances du Nord continuèrent à prendre part au^ commerce des colonies. Le Danemarck conserva ses possessions aux Indes occidentales, et ses ports servirent souvent d entrepôt général aux puissances européennes, au milieu des guerres qui les divisaient. La compagnie qui avait
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été fondée en 1734 9 ^^ec on privilège exidusif , fat en 1764 9 et le commerce d^pgé de ses entraTes.
55. Aux Grandes-Indes, le Danemarck demeura en possemon de Tranqnebar. La compagnie obtint une noaTcUe concession , et continua ses opérations commerciales arec succès aux Indes et jusque dans la Chine.
La compagnie , dissoute en i73o, STait été remplacée en i';Z% par one antre corilpagnie qni s'était constituée a^ec on fonds permanent et un fonds Tariable. Son prÎTiiége , renonTclé en 177a, fnt exclusif seulement pour la Chine : dans llnde , le commerce devint accessible à tous les particuliers , sons de certaines condi- ^tions. En 1777 , la compagnie arrêta de nouveaux règlemêns, et céda an gouvemement ses possessions dans llnde.
Geschichtt des Priçatkamlels und der gegmuaertîgem BesitxungeH der Daenen in Ostindien. — Histoire du commerce et des possessions metueUes des Danois dans les Indes orientales, par Hennings» 1784-
56. Yai Suède, la compagnie fondée à GrOthenb€aii|[, en lyiif suivit avec succès ses opérations commerciales dans rinde et plus encore dans la Chine. Aux Indes occidentales, la Suède établit aussi des relations avantageuses , en Requérant de la France la petite île de Saint-Barthëlemi.
La concession des privilèges accordés à la compagnie suédoise des Indes orientales fut renouvelée en 17469 1766 et 1786. La Suède acquit Saint-Barthélemi en 1784, en échange de quelques privilèges de commerce qu'elle accorda à la France. -
57. La Russie continua aussi d'entretenir avec la Gliine son commerce de caravane , et en augmenta beaucoup les produits dans le cours de cette période. Elle parvint , en 1 787 , à fonder une compagnie pour le commerce de pelleterie dans l'Amérique septentrionale. Pierre-le-Grand avait jeté les premiers fondemens de ces entreprises; ses successeurs suivirent et agrandirent ses projets; ils conservèrent dans leurs mains le privilège exclusif du commerce, jusqu'au règne de Catherine II qui, en 1762, raffranchit de toute entrave.
TROISIÈME ÉPOQUE
JSISTOIRE DES^ PEUPLES DU NORD DB L'sUR<mB«
A défaut d'une histoire générale et complète des États du Nord, nous citerons les ouvrages suiyans :
Histoire de Vanarchie de la Pologne et du dànâmèrement de cette r:épU' kUçue, par CL Rulhière. Paris, 1807, 4 Tol* ûik^.
Œuvres posthumes de Frédéric II.
DE 1740 jusqu'à LATENEMElfT BU CATaEElNB- U BN 1762.
I. Xj'histoire du nord de TËiirop^ durant le cours dt cette première époque , présente un caractère tout différent de celui que nous avons remarqué dans la période précédente. On n'y rencontre aucun personnage éminent, ni sur lé trône , ni dans le cabinet , ni dans les armées. De petits intérêts, de petites passions souvent odieuses, sont les seuls mobiles des affaires publiques au dehors , aussi-bien que da^s l'intérieur de chaque Etat ; et tandis que la Russie languit sous un despotisme lâche et non moins cruel , un« effrayante anarchie s'organise au sein de ce vaste empire, aussi-bien que dans le royaume de Pologne, «on voisin , et 1% plus considérable après lui.
Après le règne court et orageux du jeune Iwan ni (du a8 octobre 1740 au 6 décembre 1741 ) 9 Élisabetb, fiUecadette de Pierrele- Grand , parvint au trône par une révolution. L'expulsion des étrangers fut le premier acte de son règne , et tous les actes subséquens semblèrent coa^rmer la triste crainte du retour
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des temps de barbarie : le déparlement des adirés étrangères fat d'abord partagé entre le conseiller intime Lestoc et le chancelier d'empire comte Bestusche^Riumin. La chute du premier en 1748 laissa le second setd dépositaire de ce pouvoir , -qu'il Conserva jusqu'en 1758. Sous la misérable administration de ces deux favoris, le gouvernement ne dut sa conservatoin qu'à sa force et à la grandeur de l'État y et fut l'objet constant dunnéprb des étrangers ainsi que de la baine des nationaux.
On trouve dans le Magasin de Busching (1768) , tome 2 , des détails sur la vie. du conseiller Lestoc et du comte Bestuschef.
Sous le règne de Frédéric de Hesse ^ mort en 175 1 , et plus en« core sous celui de son successeur Adolphe^Frédéric , la Suède fut gouvernée par l'aristocratie beaucoup plus que par son monarque. Les diverses factions de la noblesse , excitées par leur inimitié contre la Russie , toutes également pauvres, toutes également am-*. bitieuses , s'arrachaient successivement le pouvoir et trahiissajleiit tour à tour leur patrie : atissi ce malheixrèbx pays il'étàit - il coih sidéré dans tous les États de l'Europe que eomme uil iAStntme&t propre à seconder les projets de ceux qui savaient acheter le plus cher lés services de ses gentilshommes. Lëa^ partis de G^dlenborg ' et de Horn, qui s'appelaient dans le pays les partis des Chapeaux et des'Bonnets , qui prétendaient même plus noblement avoir pour principal ôb}ét , le pi'elnier dcf faire la guerre , le second dé maintenir ht paii j n'étaient dans la réalité que les partis français et anti-frànçai».
Staatsschriften des Grafen zu Lynàr. Écrits politiques du comte de Lynar* 1793. ■^- On y trouve l'exposition la plus complète et la plus exacte de l'état intérieur dé là Suède durant cette époque. .
La Pologne, soùs le règne d'AiigUstè III et le lAinistèrè dû comte deBruhl y était livrée àtme anarchie plus calme du moins que celle de là Suède : aussi était-il facile à des hommes tels que les Czartoriusky etles Branicky^ de Suivre leurs projets ambitieux et de former les liaisons de parti dont ils avaient besoin pour se Soutenir. On ne voyait plus en Pologne que les apparences trompeuses de fit liberté. Incétpable de se pitotéger hii - même , il semblait que ce pap dût trotter du moins lès garanties de sa conservation dans l'intérêt ^e là France et îà TtlrcfÈric devaient y prendre : mais 'on eût dit ^e rien ne pouvait détourner de ce malheureux royaiune la ruine qui le menaçait. Long-temps les intrigues politiques furent insuf-;
Usantes : nne intrigue d'amour s'y joignit ; le jeune Ponialowski^ beau-frère des Czartorinski y introduit par le chevalier Williams , ministre d'Angleterre, à la cour de la grande-duchesse Catherine, pré]>ara les voies à l'asservissement et à la destruction de sa patrie. Depub l'abaissement delà Suède et sous les règnes de Christian VI (mort en i^lfi) et de Frédéric V (mort en^i766), le Danemarck fut heureux et tranquille : la Russie même , toujours' occupée de ses projets sur la Suède , se fit une maxime constante de maintenir ses bonnes liaisons avec ce pays. Rien n'eût manqué à son bien- * être y si l'ancienne rivalité de la maison régnante avec la branche de Holstein-Gottorp ne se fétt réveillée plus activement.
2. Avant la mort dé rimpëralrice Anne, et lorsque le parti de Gyllenbôrg eut remjporté la victoii^ ett Suéde ^ une nouvelle guerre éclata entre ce royaume et la Russie : la Suède prétendait reconquérir les provinces qu'elle avait perdues sur la Baltique ; et s'emparer même de Pétersbourg. Malgré les malheurs qu'elle essuya durant le cours de cette guerre , elle la termina par le traité d'Abo , plus heureuxment qu'on n'aurait pu le croire. La paix stembla consolidée par la désignation tiu* successeur au trône de Suède et par une nouvelle délimitatidn dé la Finlainde. Mais l'esprit dé iaction subsista toujoui*s pour entretenir les dësordrcfs^ alimentés sans relâche par les intrigues de là France et de la Russie, la première cherchant à détruire, la seconde s'efforçant de maintenir les principes de la constitution dé ce royaume.
Le 4 août 1741 9 3&]àratioh de guerre de la Suède à la Russie. — Le a septeifibrè suivàtit y r^scrméë îtfédoise est battue à WîUemstrand : en i74(& 9 la Suède perd toute la Finbtndè , et les généraux Levi^enhaùpt et Bnddenbrock ^nt condamnés à mort et exéèutés. — *Le traité conclu le 17 août 17 43 à Abo détermina lé Kymèn pour limite aux deux Empires, et le prince Adolphe-Frédéric de Holstein - Gottorp fut, d'après le voeu de l'impératrice Elisabeth , reconnu héritier présomptif de la couronne de S^kèà».
3. Peu après sofi avéneinént âû trône, et en 1741 9 rim- {lératilce Elisabeth désigna aussi pour son successeur au trône de Russie, son neveu le jeune duc de Holstein-Got-
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torp , Gharles-Pierre-Ulrich, à qui sa naissance donnait aussi sur le trône de Suède des droits qu'il céda à son cousin le prince Adolphe-Frédéric. Tandis que ces brillantes destinées se. préparaient pour la branche cadette de la maison de Holsitein , la branche qui occupait le trône de Danemarck avait de justes motifs de craindre les ressentimens de ceux qu elle avait si long- temps offensés. On entreprit en conséquence de longues négociations pour mettre un terme à toutes ces querelles.
L'histoire de ces négociations se trouve dans les Écrits politiques de gomte de fynar,
4. Mais déjà le grand Frédéric occupait le trône depms plusieurs années , et la Russie reconnaissait en lui un voisin dangereux , qui pouvait devenir un rival redoutable. Elle fut long-temps occupée de ses craintes, et cependant, après la chute de Les toc, et lorsque le conÀte Bestuschef fut seul en possession du pouvoir , elle prit parti contre ce monaixpie, en contractant, le 12 juin 1757, un traité d'alliance avec l'Autriche, et de subsides avec l'Angleterre j pour parvenir au renversement de la paix d'Aix-la-Chapelle.
5. Bientôt cette alliance avec l'Autriche et la Saxe entraîna la Russie à prendre part à la fameuse guerre «de sept ans. Ses armées , encore inconnues dans l'Europe occidentale, commencèrent à y acquérir quelque réputation; et, durant ce temps, la Pologne et la.Porte se trouvèrent encore à l'abri des orages qui devaient les atteindre plus tard.
6. Cependant cette guerre contre la Prusse excita à la cour de Russie de tels dissentimens , qu'une révolution y devint imminente , et serait sans doute survenue sans la chute du comte deBestuschef, qui lui-même se disposait aussi à faireun coup d'État. Elisabeth , Pierre , et sa j eune épouse Catherine , dont les caractères, les opinions et les projets étaient si divers , ne pouvaient vivre en paix en de telles circonstances. Heureusement pour le roi de Prusse , et plus encore pour Elisabeth elle-même, cette princesse mourut sur ces entrefaites, le 5 janvier 1762.
"Biographie Peters des Dritten. — Biographie de Pierre III. TulUlgeny
. 7. Dès que le duc de Holstein f^it monté sur le trône , sous le nom de Pierre III, les affaires et les relations politiques de la Russie changèrent entièrement de face. Admirateur enthousiaste de Frédéric , il conclut aussitôt une alliance avec ce prince ; irrité contre le Danemarck , il voulut suivre ^ ses projets de vengeance. Mais , après six mois de règne, une révolution le précipita du^^ne dans le tombeau, et le 9 juillet de la même année, fimpératrice Catherine U commença un règne qui devait créer une ère nouvelle pour la Russie.
Histoire de la révolution de Russie en 1762^ à la suite de l'Histoire de l'anailiifte de la Pologne, parRulhière. Cet ouvrage, écrit quelquefois avec partialité, est cependant le meilleur qui ait ét^ publié sur ce sujet.
' DEPUIS li'AVENEMENT DE CATHERINE II JUSQU A SON ÂJAAXi{Q%
AVEC JOSEPH II
Histoire de Catherin II, impératrice de Russie, par Castera, 3 ygI. Paris ^ an 8. ^
8. Plusieurs écrivains ont attribué à Catherine le projet d'ei^ercer sa dictature sur toute l'Europe. On ne saurait méconnaître que ses.vues politiques s'étendaient sur tous les États européens; mais il est également certain qu'elle sut restreindre ses tentatives en ce genre dans le cercle où il lui était possible d'atteindre et d'agir tayec efficacité. Ses voisins , les puissances du Nord et la Porte, furent les principaux objets de ses spéculations : des haines, des passions particulières l'ont entraînée quelquefois ; peut-être la grande réputatioj} de cette princesse n'est-elle pas en tout point fondée, et cependant on ne sàiurait conjtes ter quelle a con- '
sidérablement augmenté la gjloire et la force de son empire.
Lie comte de Panin, hommç indolent et cependant nécessaire^ *
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fat é^ priactpa] ministre jusqu'en 1781 : dmuit le mê/mt to^^ le comte Grégoire Orloff , CtTori de llnqiératrioe , ne cessa dejonir d'un crédit qm, souTent balançait avec aTanta^ celui du Rentier ministre.
g. L'ambition d*iine princesse douée d*an caiactèrç fierme et actif devait être singulièrement excitée par Fétat dTanar- ' chie qui désolait toutes les puissances voisines. La Suède, la Pologne , la Porte, étaient en proie à tous les désonbcs; les autres États de FEurope ^|ttiUaient fraisés de Caûgiie. Une alliance entre les puissances du Nord , avec laccessiimde la Prusse et de rAngleterre, ne pouvait manquer d*assurer le premier rang à la Russie : bientôt, renonçant i ces projets, Catherine trouva dans la Pologne un champ plus vaste et plus propice à ses desseins. La situatio^^Éiéme de ce royaume devait la mettre inévitablement en relation avec toutes les autres puissances , et satis£iire son activité.
10. Toutefois il semble que Fanarchie qui régnait sot tous les points de ce royaume eût pu suffire à Fétablissement de Fautorité de la Russie , et qu'elle eût pu se borner à y exercer son influence, comme elle le fit d'abord et pendant longues années , sous le prétexte de idaintenir la liberté et la constitution : deux caus^ particulières , l'affaire du duché de Courlande et la vacance du trône , entraînèrent Fimpératrice à prendre une part. plus active aux troubles qui désolaient ce pays.
En l'jG'^ , le prince Charles de Courlande est chassé de ce 'duché, et Biren en prend de nouveau possession.
11. Auguste m étant^mort le 5 octobre i^ôî, l'impéra* trice résolut de donner un roi à ce pays ; et cependant le couronnement de son ancien favori fut Fœuvre de ses mî-
' nistres encore plus que d elle-même. On n'y parvint pas sans de grandes difficultés : le roi d^ Prusse, l'impératrice d'Autriche, le sultan, négociaient 'ou pouvaient. prendre parti contife; la Pologne même opposait de la résistance, et comptait dans son sein un grand nombre d'hommes aussi distingués par leur expérience que par îeurs Vertus ^t leur
i66i — 17Ô6. ^ 3ây
toutiige. Mai^ que pouyaient les efforts indiyidtiek au milieu d*une nation /{ui semblait préférer la tyrannie des étrangers à la do^mii^tion d'vçà compatriote ? Le rusé KayserUng prépara les voies , l'audacieux Repnin précipita les événem^ns par la violence, Stanislas Poniatowski fut proclaipe roi le 7 septembre 17649 et lés projets de réforme préparés depi^is si long-temps par les princes Gzartorinsky ne purent même trouver place au faiilieu de cette révolutioti.
12. La Prusse semblait plus intéressée que t(Hite autre puissance à prendre p^ti dûis ces démêlés. Mais Frédéric, n'ayant encore aucune alliance et* voyant rAutriebe toujours prête à agir contre. lui, se décidai sacrifier la Pologne pour acquérir l'amitié 4^1^ IVussie, sans se dissimuler cependant le,danger d'tme telle conduite, ni peut-être ..aussi l'espèce de déshonneur qui s'y -trouvait attaché. L'histoire • ne saurait en eff<$t excuser, ce grand homme d'avoir consenti en quelque sorte expressément au jprojet honteux d'entretenir .l'anarchie dAUS la Pologne, et plus Urd de démen^brer ce royaume.
Le traité d'alliance entre la Russie et la Prusse fut conclu le 1 1 avril 1 764 , et les deux puissances se garantirent réciproquement toutes leurs possessions en Europe. — Le maintieti de la consti- .tution polonaise fut stip^é dans un article secret.
1 3., bientôt l'affaire des dissidens présenta à la.«Ru9sie.un nouveau, prétjçxte d'étendre squ bras dé fer. En les protégeant, rimpéra|;rice se forma un parti, et prétendit même u êtrearmée que pour faire respecter les principes sacrés de la tolérance : nul ne fut dupe de ce langage.. En Pologne, les chefs du parti patriote, Soltik, Krasinsky, Pulawsky, sans être eux-m:emes aveijglés p^r le fanatisme, se servirent ce- . pendant; pour^ résister, de cette arme, la ^eule qui leur offrît . ijuçlgue secours efficace. Catherine ne tarda pas de démentir ses propresparoles , en demandant Fégalité politique pour ceux en faveur desquels elle n'avait d'abord désiré que la tolérance.
. i4; Les pi'^positio.ns de la Russie furentTêfusées en tenues
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formels, au mois de novembre 1766. Au itio^s. de jitili de Tannée suivante, les dissidens et d'autres mécontens, ayant mis à leur tête le prince de Radziwil, jusqu'alor» ennemi de la Russie et du roi , formèrent une confédé^tion générale à Radom , et dans le même temps la diète fiit conyoquée à Varsovie^ Là, au mois d'octobre 1767, la force arracha aux députés rassemblés une acceptation des nouvelles lois qui furent proposées, et qui, en même temps qu'elles consacraient les droits des dissidéhs , perpétuaient aussi , sous la garantie de la Russie , tous les vices dont on accusait à bon droit l'ancienne constitution. Pour parvenir à cet acte de tyrannie, il fallut cependant faire un coup d'éclat: le prince Repnin s'en chargea avec joie ; «les évêques Soltik et Zalusky, les deux Rîewusky furent* enlevés au milieu de la capitale, et transférés en Sibérie.
i5. Le désespoir amena des résistances inattendues. La confédération de Bar, préparée dès long-temps par l'évêque Krasinsky, formée, au mois de février 1768, par les Pulawsky et le comte Potocky, s'occupa sans relâche du soin d'organiser la confédération générale , pour parvenir à la déposition du roi, premier ennemi de ses sujets, cédant toujours à l'influence russe , et s'attirant la haine de tous les partis.
16. La Turquie présentait aussi quelque espoir aux confédérés : tandis que les autres cours de l'Europe restaient inactives , le divan demeurait fidèle à son ancienne maxime de ne jamais souffrir d'armée russe sur le territoire polonais. Aussi la Porte réclamait depuis long-temps l'évacuation de la Pologne ; enfin les instances des confédérés et l'influence de la France amenèrent la déclaration de guerre que le sultan fit déférer à la Russie, le 3o octobre 1768.
17. L'Autriche et la Prusse semblaient toujours immobiles , Frédéric lui-même n'acquittait ses subsisdes que lentement et comme avec répugnance ; les hostilités commencèrent cependant sur terre et sur mer. L'esprit avantureux de quelques jeunes russes enfanta mille projets nouveaux autant qu'audacieux. On entreprit en même temps de porter sur le Danube le théâtre de la guerre^ de sou-
lever les habitans de la Grèce; d'expédier une flotte dans TÂrchipel, poixt menacer la capitale de l'empire ottoman; de lier des intrigues en Egypte., poiu* tenter d'ehlever cette promnce à la Turquie. Tant de projets extraordinaires ne purent être suivis que d'une manière inconaplète^ et cependant la' Porte ^ attaquée de toutes' parts ^ amollie par le long repos dont elle avait joui depuis trente années, semblait près de succomber à de si violentes attaques.
La campagne de 1769 eiit peu de résultats. Le comte Romanzoff succéda l'année suivante au prince Gallitzin : il s'empara de la Moldavie après la victoire du Pruth (18 juillet 1770) , etde la Yalachie après la victoire de Cahoul (i®' août suivant). Le i*' septembre, le comte Panin oc cupa Bender. — Dans le même temps , la flotte russe y conduite pa^Bexis Orloff , entra dans l'Archipel , gagna le combat de Scio le S^u^let, et incendia la flotte turque à Tschesmé le 16 du même mois.
En 1771 , la guerre s'établit sur le Danube : le prince Dolgorouky s'empare de la Crimée ; la Russie conclut alliance avec le pacha d'Egypte , Aly-Béy." L'année 177a s'ëcoula en négociations infructueuses entre le comte Romanzofif et le grand-visir. — Traité de paix particulier entre la Russie et les Tartares de Crimée. — Renouvellement des hostilités en 1773. — Romiinzoff passe le Danube , met le siège devant. Silistrie et est obligé de se retir.er. — Aly - Bey est battu par une armée turque et fait prispitaier le 7 mai de la même année.
La correspondance de Romanzoff avec l'impératrice ' contient des détails intéressans.
Histoire de la révolution d*Afy'Bey^% vpl. .^78?.. ... , ^
18. Cependant des èvénemens d'une autre nature dans l'intérieur de lempire et chez les peuples voisins, vinrent . détourner Catherine des soins qu elle donnait à la guerre de Pologne. En 1771 , une peste violente^pénétra en Russie et parvint jusqu'à Moscou : deux ans plus tard , un Cosaque obscur, nommé Pugatschew, qui entreprit de se faii:e passer pour Pierre III, excita une insurrection, contre laquelle Tim* pératrii^ ixSt obligée d'employer tlne armée, et qoi ne laissa p as' de lui donner quelque inquiétude pour soti trône. Au
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dehors, la Suède vit éclater une révalmioii bien de celle qui s opérait en même temps en Pologne.
19. Les dissensions de la noblesse suédoise , excitées et eiitretenues sans cesse par les influences étrangères , offiralfent dans ce pays un spectacle plus digne de pitié peut-être que celui même de la Pologne. Là nul patriotisme n ennoblissait les erreurs ou les folies des pards , nul caractère supérieur ne se faisait remari|pier. Deux monarques àTaient fléchi successivement sous ce joug hoi\teux; mais du moins il restait encore en Suède les bourgeois et les paysans, qui formaient deux classes libres, et dont l'intervention pouvait faire espérer le salut de la patrie.
L'influence Au parti de Gyllenborg ou àeÊf^i^aux , et par lui celle de la Trance , se maintint en Suède ëtfms la diète de 1738 jusqu'à celle de 1762. Quand la France cessa defburaxrdes subsides y le parti de Horn et l'influence anglaise et russe reprirent le dessus. Lors de la diète extraordinaire, ternie en 1769, la France racheta le pouvoir qu'elle avait perdu , dans le vain espoir de secourir la Pologne par une guerre de diversion. — Le roi Adolphe- Frédéric mourut le 12 février 1771.
20. Gustave m monta sur le trône : il semblait tenir de son oncle Iç grand Frédéric la plupart de ces qualités de Tesprit qui font les hommes supérieurs ; mais il lui manquait le calme et Vaplomb, sans lesquels les meilleures combinaisons sont constamment déjouées. Un homme d'un tel caractère ne pouvait consentir à rester dans la situation que ses prédécesseurs avaient endurée.
La révolution s'opéra à Stockholm le 19 août 1772. Le nouvel acte coristitùtioniiel conserva tous les droits des États , mais la diète ne fut plus que le conseil du prince \ et l'on ajouta que le consentement des États serait nécessaii^e pour toute déclaration de guerre.
ShendaA's Histoty ùf the late revoluHo'n in Schweden, Histoire de Iq der^ nière rét^lution de Saède^ par Shçridan. Lorid. 1778, i irèl. in-8®. — Tradtdte ei» français. — I/antear était ministre d'Anglefcrre à Stockholm. Son travail remonté jusqu'en 1720; les faits y sont exposés avec clarté et sans partialité.
ai. Cette sorte de restauration de lautorité royale en Suède fut diversement accueillie dans les États a* Europe. L'Angleterre la vit avec chagrin , parce que la France en témoigna sa satisfaction. La Russie sentit échapper de ses mains l'espoir d'y établir une influence immécUate ; Catherine cependant, occupée d'affaires plus importante& encore, dissimula son ressentiment avec habileté.
Frédéric hésitait à donner sa garantie à la constitutioii suédipise , l'Autriche parvint kVj détenqiiner ; et cette pi43sançe réu^si^éga-' lement à maintenir la pa|x entre la $uède et Le Qaççm^rok , au moment où, après la mort de Struensée (17 janvier 1 772) , la reine Julienne-Marie venait d'occuper le trône.
H'2, Cependant , tandis que le prince Henri décrusse était encore à la cour de Russie , on vit paraître les premiers symptômes du projet de terminer cette longue guerre par des indemnités qui seraient prises sur la Pologne. Frédéric se montra 1^ phis tiéié partisan de cette proposition , dont il fut très*probàblement aussi le premier auteur. L'opinion publique a depuis long-temps caractérisé cet odieux projet ainsi qu'il le mérite; il fut le fruit du système que nous avons déjà signalé d'^arrondir la circonscription des États , système que la Prusse avait le plus d'intérêt à mettre en pratique , par suite de la conformation d'un pays augmenté successivement de diverses accessions.
^Négociations pour le prei^ieF partage de la Cologne : 4'abord entre la Prusse et la Russie y ensuite entre la Prusse et l'Autriche. — Le traité de partage , du 5 apùt 1772^, a^jsiur^ k la Russie tout le pays situé entre la Dwina et le Niéper ; à l'Autriçl^e y la Çalicie et la Ludomine ; à la Prusse , la Pologne prussienne ( à l'exception de Dantziget de Thorn)et une partie de la grande Pologne , jusqu'à la Netz. Les \f^ puissances se garantissent r^iproqve«ient leurs Go^quéte&y et à la. Pologne te pay^ q^'ell9s ne pf«n,nent pas.
^3* Dès que chacune; ides puissaucç^ çp^ .oic,<Hipé militairement la port^n de territoire qui lui-était écbue, on. s'eippressa d'arracher à la nation un prétendu eoniflent^flU^Qt dans
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la diète qui fat tenue à Yarsorie, au mois d'avril 1773. Cak therine cependant était loin de Tonloir renoncer à Texerdce de son pouvoir dans le reste àe la Pologne, et nul n'osa même lui proposer dj prendre part. La fimnation d'an conseil p^manent, la garantie qu'elle donna au pays pour la confirmation du droit d'élection et du Ubentm veio^ achevèrent de consolider son autorité, que surent conserver avec plus de douceur et de modération les ministres qu'elle envoya à Varsovie après le rappel de Repnin.
24* Un tel événement semblait menacer l'organisation de tous les gouvememens européens. Les grands politiques et Frédéric lui-même affectaient dç croire que le partage ayant été fait avec égalité, rien n'était changé dans les relations des grandes puissances du nord , tant s'était propagée et solidement établie l'absurde doctrine de ne £iire consister la stabi». lité des Etats que dans le déploiement de grandes forces matérielles, et non dans le maintien des maximes de justice et de morale. Aussi, dès ce moment, toute garantie de puissance à puissance put être considérée comme illusoire; et cependant quel Etat pouvait avoir plus d'intérêt à faire respecter les principes de justice que la Prusse, composée successivement de Tagrégatipn dun grand nombre de petites provinces réunies par des traités ou par la force des armes? ■ 2tS. Ce premier partage et les succès d'une nouvelle campagne facilitèrent la conclusion d'un traité entre la Russie et la Porte. Catherine avait renoncé à ses prétentions sur la Moldavie et la Yalachie; Mustapha UI ( mort le 21 janvier 1774 ) venait d'être remplacé par son frère Abdul- Hamid , homme d'un caractère faible et timide. Le traité de Kainardgé fut conclu sans l'intervention d'aucune puissance
étrangère , et Catherine y dicta ses volontés.
£n 1774 , le comte Romanzoff passe une seconde fois le Danube, et bloque Tarmëe du grand - visir dans les montagnes de la Bulgarie. — Négociations dans le camp russe entre le prince Repnin et Achmet-Ëffendi , et conclusion du traité de Kainardgé le 22 juillet suivant : les Tartares de Crimée sont reconnus indépendans , ous l'autorité de leur khan ; la Russie rend la Moldavie et la Va-
lachie aux princes qui Ini sont désignés par la Porte , et se réserve* Kimburn et Asoff , et dans la. Crimée Jenikale et Kertsch avec leurs districts : elle obtient aussi la libre navigation sur la naer Noire et sur toutes les mers de Turquie. On y ajoute diverses stipulations pour consacrer des priviliéges en faveur des ambassadeurs ^ et' des consuls de Russie auprès de Tempire ottoman.
26. Ainsi, à la fin de cette guerre, la Russie se trouva avoir fait de tous côtés des conquêtes considérables : son alliance avec la Prusse subsistait toujours; un traité secret l'unissait au Danemarck depuis la révolution de. Suède : celle-ci ne lui présentais aucun danger , la Porte semblait avoir reconnu «a suprématie. Cette augmentation de forces matérielles n était riem' encore auprès de la considération et du crédit que la puissance russe venait d acquérir en Eu* rope; mais^ pour maintenir ce rang élevé, il manquait à lempire russe des institutions et une administration intérieure : Catherine en reconnaissait depuis long-temps le besoin, et s en occupa dèsi lors avec activité. Eh 1776, on fit une nouvelle circonscription des gouvememens, et de nombreux changemens dans le système de l'administration , qui, favorables au pays méme^ le furent en même temps au pouvoir du ^chef autocrate de ce vaste empire.
a^.^ers le même temps , on vit lui nouveau favori s'élever à la cour de Russie. Potemkin était loin de réunir les qualités brillantes qui avaient tant contribué à la fortune de la famille aventureuse des Orloff ; il était moins ambitieux qu'avide et intéressé, moins jaloux de la gloire que de l'autorité. Placé à côté d'une souveraine dont l'esprit actif et entreprenant était c^lfmble des conceptions les plus-hardies , Potemkin sut flatter sa passion et gagner auprès d'elle une influence qu'il conserva avec habileté. Depuis 1778 jusqu'à sa mort en 1791 , il eut la direction du département de$ affaires étrangères.
âS. Excitée par les succès de la guerre de Turq^ie , découragée par les stipulations du traité de paix conclu avec , cette puissance , Catherine , sans se dissimuler les difficultés de cette entreprise , et peut-être même à cause de ces diffi-
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cuites, pamt s'attacher chaque jour davantage au projet de fonder un empire grec sur la ruine de celui des Osmans.
29. Son alliance avec la Plusse, ouvrage de Panin, et qui lui filt si utile pour les affaires de Pologne, perdit presque toute son importance lorsque Catherine tourna ses vues 8iu* Fempire turc. Pour parvenir à Texécution de ce hardi dessein , le consentement de l'Angleterre, la coopération de l'Âutricheétaient xndispensaibles : Potemkin conçut le projet de les gagner. Déjà l'alliance avec l'Angleterre paraissait à peu près assurée y lorsque Panin , pour conserver un pouvoir près de lui échapper , réussit à conclure le nouveau traité de la neutralité armée , dans lequel l'intervention de la Prusse était nécessaire, et qui, présentant à l'impératrice une autre carrière de gloi)b^ et de nouveaux^moyens- d'exer* cer nne suprématie , devait avoir pour résultat de la détourner de ses projets antérieurs. Catherine , en eiSet , parut les perdre de vue ; nais Potemkin , à qui* le traité n'offrait aucun intérêt m aucune chance de succès, persévéra dans ses premiers desseins. '
30. Il était indispensable , pour y parvenir, d'assurer à la Russie la domination sur la mer Noire ; et , pour l'ohtenir, il fallait également se mettre en possession de la Grimée et des pays circonvoisins. Le traité de Kainardgé ofnrau à la Russie plus d'un prétexte pour s'immiscer de nouveau dans les affaires de ce pays, et l'on ne manqua pas de s'en emparer.
La Crimée et la petite Tartarie , restes de ce fameux empire fondé par Gengis-Khaa , étaient depuis 1 44i sous rautorité d'ua khan successeur et descendant de ce conquérant. Mahomet II, en 1474 9 conclut une alliance avec le prince de cette nation, et hii assura la protection de la Porte , qui , dès cette époque , désigna toujours les successeurs au trône dans la même famille ^ sans exiger d'eux aucun tribut. Uni à la Turquie par les intérêts de la religion et de la politique , ce peuple belliqueux et fidèle rendit souvent de grands services à l'empire ottoman. Lorsque , dans le traité de 1774 ^ la Russie stipula leur indépendance , il devint focile de voir qu'elle établissait les premiers fondemens de son autorité dans ce pays ; et les autres conditions du traité farent rédigées dans
les mêmes vues. Après diverses négociations entrepi^e» à la suite, une convention expUcaîoire , conclue le iomars^i779, assura le tr6ne de Crimée au khaa Selim-Guerray^ protégé de la- Russie ; et le sultan y donna son consentement. Chassé d'abord par les Tartares eux-mêmes, le khan fut rétabli en 1783 par la nouvelle intervention de la Russie ; enfin , au mois d'avril 1783 , une armée russe occupa définitivement la Crimée et les vastes plaines du Cu-> ban ; et ce pays fut déclaré réuni à l'empire. Forcée de souffrir cette usurpation^ la Turquie la consacra par le traité du 8 janvier 1784. Le fleuve Cuban fut déterminé comme limite ; mais les Tartares , irrités d'être abandonnés par leurs anciens alliés / émigrèrent en grand nombre. . #
3i. Dès ce moment , il semblait que rien nyjouvàit em* pécher la Russie d'établir aa puissance maritinJBsur la me» Noire , et, par suite, de mettre son principal projet à exécution ; mais il fallait du temps pour créer une flotte et d'autres circonstances : des événemens nouveaux dans les Etats de l'ouest de TEurope, une affluence extraordinaire d'étrangers à la cour de Russie détournèrent de nouveau Timpératrice des soins qu'elle donnait à cette' jjjpaportante entreprise. Frédéric envoya pour là seconde fois son frère ^ la cour de Pétersboiurg ; Gustave III alla y faire admirer ses qualités brillantes ; l'empereur Joseph II voulut voir aussi la souveraine du Nord.
H est assez curieux de fixer les époques précises de ces diverses visites et des événemens que l'on peut y rapporter. . Le premier voyage du prince Henri à Pétersbourg eut lieu «n 1771 , et fut •|tdvi du partage de la Pologne. Ce prince y retourna en 1776 , et l'alliance de la Prusse et de la Russie fut confirmée par le mariage de l'héritier du trône de CatAerine. Gustave III parut à Pétersbourg en 1777 : les deux souverains se quittèrent se méfiant l'un de l'autre \ et la guerre qui éclata plus tard parut le résultat de leur entrevue. Catherine et Joseph II se rencontrèrent d'abord a Mohilow , et l'empereur se rendit à Pétersbourg en 1780. Là fut conclue l'alliance de ces deux puissances contre la Turquie..
32. Cette visite , et Jes conférences de Joseph II avec Catherine , déterminèrent la Qouvelle direction politique de
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la Russie. L*s)}liance de la Prusse fut , dès ce moment , moins cultivée , et celle de T Autriche devint l'objet de «soins tout particuliers. La protection accordée par la Russie à la neutralité armée éloigna d'elle l'Angleterre , mais elle lui conserva en même temps les moyens de conclure des traités de commerce foj't avantageux avec les autres puissances. Potemkin vit augmenter son crédit et son influence politique, et les projets sur la Crimée furent repris avec plus d'activité. On reconnut la nécessité d'avoir une nombreuse armée pour conserver une si précieuse conquête^ Potemkin, créé en même temps feld-maréchal et gouverneur général de la Tauride , devint le plus éminent personnage de l'empire russe. ^^
Parmi les rombreux traités de commerce que la Russie conclut à cette époque, nous devons citer celui qu'elle fit avec le Danemarck pour régler les droits de péage sur le Sund (19 octobre 17 S'a), et celui par lequel l'impératrice, et l'empereur d'Autriche se garantirent réciproquement les privilèges des nations les plus favorisées. Ces deux puissances rédigèrent aussi de concert un nouveau tarif pour fixer Its droits sur les vins de Hongrie et sur les cuirs et les pelleteries de* Russie. Enfin, le traité, du 11 janvier 1787, entre la France et la Russie acheva d'exciter le mécontentement de l'Angleterre. Chacun de ces traités contint une clause confirmative de la neutralité armée.
33. Il semblait qu'il ne manquât plus que la présence même de l'impératrice au sein des pays nouvellemetît conquis par elle , pour donner à cette entreprise une solennité qui en relevât l'éclat. Potemkin obtint encore cette démarche de sa souveraine. Au mois de janvier 1787 , Catherine se mit en voyage pour visiter la Tauride , et reçut , sur toute sa route 5 les hommages de ses nouveaux vassaux. L'empereur Joseph alla également à sa rencontre, et cette nouvelle entrevue resserra encore leur alliance.
34. On a dit et cru généralement qu'à cette occasion un second traité avait été conclu entre les deux souverains, mais sous la condition expresse d'en^ tenir les stipulations secrètes. Le marquis de Ségur , qui était alors ambassadeur
de France à la cour de Russie, et <jui accompagnait l'impératrice durant son voyage , soutient , dans son Histoire de Frédéric Guillaume II , que ce traité n'a point été conclu. Peu importe d'ailleurs qu'jl y ait eu ou non de nouvelles stipulations ; il eût été également oiseux de délibérer si l'on déclarerait formellement la guerre à la Turquie : les procédés de la cour de Russie et les intrigues de Potemkin étaient bien suf&sans pour forcer l'epipire ottoman à prendre le premier les armes.
35. Et cependant , tandis que cet empire semblait menacé d'une ruine certaine , les combinaisons d'une politique astucieuse furent bientôt' déjouées par les événeopens d'iine nature plus grave , qui, depuis long-temps imminensy^ éclatèrent enfin à l'occident de l'Europe. Des révolutions appelèrent l'anarchie dans les États et mirent tous les peuples sous les armes; ceux qui paraissaient forts furent vaincus, et la nation dont tout semblait présager la chute survécut au bouleversenlent de l'Europe.
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î. Papes.
ALEXANintE Vî. [Bor^)ïtigt 18 août i5oî*
Pie m. ( Todeschim) .\ 18 oct. i5o3*
Jules IL {La 'Rouêre) ;. 91 fëv. i5i3.
L<^(m X. ( Médicis). ' i déc. iSai.
AdTien'yHi(,Fioren$d'fJtreçht) x4 sept. i&a3.
Clément VU. {MédicU) a6 noy. i534.
Paul III. ( Famèse) 10 nov. 1 549.
Jules III. {Del Monte) , 22 mars i555.
Marcel II. {Cervisio). r juin 1 555.
Paul IV. {Caraffa), 17 août i55g.
Pie IV. {Médicis) 9 déc. i565.
Pie V. ( Ghisleri) i mai 1572.
Grégoire XIII. {Buoncompagno) 10 avril i585«
Sixte-QuinL ( Peretti) *i6 août 1 590.
Urbain VIL ( Castagna ) 28 sept. 1 590.
Grégoire XIV. {Sfondrato) ^..... i5 oct. iSgi.
Innocent IX. {Facchinetti) 29 déc. iSgi.
Clément VIII. {Aldobrandini) 3 mars i6o5.
Léon XL ( Médicis) 27 avril i6o5.
Paul V. {Borghèse) 27 janv. 1621.
Grégoire XV. {Ludovisio) - . . 8 juill. 1623.
Urbain VIII. {Barberini) 29 juill. 1644,
Innocent X. {Pamphili ) 5 janv. i655,
Alexandre VIL ( Chigi,) 21 mai 1667.
Clément IX. ( Rospigliosi) ». 9 déc. 1669.
Clément X. {^Altieri) 21 juill. 1676.
Innocent XL ( Odescalchi) 12 août 1689.
Alexandre VIII. ( Ottoboni), i fév. 1691.
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Innocent XII. {Pignatellî). 27 iaov. 1700.
Clément XI. ( Albani) x8 mars 1721.
Innocent ^III. ( Conti) 7 mars 1724*
-Benoit XIIL ( Des Ursins ) ao ïéy. 1730.
Clément XII. (^Corsini). r^ 5 fév. 1740.
Benoît XIV. ( Lambertini) a niai 1758-
Clément XIII. ( Reztonico ) a fév, 1769.
Clément XTV. (Ganganelii). » ..... i aa siejpt. 1774-
Pie VI. {^Braschi) '. 99 août ■1799^
IL EHIVEIkEURS I^'ÀtrSMAGirB^
Maison ^Autriche, •
Maximilien I. 1 493 i a janv. xSi9«
Charles-Quint abdique/. 17 sept. i556.
Ferdinand I« a5 juUl. .iS6\4.
Maximitien II i^ oct. 25^.
Rodolphe II *...... 4 -. . . 1.0 jany..i6itaL
IVIatliias 10 mars 1619.
Ferdinand II. '. i5 fév. j.637.
Ferdinand m. . . < a3 roars,i6i$7.
( Interrègne de quinze mois. )
Léopold I ,...,.,.,,., .5 Vfm : A706-
. ( Interrègne de six mois. )
Joseph I . < 17 avril 1 7 1 1.
ChariesiVl. .. .^ ...... .^ ..-.-. ao oct. 1740.
Maison de Bavière, Charles VII. .' * euo jaiiv.,i74$.
■ - 'M<ùson deLormùne.
jTrançois I 18 aoât 1765.
j Marie -Thérèse .*..... a9.iM>v. 17810.
Joseph II - a« fév. &790«
III. •RvytrE
Grands-ducs deMosccwc,
Ivan Basilowitz 1 , ^i^ierGrand ,'f642fc a7 oct. i5o5.
• Basile' ïvatiowitz. . . ; !..... 3 'dA. i533.
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• *' . Czars:
Ivan BasiLowitz II a8 mars i584.
Eoédor I. 7 janv. 1598.
Boris-ûodonow, usurpateur i3 avril i6o5.
Fœdor-Borisowitz i6o5.
Démetrius , imposteur y assassiné 17 mai 1606.
Basile Zwinskoï ^ élu et déposé 27 juill, 1610.
(Deux faux Démetrius , en 16 10.)
' Lasdislas de Pologne , élu et rejeté r6ii.
(Quatrième faux Démetrius ^ en 1 6 1 3 .)
Maison de 'Romanow,
Michel Fœderowitz, élu en i6i3 , . . . . ai juill. 1645.
AJelLis Michaèlowitz 8 fév. 1676.
Fœdor II. ,,,... 27 avril 1682.
I Sophie, enfermée dans un couvent, * 1689.
Ivan.. . I .• ; , 11 sept. 1696.
Pierre I le Grand, seul depuis 1 696, emp. en 1 7 2 1 8 fév. 1 7 aS.
Catherine I ..." , . 17 mai 1727.
Pierre H '. 29 janv. 1730.
' Anne 28 oct 1740.
Ivan ni , détrôné, 1 ...... 1 : 6 déc. 1741.
Elisabeth. .;......., 5 janv. 1762.
Maison de Holstein-Gottorp.
Pierre III 9 juill. 176a.
Catherine II v . . . 17 ndv. 1796.
IV. Turquie
Bajazet H. 1481. Déposé et empoiwnné. août i5ia
Sélim I , 22 sept. iSîo
Soliman II ^ 4 sept. i566
Sélimn ••••• • % i3 déc. i574
Amurat III. , 18 janv. i595
Mahomet III 21 déc. i6o3
Achmet I i5 nov. 1&17
Mustapha I, déposé, 4K , i6i8
Osman II , déposé et étranglé 1^1%
Mustapha I, rétabli, et déposé pour la deuxième fois,
et étranglé : , x6 août x623.
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Amnrat JV * 8 tév. 1640.
Ibrahim, étranglé. 17 août 1648.
Mahomet IV^ déposé 28 oct. 1687.
Soliman III 22 juin iS^i.^
Acbmet II 6 fév. 1695.
Mustapha II, déposé .^ - 3o sept. 1703.
Achmet , déposé, 2 oct. 1730.
Mahomet V i3 sept. 1754*
Osman III 28 oct. 1757*.
Mustapha III w .^ ,11 janv. i774<
Abdul-Hamet 7 avril 1789.
' , V. Portugal.
Maison de Bourgogrik.
EmmanueMe-Grand, x495. i3 dëc. i52i.
Jean III 10 juin i557.
Sébastien 4 août 1 578.
Henri 3i janv. 1 58o.
(Sous la domination dcrEspagne jusqu'en 1640.)
Maison de Bmgance.
Jean IV 28 fév. i656-
Alphonse VI , déposé • • • • , 23 nov. 1667.
Pierre II i ^ 9 déc. 1706.
Jean V • • • 3i juill. 1 750.
Joseph Emmanuel 25 fév. 1777.
Marie I . . « 20 mars 1816.
^ VI. ESPAONE.
rlsàbelle,^ i474 *• ^^ «ov« i5o4.
iFerdinand-lc-Catholique , 1479 ^ janv. i5i6.
Maison d'Autriche,
Philippe d'Autriche , en Castille , 1 5o4 25 sept. 1 5o6.
Charles I. {Charles- Quint) sur toute V Espagne en i5i6 , mort le %\ septembre i558, i^vait abdiqué le k 25 oct. i555.
Philippe n X 3 sept. 1598.
SS4 l'I^n CHmOVOU>6IQ«B
Philippe m ^^ «*▼• »*•»•
rijili|>pe IV 17 wpL 1665.
Charlc* U î nov. 170a.
Maison de Bourbon.
Philippe \ abdique le i^ janvier 1724.
Louii I ao4t X7a4.
Philippe V reprend le sceptre en 1724 9 juiU. ^ j46.
Ferdinand VI *. . . iQ août 1759.
Charlei III i3 Ao*t \'}^.
Charlei IV abdique 19 mars 1808.
VIII. AxGLETFaai
Mczson de Tmdor.
Il^wri VU , i48!> , ai arril iSog.
M^^uri MU aS janT. 1547.
VMonaixi M 6 juill. i553.
Wano 17 noT. i558.
tlixabrOi 3 arril i6o3.
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Maison de Stuart,
Jacques 1 6 arril lôaS.
Charles I 3o janv. 1649.
Protectorat»
Cromwell 3 sfept. i658.
Richard se démet. : aa avril t65j}.
Rétablissement de la maison de Stuart.
Charles n 5 fév. i685.
Jacques H , expulsé * a4 déc. 1688.
{Marie ^^ . . . . 6 jany* 1695.
Ouillaume III ir^ • • • • 8 m2^rs 170a.
Anne la août 1714-
Maison de Hanovre.
KyéOTgè I. II juin 1717.
George II a5 oct. 1760.
George III 29 janv. i8ao.
11^. .Ecosse avant la réunion.
Màiion de Stuàrè.
Jactfues IV, 1488 '.ittti..i..i § iept i5i3.
JacquéÀ T. ...;;; i ... ^ i ; 8 déc. x54a.
Marie 8 fév. 1547.
laeques TI , toi d'Angleterre 3 avril i6o3.
X. NA»LBé
Maison d'Aragon.
Frédéric III , détrôné par Louis XII et par Ferdi^ *
nand d'Aragon • . août iSox*
( Domination espagnole jusqu'en 1713 , et autrichienne
jusqu'en 1735.)
CliarksIII, 1735 5 oct. ijSf.
Fcrdiaaad IT,
XL Satoik.
Pbiiibeit II , 1497 * • • 10 sept. i5o4.
Cfaarl#^ III 16 sept. i553.
EmmanfiH'PfaiJibert i5 a<yàt i58o.
Cfaarte^Einfiianiiel,'l€'Graiid 36 jnîIL i63a
Victor- A médée 7 oct. 1637.
Cbarle»-Einnianael II • la juin 1675.
Victor-Amëdée II, roi de Sicile depuis i7i3,écliaiige
la Sicile contre la Sardaigne en 17 18, abdiqme % sept. 1730.
Rois de Sankiigne.
f^harlef-Emmanuel III ao fév. 1773.
Victor- Améd<l'e III •. 16 ocL 1796.
XII. POLOCVE
Sif^iAniond 1 , 1 5o6 i avril i548.
iSigiftifiond II , Auguste '..... i juin 1572.
Henri de VâloLi s'enfuit. 18 juin 1574.
Kticfinr Ratbori * 12 déc. i586.
SigiAmond III 3o avril i632.
îiMdÎAlas IV 20 mars 1648.
Jean-Casimir abdique 17 sept. 1668.
Midicl Wisnowiclcy 10 nov. 1673.
Jean Sobicuky 17 juin 1696.
AugUAlc II de Saxe, expulsé en 1704*
.Stanislas Lecsinsky, expulsé 2 oct. 1709.
Auguste II , rétabli i fév. 1733.
Auguste III 5 oct. 1763.
Stanislas Poniatowsky abdique ^5 nov. 1795.
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XI. II. DAN.EUJ^aCK
Maison d'Oldenbourg,
Jean, 1481. *.;••• •••• 'iio .îév. ]^^^%.
Christian II ;• déposé ^ « . . . . , ^ , • , . . . !^o jan^. . x&ftB.
J'rédéric I. ............. ^ ..«. ^ .... ^ .. n •. •. •. •. .. •. .. •. •. • . .,•. .1.0 Avril 1 533»
jCtiristian III ....••. •.•.•.*. . .1 ja^v- iSSg.
Frédéric II 4 avril i588v
Christian IV ..'.;. a8 fév. 1648.
Frédéric III 9 fév. 1670.
Christian Y ^ ...;;....-.-.. ; ; .^i .-.•.• 25 làoût ié^,
Frédéric IV. .....;. 12 • ocr. i-^^è.
Christian Vî. ...,...;.; ;...,:.,. i ,, i i . 1 5 sept. 1746.
Frédéric V. . . : 'i4 jaffv. 1766.
Christian VII - ^ ...... .i3 maili 1808.
XIV. SuèDB
Maison de Wasa^
Gnstavê Wasa , i524 ..««.... ^ . • . 29 sept» i56ô.
Éric XIV, déposé ;..... 25 fév. i568.
Jean • 17 nov. 1 592.
Sigismond, roi de Pologne, déposé 6 fév. 1604.
Charles IX 3o oct. 161 1»
Gustave- Adolphe '. 6 liov. i(332.
Chrbtine , abdique 16 juii^ i654*
Maison de Deux-Ponts,
Charles X, Gustave.. f •. .^3 fév.., x66o.
ChsiHes XI ^ .......... x5 avril 16I97.
Charles XII 11 déc. 1718.
j^lrique-Éléonore 5 déc. 1741.
iFrédéric I de Hesse \ ...... , 6 avril 1751.
Maison de Holstebi-Gottorp,
Adolphe Frédéric 12 fév. 1771.
Gustave III ^9 mars 179a.
3^8 iMît CH&ÔHdtiO^tQtlE
- XV. PAXiATINÂT.
Élêctettri : Branche aÉnée.
•I^liâippé**]tng«ëimii«s ) 1476 ^ .f « # « « r «#<««« « « « « « « a8 fév. i5o8.-
•Lëttis T; . . .': . / ' w w « ' ^ « < ' « . iT • iT . • « tf . w 16: mars i544*
•frédéHcn.V..-.....-. a6 fév. i556.
Ottota-Hëiiri...... lâ fév. iôSp.
Branche. deSimmem^
J^Méirii: Ilt^ a6 oct. 1576.
XxHiiis VI. . , .^ 12 oct. i583.
fréiéric JV, .,,,,,.,,,................... . 9 sept. j6io.
S^é^^ri^. Vy déposé à Ratisbonne 1623.
Ch(M^lff*I*Plû& 9 son fils, rétabli en 1648 dans le
Palatinat du Rhin 28 août 1680.
Charles 16 mai i685.
Branche de NeHboUrg,
'PliiUppe-^Ckttllaame *..*•»**»»».»•>•». % sept. 1690.
Ch'arles^Philippe. •••.•..••••*•,,,,•,,«.' 3i déc. 1741.
Branche de Sulsibach.
jCb^rles-Théodore. Voy. Bavière 16 fév. 1799.
XVI. BAVièRÈ
Ducs.
•'Albert TV, it^'f^.'. . . .-.• ..".... 17 mars i5o8.
TtStifllattine IV. . . •. ^ ....-..;.;.. . 6 mars i55o.
Albert V....... ^4 ocL 1579.
OHfllattme V , abdiquée, ...•...•.-.•... 1 596.
Electeurs.
Maximilien I, 1623.. 17 sept. i65i.
Ferdinand-Marie 26 mai 1679.
Maximilieii fl , Emmanuel % 27 fév. 1726.
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Charles Albrecht (empereur Charles Vil) ao janr. i745-
MaximiU'en III , Joseph • 3o déc. 1777.
Charles-Théodore (électeur palatin) 16 fév. 1799.
XVII. Saxe
Branche Emestine,
Frédéric III , le Sage. Électetir i5oo 5 mai iSiS.
Jean-Constant 16 avril i53a.
Jean-Frédéric perd la dignité électorale 4 juin i547-
Branche Albertine.
Maurice , électeur en i$48 x i juill. 1 553-.
Auguste 1 1 fév. i586.
Christian I 25 sept. i59i*
Christian II a3 juin 1611.
Jean-George 1 8 oct. i656.
Jean-George II al avril 1680.
Jean-George III 11 sept. 169t.
Frédéric- Auguste I ( roi de Pologne. ) i fév. 1733.
Frédéric- Auguste II (roi de Pologne) 5 oct. 1763.
Frédéric-Christian 17 déc. 1763.
Frédéric-Auguste III.
XVIII. Brandebouec
Maison de Hohenzollem, Électeurs,
Joachim , x493 i . . . i 11 juill. 1 535.
Joachim II 3 janv. 1571.
Jean-George » 8 janv. 1598.
Joachim-Frédéric 18 juill. i6o8.
Joachim-Sigismond (duc de Prusse en 161 8)... « 23 déc. 1619.
George-Guillaume 4 • . .ai nov. 1640.
Frédéric-Guillaume-le-Grand 4 . . • 19 avril 1688.
Rois de Prusse,
Frédéric I a5 fév. 1713.
Frédéric-Guillaume 1 3x mai 1740.
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Frédéric II 17 août 1786.
Frédéric-Guillaume II •..••• 17 nov. 1797.
XX. Hollande
Stathouders, Maison de Nassau-Orange : branche atnée.
Guillaume 1 , 1572 ; . ; lo juill. i584.
Maurice a3 avril iôîS.
^ Henri-Frédéric 1 4 mai 1647.
Guillaume II 6 nov. i65o.
(Suppression du stathoudérat jusqu'en 167a.)
Guillaume III 8 mars 1702.
(Nouyelle suppression du stathoudérat jusqu'en 1747O
Branche cadette,
Guillaume FV « 22 oct. 1751.
Guillaume Y janv. 1795.
XXI. Toscane
Médicis,
Alexandre , premier duc en 1 53i 7 janv. i537.
Cosroe I , grand-duc en 1569 21 avril i574.
François 19 oct. i587.
Ferdinand 1 7 oct. 1609.
<!osme II 28 fév. 1621'
Ferdinand II • 24 mars 1670*
Cosme III 21 oct. 1723.
Jean-Gaston 9 juill. 1737.
Maison de Lorraine.
•Francois-Étienne 18 août 1765.
Léopold, empereur 20 fév. 1790.
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302 TABLS.
QUATRIÈME ÉPOQUE
SE i6id à 1660. P^^ 97
I. Histoire de la guerre de trente ans et de ses conséquences,
jusqu'aux traités de Westphalîe et des Pyrénées. ^8
II, Coup d'œîl sur les changeroenS leà pltis itnportans surve-
nus dans les autres États de l'Europe occidentale et sur
leurs résultats. lia
Espagne et PortugaL Ih,
France. Ih,
Angleterre. ii3
ProTinces- Unies. x 1 6
Autriche et pavs orientAùt. 117 m. Histoire du système coloàial de TËttro^y depuis 16x8
jtoqu'cii x^o. xM
Histoire des États du Nord , depuis k rtqstox^ dé l'union d» Calmar jusqu'aux traités d'Oliva et de Copèfthaguê* (1 523— 1660.) , 128
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